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Monsieur  de  Saint- 
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OEUVRES 

DE    MONSIEUR 

SAINT-KVREMOND 

Publiées  fur  fcs  Manufcrits , 
AVEC 

ï      A       V    I    II 

DE    L'AUTEUR; 

Membre  de  la  SocietJ  Royale. 

Quntriétr.c  E^itlùii.rcvûe,  corrigée  &  augmentée. 

i.nnaiie  de  Figuics  gravées  par  B.  Picart  le  Romain. 

'       '   ^M.         i^  R   fc,  \|   • 


(Jiic;: 


M.  Dec,  XXVI 


UNIV 


=ii       7 


COMTE 

)E  MACCLESFIELD, 

VICOMTE 

•ARKER  DE    EWELME, 

BARON 

DE    M  ACCLESFIELD, 

Mylordj 


A    Bienveillance    dont 
vous  m'honorez  depuis 


?<^ 


^ 


a 


h 


••  .•■•••o 


E   P   I  T  R  E. 

fi  lons-tems ,  m'engage  à  vou; 
donner  une  marque  de  ma  rc- 
connoiffance  ,  en  vous  offran: 
cette  nouvelle  Edition  des  Oeu- 
vres  deMonfieur  de  Saint  Evre- 
mond.  Elle  ed  plus  ample  c^* 
plus  exade  que  toutes  celles  qui 
ont  parujulquà  prefent.  Ce: 
avantage,  &  le  prÎK  des  Ouvra- 
ges quelle  renferme,  m'ont  fx: 
croire  qu  elle  n'étoit  pas  indigni 
de  vous  être  prefentee. 

Tout  le  n^.ondc  fait  ,  M"\ 
LORD,  qu'à  une  étude  qui  de 
mande  un  grand  homme  toi 
entier,  je  veux  dire  l'ccude  in 
menlè  &  cpineufe  des  Loix 
vous  avez  joint  la  connoifîànc 


E    P    I   T   R   E. 

de  l'Antiquité  racrée&  profanb; 
èc  que  les  Mathématiques  n'ont 
ficn  d'utile  ni  d'abilrait  ,  que 
vous  n'aviez  approfondi.  Mais 
en  lait  aulli  que  vous  aiTociez  à 
la  leverité  de  ces  Sciences ,  les 
grâces  ôc  l'agrément  des  Belles 
Lettres,  Ainfi  j'ai  lieu  d'efncrcr. 
M  Y  LORD,  que  vous  recevrc/îj- 
fu'orablement  les  Ouvrages  d'un 
des  plus  beaux  Efprits  que  la 
France  ait  produit. 

Monfieur  de  Saint  Evremond 
n'a  pas  été  feulement  diftingué 
dans  le  monde  par  des  Ecrits  où 
la  délicateffe  du  goût  fe  trouve 
ibûtenue  de  la  jufteiïe  du  rai- 
fonnement  :    il  fa  encore    été 

*  3  par 


E   P   I  T  R   E. 

par   le   rang  qui!  a  tenu  à  la 
Cour   &   à    l'Armée.      Il   eft 
vrai   cjue   fon    Ibrc  n'en  a  pas 
été  plus  heureux.     Souvent  le 
Mérite  a  trop   d'éclat  :  au  lieu 
d'exciter    l'admiration  &  l'efti- 
me ,  il  devient  l'objet  de  l'en- 
vie  Se   de   la  jaloufie.     Mon- 
fieur  de   Saint  Evremond    eue 
ic    malheur   de    déplaire    aux 
Minières  de   Louis   XIV.     J! 
avoit    pénétré   les    motifs    qui 
portèrent  le  Cardinal   Mazarin 
à.  faire  une  Paix  honteufe  à  la 
France  :   cette  pénétration  leur 
déplût  j    &  lorfqu'il  fe  croyoit 
en   fureté   par   la  droiture   de 
fes   intentions  ,  /es  intentions, 

pour 


E    P   I   T   R    E. 

•pour  me  fêrvir  de  Ces  termes, 
furent  trompées ,  &  il  fe  trou- 
va dans  un  danger  éminent. 
Tous  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  fa  Patrie  ne  purent 
le  fàuvcr  :  la  confideration  du 
bien  de  l'Etat  céda  au  reflen- 
timenc  de  fes  Ennemiç  Pr.,,.- 
conferver  fa  Liberté  ,  ce  bien 
fi  cher  &  fi  précieux  ,  il  fut 
obligé  de  s'exiler.  L'Angle- 
terre lui  fournit  un  afyle  heu- 
reux ;  &  c'eft  ici  qu'il  a  com- 
pole  la  plus  grande  partie  des 
Ouvrages  ,  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  prefenter. 

Je  vous  fupplie,  Mylord, 
de  recevoir   avec  cette   bonté 

*  4  qui 


E    P    I    T    R    E. 

qui  vous  eft  fî  naturelle ,  ce  té- 
moignage de  ma  gratitude,  & 
du  profond  refpe^l  avec  lequel 
je  ferai  toute  ma  vie, 


M  Y  L  G  R  D, 


VctYC  très  humble  cC  tics- 
obcjïlàni  Icrviicur 

DES    MAJZEAUX. 


AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE 

NOUVELLE  EDITION. 

Voici  une  quatrième  Edition 
des  G Li'viiEs  de  Mr.  de  St. 
*K\  rernond  plus  cxacle  &  plus  corn- 
rV:ttc  que  routes  celles  qui  ont  paru 
juiqu'ici.  je  rappelle  quatrième EdU 
îtuii,  parce  qi!c  celt,  en  etlct,  la 
quatricnic  où  j'ai  eu  quelque  part 


1 


Touies  les  autres  ont  été  fiiitcs  à 
on  in^çu,  ou  fans  ma  participation. 
.^  La  picmicve  Edition  des  Oeuvres 
ce  Mr.  de  Sr.  Evremond  fut  impri- 
l^yce  à  Londres  en  1705-.  en  deux 
Tomes  in  quarto^  fous  ce  titre; 
Oeuvres  ^nèlécs  de  Monfieur  de  St. 
Evremond,  publiées  fur  les  Manuf 
crits  de  V Auteur  Qi)[  Mr.  Silveiîre, 


(î)  --?  Lonâm  chen  \Jaroh  Ton^ôn. 


qui 


■¥: 


i 


X     AVERTISSEMENT. 

qui  y  avoit  travaillé  avec  moi,  fe 
chargea  d'en  fliire  la  Préface. 

La  féconde  Edition  parut  en  Hol- 
lande l'an  1706  ,  en  cinq  Tomes 
in  douze.  Le  Libraire  d'Amfler- 
dam  (i)  ,  qui  avoit  imprimé  plus 
d'une  fois  ce  qu'on  appelloit  les 
Oeuvres  mêlées  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond^  me  pria  de  diriger  cette  E- 
dition  ;  &  je  relus  avec  foin  les 
*v.ulll^-o  u*^  *-uiic  uc  i_iOnares ,  a- 
vant  que  de  les  lui  envoyer.  Je  fis 
plufieurs  changemens  dans  les  No- 
tes :  je  remis  à  leur  place  quel- 
ques Pièces  qui  n'avoient  pas  été 
rangées  félon  Tordre  de  leur  com- 
pofition;  &  j'inférai  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage  les  Additions  qui 
croient  à  la  fin  du  fécond  Tome  de 
l'Edition  de  Londres,  fous  le  titre 
de  Fragments. 

Lîi 

(0  Le  Siciu  Pierre  Mortier. 


AVERTISSEMENT,     xi 

La  même  année ,  on  en  fit  une 
Edition  en  France ,   en  cinq  To- 
mes m  douze  ,  fur  celle  de  Lon- 
dres ;   &  on  l'intitula,  Les  venta-- 
blés  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evre^ 
mond ,    publiées  fur  les   Manufcrits 
de  l  Auteur.     Seconde    Edition   re^ 
Vue  ér  corrigée.     A  Londres   chez 
Jacob  Tonfon.    Je  remarquerai,  en 
pallant  ,    que  toutes   les  Editions 
de  France  ,     ayant  été  faites   fe- 
cretement    ou     par    connivence, 
portent  le  nom  de    Londres.     Le 
Libraire  de  France  ayant  eu  avis 
de  l'Edition  de  FloUande,  &  crai- 
gnant qu'elle  ne  fût  préférée  à  la 
fienne ,    tâcha  de  prévenir  le  Pu- 
blic par  cet  Avertillemcnt  :  „  On 
3,  a  jugé  à  propos  d'avertir  que  ce 
„  n'eft  pas  fans  raifon    que  cette 
5,  féconde    Edition    des    Oeuvres 
a,  mêlées  de  Monjieur  de  Saint-Evre- 

*  6  j^mond 


xn     AVERTISSE  M  E  N  T. 

,5  ^^^^ofid,  a  pour  titre.  Les  veri- 
î,  TAi3i,Ks  Oeuvres  de  Mon- 
?,  sîEua  DE  Saint-Evreaiond. 
„  Dans  ]a  première  en  2.  vol.  ni  40. 

>f  imprimée  à  Londres  chez  Jacoh 
5,  Toujm  en   1705-.  il  sV'toit  gliffc 
»  quantité  clefliutes,mcme  dans  les 
„  nom.s  propres.  P.  Mortier  Librai- 
«  redV\mflerdani,qui  a  contrefait 
„  à  la  hâte  cette  Edition,  loin  d'en 
5,  con  îgcr  les  fauies ,  les  a  imitées 
„  lcrupulea'ement,&  y  en  n  ajouté 
j.  d'autres  de  fin  fliçon;   c'ell  ce  qui 
»  Cl  engagé  les  Amis  de  Monfieur 
>,  de  Siiiîit'  &vre7ncnâ  qui  nvoient 
.,  pris  ^oin  c^::  la  première  Edition 
r -de  Lcrdrcs,   de  revoir  de  nou- 
M  veau  fcs  Ouvrages,  &  d'en  don- 
,,  HL-r  ur.c  féconde  Edition  plus  ex- 
:,5  acre  5  qu'ils  ont  fait  imprimer  chez, 
5,  VQd'x  Tonfon  en  f .  vol.  m  iio.  & 
j>  pour  !.î  diitingucr  des  Editions 

??  pi'c- 


AVERTISSEMENT.    xiu 

,,  précédentes ,  toutes  defcdueufes, 
„  on  y  a  mis  pour  titre  ,  Les  ve- 
r  ivJTABLEs  Oeuvres  de  Mr. 

5,    DE    SAIxNT-EvREiMOND^   ToUt 

cela  ell  un  pur  Roman.  Le  titre  de 
véritables  Oaivres  de  Air.  de  St.  E^ 
vrejno?id,  ne  peut  être  vrai  que  par 
oppolition  aux  imprcilions  faites  ea 
France  &:  en  Hoîlande,  avant  TE- 
<lition  de  Londres. 

En  1708, on  contrefit  à  Utrecht, 
iom  le  nom  de  Cologm^,  TEditiou 
âAmlterdam,  en  5-.  volumes  m 
Hoifze  petit  caraftere. 

Le  Libraire  de  Londres  qui  a\-oif 
imprimé  la  première  Edition  en 
K"-yyOn  donna  une  nouvelle  en  1700 
çn  trois  Tomes  m  quarto.  Nous  n'y 
f  tuner;  aucune  part  xMr.  Silveftre  & 
inoi;  &  de  là  vient  qu'elle  eft  fi  peu 
«orrefte.  D\ullcurs,  elle  n'eft  re- 
^ommandable,  ni  par  la  beauté  du 


* 


7 


pa« 
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xtv    AVERTISSEMENT. 

papier,  ni  par  celle  de  l'impreffion, 
Les  Libraires  de  Paris  en  firent 
une  Edition  en  17 1 1 ,  fur  celle  d' Amf. 
terdam  de  1706,  en  cinq  Tomes  tn 
douze.   J'ai  eu  quelque  part  à  cette 
Edition,  qui  efl  très- belle,  &  très- 
correfte.     On   lui  donna  le    titre 
à'Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evremond, 
&  non  pas  celui  d'Oeuvres  mêlées^ 
qui  fe  tfouvoit  dans  les  fauflcs  Edi- 
tions,  &  qui  avoit  palFé  ,  je  ne  fai 
comment,  dans  la  première  Edition 
de  Londres.  Au  refte,  il  y  a  plu- 
fieurs  choies  dans  X Avertissement  fur 
cette  Edition  qui  ne  font  point  de 
moi ,   quoi  qu'on  les  ait  publiées 
fous  mon  nom. 

Cette  Edition  fut  contrefaite  à 
Rouen  en  1714,  in  douze  ^  fous  ce 
titre:  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond ,  publiées  fur  les  Manufcrits  de 
ï  Auteur:  Avec  fa  Vit.  Nouvelle  Edi- 
tion 


AVERTISSEMENT,     xv 

tion  revue  ,    corrigée  &  augmentée, 
avec  des  Notes,    é-  rédigée  far  Mr 
'Des  Maizeaux.    Je  n'ai  eu  aucune' 
part  à  cette  Edition ,  qui  n'eft  ni 
,belle,  ni  correfte. 

Quelques  Libraires  de  France  ont 
entrepris  den  faire  une, où  entr'au- 
;res  fingu]aritez,ilsfe  font  avifez  de 
retoucher  le  Style  de  Mr.  de  St  E 
vremond.  S'ils  ont  vonln  u  aÙx:^ 

guerpar-là  de  toutes  les  autres, i]sv 

ont  très-bien  réuflî.IInereftequ'un 
inconvénient ,  c'dt  que  ce  ne  font 
plus  les  Ouvrages  do  M,-,  de  St  F 
vremond.  Ce  n'ert  plusfonStvIc! 
S-K^iy'^  d"  Revifeur  ,  quia 
fubftuue  fes  expreflîons  à  celles  de 

Mi.deSt.Lvremond,  qu'il  n'a  pas 
même  toujours  bien  entendues 

tre?FH.-r  "  'î  ^-î?"'^  ^"''^"«'  ««- 
très  Lditions  des  Oeuvres  de  Mr  de 

St.Evremond,  mais  je  ne  parle  ici 

que 
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Kvx   AVERTISSEMENT.        AVERTISSEMENT,   xva 

que  de  celles  qui  me  font  tombéc.'^onfn-mr-  ot.  t-^^        »  u 

entre  les  mains.  clmt^e.    ^  f  '^^  '"''  ^"'  '■^'^' 

Ti         •  .     .        ,     ,  compoices.   Jinhn,   l'ai  corrîcrc  L-<: 

llparoitparcequejeviens  dedi-f^ites     K-  x-  ,;  c  ■.  •  -t,^  lo 

*->  ^f'M    '  l't'j- •      j   r       '■^^^'-^'   '^3  ;"  tait  entrer  puleurs 

re,qu  il  n  y  a  quel  Edition  de Lon- nouveaux  éclaircinênî-ns 
dres  de  i70f ,  celle  de  Hollande  de    On  tronvpr-.  ^,  i,  /  /  À 
X7o6,&  celle  de  Paris  de  i/^i  ^quipon    '  ?a'    f  '      ff  "^'^  ^'^"'"'' 
nyent  été  dignes  de  l'attenLnlluS'c;    '''4"'f -l''^-^'".^^^^^^^^^^ 
Public.   Mais  cette  quatrième  Edi.,7  ..  i^  V        T  '' ^'''''^^''^^ 

don  efl  préférable  à  divers  égards.  Z  Vlvr'"^         "  '^f  ?  '"'"'■ 
T^  r  •        -•  r     t     X  *       n  me, OU  que  j  ai  npprilci  dcfcs  \mk 

^  Je  1  m  revue  fur  les  Manufcrits  â^y,  f,;,  aliili  l'-Hnln,-,..  .. ri?.  ,!  „!' 
mr.  de  tjt.  t:vremond  ,   et  fur  Ic^oê.      in  ,^         "",  ----"». n- 

Correclions  qu'il  avoit  fa  tes  à  diver-Lp J<é  ÏT'  "  T:^-'  ?^'  ^'  !^^  ' 
fes  repri.es  daL  mon  exemplaire  dï^^on  tl' ^  '  f  -^"^  "'/  ''"""^°'-'- 
ne  vieilleimpre^on.  CetteVinoiu:  S^  rc;indtrri> 
m  a  donne  lieu  de  rétablir  quelauc- rends  row^uAn^Zv^]'-  ■  ^ 
pairages  qui  avoient  été  on.is.  On  ^  de  £  O  uv  es  def  ^^'7  °'' 
trouvera  aufTi  quatre  ou  cina  npr.v'-  !  '        ^lanufcnts  que 

i  liiaut  OU  cinq  petuvnous  avons  eu  entre  les  mains    &-r 
Ouvrages  qui  n  étocnt  dis  dur  i^       t  ■    r  mains,  (xc. 

G.IIw,».J  a  dcplac,.  quelques  Pie- Bnylc.  Mais  le  Libraire  d'AmflcT 
ces ,  poar  leur  donner  un  ordre  p!.,<  4am ,  ,ui  imprimoit  les  Oeuvrefde 

""■  ->  Mr. 


xviii  AVERTISSEMENT.   /AVERTISSEMENT,    xix 

Mr.  de  St.  Evremond,   me  l'ayanil^"^'  confufément  fur  le  papier  un 

demandée,  je  ne  pus  refifter  à  ké^^'^'  gf^nd  nombre  d'Additions  Se 

follicitations.  Je  la  lui  envoyai:  c\|cCorreaions,lorfque je  fus  obligé 

comme  elle  arriva  trop  tard  pou;  f'^''^''"  î'"'^' ciux  de  Bath.  Undeines 

être  mife  au  devant  des  Oeuvres  di-*^''"'s  ^c  chargea  de  les  placer  ;  mais 

Mr.  de  St.  Evremond ,  on  la  joignit  "'X  apporta  pas  toute  l'exaditude 

au   Mélange  curieux  des  pJcillem■c^^'^^^^'^^'^^    II  fe  prévalut  même  un 

Pièces  atrtbuees  a  Mr.  de  St.  Evrtf^^  ^'""P  '^^  ^^  liberté  que  je  lui  a- 

'^^»^.  &c.  fois  lailléc  dy  changer  ce  qu'il  ju- 

Cet  Ecrit  portoit  des  marnnes  ?.f  ^^'■^'t  à  propos  ;   &  il  s'en   remit 

fez  vifibles  de  la  précipitation  avcP^"""  '^  Corre.^ion  des  Epreuves,  à 

laquelle  il  avoit  été  compofé.  L'I!,!""^  perfonne  qui  y  laifla  pafler  une 

dition  qui  s'en  fit  à  Cologne,  ou  plù^fi"'té  de  fautes. 

tôt  à  Utrecht  en  1708,  ne  remedi  "    ^"  réimprima  cette  Vie  fepare- 

point  aux  défauts  de  celle  d'Ami  ^"^""^  ^^  France,  m  douze,  en  1711, 

terdam.  fous  le  nom  de  la  Haye-,  mais  on  fit 

L'année  fuivante,ayant  appris  qii  fj^^  addition  frauduleufe  au  titre  de 

le  Libraire  de  Londres,  qui  réimpri  f^^^'^'O"  de  Londres.  On  l'intitula, 

moit  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St!  F  f''^^'^  ^^  ^^'-^^^^^«^  de  Saint  Denis, 

vremond,  vouloit  y  ajouter  cet  Oi;  ^'""'  ^^  ^^-  ^'Vremond;  Maréchal  de 

vragcje  crûs  devoir  profiter  de  cei  Ç^"^P  des  Armées  du  Rot  Tres-Chré^ 

fe  occafion  pour  le  revoir     J'avo-  P^"'  ^^^^7^  Lettre  fur  la  Paix  dei 


i 
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p-acecu  France.  Par  Mon(ieur  Z).  **  ^'^^  ^"^  ^'^'^  plufieurs  autres  Edi- 
Maizcanx.  Nouvelle  Edition, rcvu^^  '^"   ^x^r^c^t  d'après   celle   de 

Piecesqmu'out  point  encore  paru  Ce  "  ^"^"^  ^''^"  '^''^^  '^'^^'"'^^  ^  reformer. 
pendant  il  n'y  a  aucune  Puce  'av-  ^"^  '  '"  '^'"""''^^'^  ^'"^  bout  à  l'au- 
cette  Edition,  qui  n'eut  paru  dàr  f''  ^'1'  "'^"'^  "°"^"'^^  ^''^'^'«"î  & 
*elle  de  Londres,  où  l'on  trouve  l^"^"  '"''  ^^^  '^^  ''^'''''''  ''^'^'i"'^^  beau- 
/-cz/re  de  Mr.  de  St.  Evremond  f,;f  "PP'"^^"PPO«'»blec]u'ellen'étoit. 
la  Paix  des  Pyrénées,  8c  deux  ou  tro'.  Y  ^^'"'''  ^"'  '^'  '^'"''  '^'^^  Pyrénées , 

.mues  ue  les  Lettres  qui  y  ontd",^ r-""-"'.-<   uuns  quon  ne 

rapport.  LeLedeur  ne  fturoit  etr^  ^    '°'^^"^^"'^''^'  ^^"^  être  inftruit 
au  fait  de  la  Disgrâce  de  Mr.  de  St.  J'tuation  des   affaires   de  ce 

Evremond,  fans  avoir  ces  Lettre^  l^"'^.^"''*'    ^^^  éclairci  tous  ces  en- 
fous  les  yeux.J'ai  voulu  lui  fauver  L-  *""°"^^  P^'"  '^.^^  Remarques. 

dégoût  d'interrompre  fa    lefturc   '   "^.^  ""^l^^''^  "efera,peut-étre,pas 
nnnr  Ipc  ^w^.  ^u — r. . .  i  _     .  iHutile  d'avertir  ceux  qui  voudront 


interrompr     __.    ^   . 

pour  les  aller  chercher  dans  îcs"au  ^""^^'^  d'avertir  ceux  qui  voudront 
rres  volumes.  *"^'^^'  o"  critiquer  Mr.  de  St.  Evre- 

Cette  Vie  fut  aufîl  imprimée  en  J^^^l'^^^"  "e  pas  prendre  pour  fon- 
17" ,  à  Paris  fur  l'Edition  de  Lon-  ""^  ^^  '''"'■'  citations  ou  de  leur 

dres.mais  pluscorreflc,àla  tcte  d.    J"^"l"^'  '^^^  écrits  ou  des  Expref- 
Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evremon,'  r"'  .1"\"'^  '"«"^  PO'nt  de  lui.  Cette 


{) 


qui  ne  lont  point  de  lui.  Cette 
tprifcctoit,  en  quelque  manière. 


es- 
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excufable  avant  qu'on  eût  publié  fe#^^  ^^  ^^^^^  mauvaife  façon  de  par- 
véritables  Ouvrages  ;  mais  à  prefen^^  *  Auparavant  que  Neronfe fut  latjp 
qu'on  en  a  fait  un  fi  grand  nombn^'^^'^  ^  ^^^  abandmnemmt ,  &c.  ST. 
d'Editions,  il  feroit  honteux  de  sT^^^  "^^^^^  ^^"^  exprefîion  n'efl  pas 
tromper.  -^e  Mr.  de  St.  Evremond.     Il  a  dit. 

Cependant  j'ai  remarqué  que  dan^^^"^^^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^  '  ^*"^^  ^^^'^^  ^^ 

dprnipr^  F/lifii-^i-»   ^„   r\:n-.    •    -reilt  voir  d-^ns  fourre:  ]pç  R^îrir^nc /^<* 


la  dernière  Edition  du  Diâionain  IP^^^^  ^^^^    '^"^  ^^^^^^ '^^^^^^^''^"^^^ 

à  Trevonv  /-r'*^^  Oeuvres, publiées  fur  fesManuf- 


de  Furetiere  ,    fliite  à  Trévoux  er*^^  Oeuvres,  publi „. 

172.1 ,  il  y  a  plufieurs  Citations  fou^*^^^^'  ^^^  ^'"^^^''^  ^^^^"  P^'^^^  dansquel- 

nnm  ^/^  TVfi-    Ao,  <<:♦■    i? i  '««u'ane  âc^  imnrefTion^;   fi:iirpc  'ivcint- 


-/-*,«  ^  "  r^""^.uia  v^uaiions  iou5  «^ — -"-^^vj«>-x- 

le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond  '^^''^^^  ^^^  imprefîîons  faites  avant 
qui  font  tirées  des  Pièces  qu^on  Ju  '^^^"^^'^^  ^^^^-  Cependant, elle  ne  fe 
avoit  fauflement  atribuées.  ;-trou^T  point  dans  celles  d'Amfter- 

Dans  r édition  de  ceDiflionaire  '^^^^'^  ^'^  1^89  &  de  1699,  où  il  y  a 
qui  vient  d'être  publiée  en  Holl^^n!  ^^^^^  ^'^^'^^^  '  ^^^'^^^^  ^'-^  Neren,  &c  (i). 


LcPcrc  deCourbevilICj  qui  vient 


de,  on  critique  Mr.  de  St.  Evremond 

fur  une  expreflîon  qui  n'efl  point  de  '^^  "^^^  donner  une  Traduftion  du 
lui.  On  remarque,  après  les  éditions  ^^'^'^-^'^^  Gracicn,  avec  des  llcmar- 
precedentes,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ^^^S'''^'^^  fournit  un  troifiéme  exem- 
font  fuivre  auparavant  d'un  que^  &  ^^^'  ^^^^  fes Remarques  furie  pre- 
qui  diient ,  tlfaut  auparavant  que  de  "  ^^^^ï" 

fatre  cela,  auparavant  que  de  dmer,  hS^Sl^'^itl^'^^'^T^^^^ 
îSfCâ  &  on  ajoute 5  comme  un  exem-  ^^^J^  '^"^f 


^^ 


:iiXY 


xx,v  AVERTISSEMENT.      AVERTISSEMENT 

3,iement  tout  ce  Chantre  de  Gri   r    .  u    •     -     -y  r-  •  •         ,i 

^;r.«   A       r  1^         ''^\'^^^^  cic  <<Jia^tortsLcn vains    .  Cectccntiqueeil 

-''s.w  Al"    '^'^'^"^'''"^^"'^'^**P"'-^Pe"^-  Mr.  de  St.  Evrct^ond 
rXV^  r'c^  ,f '"^  de  h  Rcponfc  .r; 

.  ce  Doi'r  ^'ifro.^  ...  >^/,    ^''' f  ouvera  pomt  parmi  fes  Ouvraîres. 

o-^^^pohi  .nîrer  avec  û%f>n'ûPe  dans it\^  'u  ^     .  ^ 

Mofidr  A  V,...,.  .^   r  '  -^  '  f;  ailleurs ,  ceux  qui  ont  un  peu  cia» 

3,  /uonâe  a-  pour  s  yjoutenir  avec  bon  a-  c         '  «  t    r 

^,neuï    .ljiapporteenfuitequelque;i.r^.:    v.       i     ••      îi%      • 

^. 1  ^.  ^       i-^'^'»rnaîs  dctrc  Plaffian-e.  n  navoiC  pas 

^iiWi^cciuA  uc  cecce  nece,(^'rormrL  r  •     j^         '     *"     i  /-      ^>' 

nii^  -rrn',,, ,.  -  ^'-^ /  ^^  ^  ^^iT^i^ibeloin  d'cmpruntcr  Ics  pcnfccs  crau- 

que    quaunicmccndro  t  on  trou*..»-    -i  /    •     ii^      -  i     j    r 

x^^  ^r..^.^  ^^^^''  il  ^^ûit  allez  riche  de  fon  pro- 

5,  ve  comme  en  racoiirci,  toutes  Ie|re  fonds 

.regles^t^  Dans  le.  Remarques  furleChapI- 

.maximes  q.n  fe  voient  dans  r.^..;,,e  douzième,  le  Père  de  Courbevil- 
Z^M^  de  cet  Auteur  Efpafc  atribuë  à  Mr.  de  St.  Evremond 
.,gjlMaisaurefte,..^^^ 

.  cufc  point  ICI  d  ingratitude  Mr.  d.  tratt  de  V Honnête  homme  ;  &  après  Fa- 

''tT:^rT"V  ^"^J^^'"^^^^toir  comparée  avec   quelques  en- 

"  Mem  .  !e  n  ''  '  "T  ^' ^  ^^'^^^'  ^^^^^^  ^^^  CW./...  Jdu  Chevalier 
„  fafteui  .je  ne  prétends  qu'honorer  ^e  Meré ,  où  l'on  trouve  à  peu  près 

..-ncore    davantage  le  mérite  de  les  mômes penfées, il  ajoute: ''N'au- 


55  Gr?,' 


■?f  * 


>j  roit- 


«XVI   AVERTISSEMENT.    AVERTISSEMENT,   xxvn 

,>roit  on  point  la  tentation  de  croircehevalierdeMeré  ;inais  ileftaifé  de 
«que  le  Chevalier  de  Mcré  s  eft  ex.fepondrepourMr.  deStEvremond. 
>, prime  deja  forte  après  un  entroD  a  defavoué  ce  Portrait  de  l'Hon- 
j,tien  avec  M.  de  S.  Evremont  ;  ^]v..iêcte  homme, pzrce  qu'en  effet  il  n'eft 
„  toit  qu'aprez  une  converfation  avec  point  de  lui.  On  ne  le  trouvera  pas 
«leMareithaldeClcrembaut.'Pourmeme  dans  la  Nouvelle  Edition  du 
>,rnoi,ie  le  foupçonnerois;  fans  qui  'Mélange  airmtx  des  meilknres  Pièces 
iM  diilance  des  lieux  ne  permettoit  atribuéesâMr.deSt.Evremond,8iCi 
.»  pas  aux  deux  Auteurs  de  s'enten.aon  plus  que  la  Réponfe  au  Comte  dç 
«  d^-e  l'un rautre.  M.  de  S.  Evremont  J^^/^<7«j,  dont  on  vient  de  oarlen 
„eitoit  a  Londres,  &  le  Chevalier  de  J'ai  marqué  dans  la  Préface 'de  ce 
„  Mère  a  Pans.   Quoi  qu'il  en  foit ,  Recueil ,  les  raifons  qui  m'ont  fait 
5,J  aime  mieux  dire  qu'ils  ont  puifé  tïetrancher  ces  fortes  de  Pièces. 
„  tout  deux  dans  la  mcfme  fource,     La  part  que  Mr.  Silvellre  a  eue  à 
^Aeejt  a  dire,  dans  Gracier,-]  qued'ac  l'Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  deSt, 
„cu)er  l'un  d'avoir  été  plagiaire  de  Evreraond , ne  me  permet  pas  défi- 
ni autre  ^  Les  voila  donc, au  juge-  nir,  fans  donner  quelques  particu- 
ment  du  Père  de  Courbeville,  touî  laritez  de  fa  Vie. 
deux  plagiaires  en  chef;  &  n'eft-ce      Mr.  Silveftre  naquît  à  Tonneins 
pas  bien  de  l'honneur  à  Gracien,  d'à-  fur  la  Garonne,  en  i66x,  d'une  fa- 
VGir  deux  plagiaires  fi  iljuftres  ?Jen=  fmille  Protdlante.  Après  qu'il  eut  fait 
prenarai  point  ici  Jcs  inreicts  du  |fa  Philo fophie,  fon  Père,  quiétoit 

Che- 1  **  3  Pro- 


^'j.4«M2y<iAî£;^r-.  ■.- 
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Procureur  su  1-ai îement  de  Boui-der  l'Armée  d'Irlande ,  le  prit  avec 
deaux  &  très-dilUngué  dnns  fa  pro4'-  ^^^'^^  '^'^^V^nt  pas  eu  la  précau- 
felîion,renvoya à  Montpellier,  pou:4^'n  de  fc  taire  coucher  fur  rétat, 
y  étudier  en  Médecine.  11  n'avoit  a-Cpmrae  Médecin  de  l'Armée  ,  il'fe 
lorsque dix-huitans.  Mr.Barbeyrac,trouva  fans  emploi  aprè^  h  mon  de 

jramcuxMedec!ndececteViIlc,vou.*Ii-.deSchomberff,   &  repaffa  en 
lut  bien  îe  diriger  dans  fes  éludes.  liAngleterrc. 

s'attacha  particuCercir.eat  ù  l'Amto-     Le  Roi  vouloit  l'cnvover  en  FJan- 

mie  fous  Mr.  VieuHbns,   &  y  fit  dc^^es  pour  être  Médecin  de  l'Armée- 

grands  progrès.  Il  alla  cnfuite  à  P^^^m  il  aima  mieux  demeurer  A  I  nn' 

nspourieperteetionner  dans  h  Mc.di-es,où  il  avoit  beaucoup  d'ami^' 

decme.  Mais  la  revocation  de  l'Edit     Quelque  tcms  après,  Mr  le  Une 

de  Nantes  l'obligea  de  fe  retirer  dan<^e  Montaigu  ,  qui  l'avou-  connu  ^ 

les  pays  étrangers.  Pnris,I'engageaà  faire  Icvoyagcd'I- 

llpalla  d  abord  en  Hollande,  &  fittlah-e  avec  Mylord  Monthermer  fon 

quelques  Demonrtrations  anatomi-fîls.  II  le  prit  enfuitedans  faMaifoii, 

ques  à  Amfterdam,qui  lettrent  con.&  fe  l'attacha  par  des  Bienfiu'ts  di- 

noitre,  &  lui  donnèrent  entrée  dans#ies  de  fon  rang  &  deHigénérofité, 

laMaifon  de  Mr.  le  Prince  d'Orange,     Lorfque  nous  publiàrnes  de  con- 

II  fuivit  ce  Prince  en  Angleterre  fci't  les  Oeuvres  de  Mr.  deSt.Evre- 

en  1688  ;&  l'année  fuivance,  Mr. le  fond, il  fouhaita  de  dédier  cette  E- 

Duc  de  Schombcrg  allant  comman-  fition  à  Mylord  Montaigu,  pour  lui 

<q,.r  I  .  té- 
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témoigner  fa  reconnoiflance.        ^^ 

Ce  Seigneur  mourut  en  1709 ,  c' 
laifTa  Mr.  Silveitre  dans  la  liberté  d 
fe  donner  tout  entier  à  la  profeffioi 
Il  étoit  au  rang  des  plus    célèbre 
Médecins  de  Londres,   lorfque 
mort  nous  l'enleva  le  16  d'Avril  171, 
Ses  manières  libres  &  aifées  rei^ 
doient  fon  commerce  très-agréabL 
Il  favoit  fe  fervir  à  propos  decequ' 
avoitlû    Sonviiagegai,  riant,  < 
piem  de-fmté,  fliubit  une  henrom 
iniprcHion  fur  l'efpi  it  des  malade 
-C  eit  ce  qui  a  donné  occafion  à  M-  a  t  v-r  ^  ^^  ^^ 
de  St.  Evrem.ond  de  l'apelS  S'^^^^-^^^EMOND. 
îeur  aux  regards  falntûtres  Çi)    \\  ^  ^ 

voit  du  goût  pour  h  Muiique'poi 
a  Peinture,  &  pour  les  beaux  Arr  M  R.     B   A    Y 
il  lavoit  à  fond  TAnatomie,  la  Pn 
tique  de  la  Médecine,  &  la  Chimii:      Monsieur, 
Sa  mort  fut  certainement  une  VQY^mâ^^-^  r 

pour  le  Public.  ^    w¥ë  ^  y  ^  ""  ^"  q"^  j'eus  l'hon- 

IIS  "^"''         ^^"^  envoyer  la 
A  Londres  le  23.  de  Décembre  1725.  l^.i^S  ^^  ^  deMr.deSaint-Evre- 

'         '  -     mond  ,   que  vous  m'aviez 
,^andee.    Le  jugement  favorable 


L  A     VI  E 

DE    MO  NSIEUR 
DE 


L  E. 


.(ï)  Tom.  IV,  pag.  408. 


y.'m    J     Pj^, . 


il  ell  vrai,  comme  une  perfonne  q 
nvoit  Telprit  |ufle  ,    le  goût  fin, 
cjlccrncment   délicat  :    mais  on  i 
iait  pas  qu'il  a  cii  des  Emplois  coi 
fiJcrnblcs  à  TArmée,    &  qu'ii  a  m 
ri':c  l'cilime  des  plus  grands  Capit 
2i(vs  de  Ton  fiecle.   Il  faut  donc  joind 
1  Homme  lie  Guerre  auBcl-Efprit. 
fuit  regarder  Mr.  de  St.  Evremon 
comme  un  Officier  de  diftinékion^q 


iiiiiiii(i(iiiiii;//r 


(i)  La  Terre  de  St. Denis  lcGuaft,à  tr 
liciK'S  dcCouunres  dans  la  BalTeNorm.irui 
éXQ\\  entrée  dans  h  Famille,  par  fa  Mcrc,  cl 

en  croiî  licntif^re.  r 

(î.)  Les  cinq  ainccs  cpcuircnt  îcs  Si.:| 


î 
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h  toujours  aimé  les  Belles- Lettres - 
'jçommc  un  Courtiiin  délicat, qui  n'a 
gamais  écrit  que  pour  s'amulér  lui- 
^Oiicme,  ou  pour  plaire  à  Tes  Amis. 
*  Mr.  de  St.  Evremond  étoit 
<i'une  des  meilleures  Familles  de  Nor- 
>mandici  &  des  mieux  alliées ,  tant 
•^î^ar  les  Filles  qui  en  font  a:»rtics,  que 
;çar  les  Femmes  qui  y  font  entrées. 

AILLES       DE       MarGUETEL, 

_^hatelaîn  ou  Baron  de  St.    Denis  le 

^uaft,  prit  alliance  avec  Ma^deîdne 

MaMel^  (beur  d'Etienne  M^irtcl ,  Eve- 

que  de  Uoutanccs,  de  la  Branche  de 

^arqucviIle-xMartcl.rEAN/onFilsqui 
prit  le  Nom  6c  les  Armes  de  St.  De- 
^-iîis  (i;,  époufa  Catherine  Martel^  de 
•Ja  Branche  de  Fonteine- Martel  H 
•çn  eut  fix  Filles  (i)  ,  &  deux  Fils5 
^^lenrt  mort  iàns  alliance,  &  Chartes, 
Charles  DK  St.  Denis  énou-' 
^fe  Charlotte  de  RouviUe  (5),    ifTbc  de 

"W  ,,.     .„     ,  Jacques 

•  «c  VierviIIc ,  ce  Sftvigny-Gambicro? ,  de  Tau- 
rù\t,  du  Meinil-Poiflbn  .  &  de  Fonterav'- 
Çaubert.  Vierville,  du  Mefnil-Poiffon  .  & 
Fontenay,  étoientProtdlcnts. 
(3)  Charlotte  de  Rourlile  alliée  avecChar- 
I  de  Margaftel,  Seigneur  de  Saint  Deni^  du 


CiSj, 


^  i 


4        La  Vie   de  Mr. 

Jacques  de  Rouville  ,  Seigneur  de 
Grainville,  &  de  Diane  le  Veneur, 
fille  de  Taneguy  le  Veneur,  Comte 
de  Tillieres.  Elle  étoit  fbeur  de  Ma- 
rie le  Veneur ,  femme  de  Paul  Com- 
te de  Salms ,  Grand  Chambellan  de 
Lorraine,  &  mère  de  Chrétienne  de 
Salms,  mariée  à  François  de  Lorraine, 
Comte  de  Vaudemont.  Charles 
eut  fêpt  Enfans  :  une  Fille  ,  qui 
mourut  jeune}  &  fîx  Fils,  François, 
dit  de  H  E  L  L  A  N  D  E }  Jean ,  dit  à 
LA  Beloutiere,  Abbé 5  Chav' 
fej,  dit  de  St.  Evremondj  Pier- 
re, dit  de  Grimesnil}  Henri, 
dit  de  LA  Neuville;  &  Phi 
lippe ,  dit  le  T a n u s.  Outre  cett( 
diftin&ion  fondée  fur  des  Terres  qii 
rclevoient  de  la  Chatellenie  ou  Ba 
ronnie  de  St.  Denis,  on  donna  en 

con 

Gas.  HisTOiRB  Généalogique  cr Chronoîo^ 
que  de  la  Mai/on  Royale  de  France ,  ct"  des  Gram 
Officiers  de  la  Couronne  t  par  le  P.  Anfelme 
.Tom.  IL  p.  144c.  de  l'Edit.  de  Paris  17 12. 

(i)  Sai/it'Evremond  t  ou  ,commc  on  pi<: 
en  Normandie ,  Samt-Ebremond ,  eft  une  Tt 
re  dans  rElc(aion  de  Coutances.  Onl'apelii 
Si.Bbremond'fur-l'Ojôn ,  pour  le  diftinguerd 
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,  core  à  ces  fix  Frères  une  efpecc  de 
^Surnom  dans  la  famille,  tiré  de  leur 
Caraélcre  particulier.  On  appelloic 
Tainé  ,  St.  Denis ,  THonnete- 
HoMMEj  TAbbé,  le  Finj  St. 
Evrcmond,  l'Esprit^  Grimefnil, 
LE  SOLDAT}  la  Neuville,  le 
DAMERETi  Se  le  Tanus,  le 
Chasseur. 


Charles  de    St.    Dênis,i^I5; 

Sieur  de  St.  F  y  r  e  m  o  n  d  ''!  ^ 
naquit  à  St.  Denis  le  Guaft,  \c  u 
jourd'Avril,  idi  j.  Gomme  il  étoit 
un  des  Cadets  (z) ,  on  le  deftina  à  la 
Robe  j  6c  dès  qu'il  eut  atteint  Ta- 
ge  de  neuf  ans,  on  l'envoya  à  Paris,  k^j,^^ 

pour 

de  ^t.  Ebremond  de  Semîlîi ,  &  de  5/.  Ebre^ 
mondde  Bonfoffé ,  qui  font  dans  l'Ekaion  de 
M.  Lo.  Ce  Nom  vient  onginairement  de 
ûT.EvREMOND,  Sanâîus-E'&ermundus ,  qui 
VI voit  dans  le  feptiémc  fiécle  ,  &  qui  étoit 
Abbe  de  Fontenay-far-Orme  en  Beffin.  Ses 
Reliques  font  à  Creil ,  à  dix  lieues  de  Paris. 
(1)  Sa  légitime  fut  de  dix  mille  francs,  ea 
argent,  &  une  penfion  de  deux  cens  écus; 
ce  qui  eft  beaucoup  pour  un  Cadet  de  Nor- 
mandie. 
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pour  y  faire  fes  Etudes.  Il  entra  en 
Cinquième  dans  le  Collège  de  Cler- 
mont>  &  en  quatre  ans  qu'il  y  de- 
meura,  il  fit  Ces  Huaianitcs,   ôc  fli 

•.éi(^. Rhétorique  (i).  H  alla  enfuitc  dans 
rUniverlîté  de  Caen,  pour  y  faire  fa 
Phîlofophie  >     mais  il  n'y  demeura 

:'V27.  qu'un  an.  Il  retourna  à  Paris  ,  où  il 
rétudia  encore  pendant  une  année  au 
Collège  de  Harcourt.  Il  ne  fe  diflin- 
gua  pas  moins  dans  fes  Exercices  que 
dans  fes  Etudes,  &  particulièrement 
dans  celui  de  fiiire  des  y^rmrs.dr  for- 
te qu'on  parloi:  de  /a  Botte  de  St,  E- 
rjremGnd. 

Y)ès  qu'il  eut  achevé  fa  Philofo- 
îtTiS.phie,  &  fait  fes  Exercices,   il  com- 
mença l'Etude  du  Droit;   mais  foit 
que  fes  Parens  euflcnt  alors  d'autres 
yix^s^   ou  que  fon  inclination  le  por- 
tât du  côté  des  Armes  j  il  quitta  cet- 
•    te  étude,   après  s'y  être  apliqué  un 
,je^2o,pcu  plus  d'un  an  >    &  fut  fait  Enfei- 
gne,  ayant  à  peine  feize  ans  accom- 
plis.   Apres  avoir  fervi  deux  ou  trois 

cam- 

(i)  II  fit  fa  Rhétorique  fous  le  Pcre  Cana- 
ye,  doiit  on  parlera  dans  la  fuite. 
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'-  campagnes,  il  obtint  une  Lieutcnan-  \C\ 
ce 5  ôc  on  lui  donna  une  Compagnie  165 
apiés  le  Sicge  de  Landrecy, 

Les  Armes  n'empêchèrent  pas  Mr.  i  g  ^^ 
de  St.  Evreniond,  de  cultiver  la  Phi-  :C^\ 
lolophie  &:  les  Belles- Lettres:  2^  il 
lui  arriva  bienrôi  à  l'égard  delà  Phi- 
lolcphie,  ce  qui  arrive  ordinairement 

.aux  perlonnes,  qui  dans  uti  âge  plus 
avancé ,  s'avifent  de  faire  uf^^e  de 
leur  Kailon.  Il  examina  s'il  étoii: 
bien  vrai  que  fes  maîtres  lui  cuffent 

fait  connoine  In  nnrun^  dp^  r^nlr<î; 

» 

mais  plus  il  poufibit  fes  recherches, 
plus  il  reconnoiffoit  la  vanité  de  leurs 
prétentions.  Ce  qu'ils  lui  avoicnt  iou- 
vent  fait  recevoir  comme  évidcnu, 
lui  paroifToit  à  peine  vraiicmbiabie. 
"'  Dansée  tems,^/;/-//  (i),OLi  l'enten- 
dement s'ouvre  aux  connoiffance.^, 
j'eus  un  defîr  curieux  de  compren- 
dre la  nature  des  chofcs  5  6c  la  pré- 
fornption  mcpcrfuada  bien  tôt  que 
je  l'avois  connue  :  la  moindre  pi  eu- 
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Cl)  Jugement    fur    les  Sùenca  cl,  ^mt 
;  i'<pp!:niir  ua  how,}tc  homwz  ,    Toill.  i.  02.". 
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'iii9 


»> 

>> 


La  Vie  de  Mr. 

vc  me  fcmbloit  une  certitude,  une 
vraifcmblance  m'étoit  une  veiitéj 
&  Je  ne  vous  faurois  dire  avecquci 
mépris  je  regardois   Qt\\x  que  je 
croyois  ignorer  ce  que  je  penfois 
bien  favoir.    A  la  fin,  àjoûte-t-il 
quand  l'âge,   &  l'expérience  qui 
malhcureufement  ne  vient  qu'avec 
lui ,  m'eurent  fait  faire  de  férieufes 
reflexions,  je  commerçai  à  me  dé- 
faire d'une  fcience  toujours  con- 
teftée  ,    &  fur  laquelle  les  plus 
grands  hommes  avoient  eu  de  dif- 
terens  lentimens.    Je  favois  par  le 
confentement  univerfel  des  nations, 
que  Platon,  Ariftotc,  Zenon, E- 
picure ,   avoient  été  les  lumières 
de  leur  fîecle  5     cependant  on  ne 
voyoit  rien  défi  contraire  que  leurs 
opinions.     Trois  mille  ans  après, 
je  les  trou  vois  également  difputées) 
des  partifans  de  tous  les  côtes  >  de 
certitude  &  de  fureté  nulle  part 
Au  milieu  de  ct^  méditations,  qui 
me    defabufoient    infenfiblement, 
j'eus  la  curiofité  de  voir  Gafl'endi, 
le  plus  éclaiic  des  Philofophes,  & 
le  moins  préiomptueux.   Après  de 

"  long? 
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T  longs  entretiens  où  il  me  fit  voir  tout  1^35» 
"  ce  que  peut  infpirer  laRaifon,il  fè 
•'  plaignit  que  la  Nature  eût  donné 

V  tant  d'étendue  à  la  curiofité  y  i3  des 

V  bornes  fi  étroites  à  la  connoijfance  : 

V  qu'Une  le  difoit  point  pour  mortifier 
la  préfiomption  des  autres  ,  ou  par 
une  fauffe  humilité  de  foi-même ,  qui 

"  fient  tout 'à' fait  Vhypocrifiie  \  que  peut-- 
être  il  n'ignoroit  pas  ce  que  l'on  pou* 
voit  penfier  fiur  beaucoup  de  chofesi 
mais  de  bien  connoître  les  moindres^ 
qu'il n'ûfoit  s^en  afi'urer.  Alors, <r^«- 

'*  tinue  Mr.  de  St.  Evremond^  une 
Science  qui  m'étoit  déjà  fufpeûe, 
me  parut  trop  vaine  pour  m'y  af- 
fujcuir  plus  iongtems:  je  rompis 
tout  commerce  avec  elle,  &  com- 
mentai d'admirer  comme  il  étoit 
poffible  ù  un  homme  fage,  depaf- 

"  fer  fa  vie  à  des  recherches  inuti- 

"  les.  " 

Voila  ce  que  penfoit  Mr.  de  St.  E- 

vremond  fur  les  fpeculations  creufès 
#&  fteriles  de  la  Philofophie.  Il  avoit 
lune  idée  bien  différente  de  l'étude  du 
j Droit:    il  la  jugeoit  non  feulement 

utile  j     mais  même  ncccflaire  à  un 

a  y  bon- 
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î^<j^. honnête  homme;  c\'  il  fe  fit  toûjour 
un  plaifîr  de  h  cultiver  (i). 

Mr.  de  St.  Evrcmond  ne  fe  didin- 
giia  pas  moins  à  l'armée  par  fa  poli- 
tcflc  &  par  (on  efprit ,    que  par  il 
bravoure;  &  ces  qualircz,    qui  ne  li 
trouvent  pas  toujours  réunies  dans  le 
gens  de  guerre, lui  attirèrent  TeirinK 
des  xMarêchaux  d'Kitrccs  &  de  Gram- 
rnont,  du  Vicomte  de  Turcnne,  5cc 
Mais  il    s'aquit    particulièrement    ];: 
bienveillance  du  c:omte  de  MiofTens, 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Mare- 
cbal  cC^lbrct  -,  du  Comte  de  Palluau. 
qui  fut  er.luire  Maréchal  de  Clerem- 
bauî  -y  6c  du  Marquis  de  Crequi ,  qui 
devint  auffi  Maréchal  de  France.    Il 
entra  dans  leur  confidence;  ^  tant 
qu'ils  ont  \i:cw  ils  lui  ont  donné  dec 
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marques  d'une  amitié  finccre,  &  que 
rien  n'a  été  capable  d'altérer. 

Il 

(0  Voyc2  le  D 1  s  c  o  u  R  s  ^  A-r.  /^  Mare- 
^ha.d,  Crequi,  &C;  Tom.  III.  p^g.  ii8.  6c 

(2)   La  choje  la  plus  importante  pour  V^ca- 
^tmie    dit  Mr.  PclifTon  ,    était  d,  àmfir  un\ 
Pro. erreur  en  lapine  de  celui  quelle  zemit  d.\ 
:>irt,rs'.  j,lulieurs  penchoient   'Cers   le  Cardinai 
.'ua^ar^fi D'autres  trifoim  h  Mcnf^em 


U 


*   Il  le  trouva  au  Siège  d'Arras  en  1(^40.' 
1^40;    ^  i'annce  luivance,    il  entra 
dans  la  Cavalerie,    ce  qui  lui  fournit 
de  nouvelles  occalîons  de  fe  diftiu- 
gucr.  Mr.  le  Duc  d'Enguien  fut  fi 
€harmé  de  fi  conver/ation,    qu'il  lui 
donna  la  Lieutenancc  de  ils  Gàvdcs^  i 
afin  de  l'avoir  ro'jiouis  auprès  de  lui. 
Ce  jeune  Piinceavoit  une  grande  pé- 
nétration, ce   beaucoup   de  juficîTc 
d'efprit.   il  aimoit  les  Belles-Lettres, 
&  vous   lavez  qu'après  la  mort  àa 
Cardinal    de    Rich.-licn  .      nlnfieiTrs 
membres   de    l'Académie  Françoife 
avoicnt  del]cin  de  le  choifir  pour  leur 
Protecteur  (1).    La  leélure  fufoic  un 
de  fes  plus  agréables  amufemcns.     11 
fimhaita  que  Mr.  dcSaint-Evrcmond 
afiîllat  à  fcs  lectures;  ik  Mr.  de  Sr. 
Evrcmond  n'oublia  rien  pour  les  ren- 
dre ■ 

k  Duc  â'En^uftn ,  maintenant  Prince  de  Con- 
âé  ,  o^itl  riavoit  pas  encore  çagné  des  bdtaHles , 
ni  fa^t  h  s  chojes  quon  a  admines  depuis  ,  dans 
tks  premières  années  de  U  Régence;  fvais  en  qui 
m  voyoiî  déjà  briller ,  en  une  grande  je, me JJb, 
kaucùu^  d'efprit  f  O'  beaucoup  ci'mclination  aux 
Èdles' Lettres,  Histoire  de  l'Jcadim.s 
franmfey  pag,  189  &  190,  de  l'eUiiion  cic 
r  aris  1O72. 

4  ^  6 
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tè^uàrt  agréables  &  inftruârives.   Perfua- 
de  que  les  Princes  ne  doivent  pas  écu^ 
dier  a  la  manière  des  autres  hommes, 
&  que  le  tems  leur  eft  précieux }  lorf' 
qu  il  hfoit  quelque  chofe  des  anciens 
Hiftonens,   il  lailToit  aux  Grammai- 
i-iens    l'explication    ferupuleufe  de- 
mots  &  desphrafes,  &  s'attachoit  c 
developer  le  fcns  des  Auteurs;  à  faire 
des  obfervations  fur  la  juftelTe  &  la 
beauté  de  leurs  penféesjà  remarquer 
1  habileté  avec  laquelle  ils  dépeigner- 
les  grands  hommes,   &  les  différen- 
tes ueiicates  qu'ils  marquent  dans  leurs 
Caraâeres.     Enfin,  il  s'appliquoit  a 
taire  connoûre  la  lîtuation  des  affai- 
res, &a  pénétrer  dans  les  diiFerentrs 
vues  des  grands  perfonnaecs  de  cc< 
tems-là. 

C'eftlà,  en  effet,  !a  manière  don: 
non  feulement  les  Princes,  mais  tou- 
.  tes  les  perfonnes  de  qualité  qui  font 
parvenues  à  l'âge  de  difccrnemcnt  & 
de  réflexion,  devroient  lire  ces  an- 
ciens Auteurs.  J'avoue  qu'il  eft  dif- 
ficile de  trouver  des  gens  capables  de 
icur  bien  developer  toutes  ces  cho-  j 
les.    Les  Commentateurs  y  fupplée- 

roient, 


I 
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roicnt,en  quelque  forte,  s'ils  a  voient  \6^i\ 
tourné  leurs  vues  de  ce  côtc-là  :  mais 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans 
leurs  Ecrits  j  Toit  que  cette  enirepri- 
fe  ait  été  au  defllis  de  leurs /orces, 
ou  qu'ils  le  foient  imaginés  qu'elle  • 
n'étoit  pas  de  leur  reflbrt.  Mr.  de  St. 
Evremond  a  très  -  bien  marqué  leurs 
défauts  ,  dans  un  de  fes  Ouvrages. 
'  J'ai  vu  depuis  quelques  années,  ^/V- 
'  //  (i),  un  grand  nombre  de  Cri- 
'  tiques  oC  peu  de  bons  Juges.  Or 
'  je  n'aime  pas  ces  gens  doctes  qui 
'  empioyent  toute  leur  étude  à  re/ti- 
'  tuer  un  Paflage,  dont  la  reftitu- 
'  tion  ne  nous  plaît  en  rien.  Ils  font 
'  unmyderede  ilivoirce  qu'on  pour- 
'  roit  bien  ignorer,  &  n'entendent 
'  pas  ce  qui  mérite  véritablement 
'  d'être  entendu. Pour  ne  rien  fentir, 
'  pour  ne  rien  penfer  délicatement, 
'  ils  ne  peuvent  entrer  dans  la  déli^ 
'  catefîe  du  fcntiment ,  ni  dans  la 
'  finefTc  de  la  penlée.  Ils  réùflîront 
*  à  expliquer  un  Grammairien  j   ce 

"  Gram- 

(i)DiScouRf/i  Mr.  le  Maréchal  de  Cre- 
^ui,  ôcc  5  Tom.  UI.  pag.  ii6, 117, 

^  7 
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Grammairien  s'appliquoic  à    leur 
même  étude,  ôc  avoir  leur  mcmc 
efprit  :  mais  ils  ne  prendront  jamais 
celui   d\in  honnête- homme   des 
Anciens  >    car  le  leur  y  ell  tout  à 
a  fait  contraire.     Dans  lesHiftoi- 
res,  ils  ne  connoiflcnt  ni  les  hom- 
mes,  ni  les  afHures  :    ils  raportcnt 
tout  à  la  Chronologie  j    èc  pour 
nous  pouvoir  dire  quelle  année  eft 
mort  un  Conful  *,    ils  négligeront 
de  connoîtrc  Ion  génie  ,    &  d'a- 
prendre  ce  qui  s'eit  fait  fous  Ton 
Coniulat.     Ciceron  ne  fera  jamais 
pour  eux  qu^un  taifeur  d'C) rai- 
son s  ,     Ce.O.r   cv.\m  faifeur   de 
Co  M  M  E  N  T  A  I  R  E  s.  Le  ConfuI , 
le  Général  leur  échapent  :    le  gé- 
nie qui  anime  leurs  Ouvrages  n'ert: 
point  appe:  eu  ,    &  les  chofes  ef- 
lènticlles  qu  on   y   traite  ne  font 
point  connues. 
Mr.  de  St.  pATcmond  prenoir  une 
route  bien  difFcrente  ;     &  l'on  peut 
juger  de  ce  qu'il  étoit  capable  de  fai- 
re  fur  ce  fujer,   par  quelques  Ouvra- 
ges qu'il  nous  a  laides  j    fiir  tout  par 
fcs  R  e'  r  L  E  X I  u  N  s  y?/r  ks  divers 

Génies 
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"  Génies  du  Pe'jph  Romain  \     par  fon  k^'ji, 
J  u  G  E  M  E  N  T  fur  Pétrone ,  fur  S  ai- 
lufle ,  {5  fiir  Tacite  j  fon  D  i  s  c  o  u  r  3 

*jnr  les  Hiforicns  François^  ic^  Rr.- 
FLEXIONS  fur  les  Po'tmes  des  An- 
ciens^ ikc. 

Après  la  Campagne  de  Rocroi,  1(^45. 
Mr.  de  Sr.  Evrcmond  fit  une  efpece 
de  Satire  coiure  l'Académie  Fran- 
çois, qu'on  publia  en  1650  ious  le 
titre  de  Comédie  des  A  c  a  d  e- 
LISTES    POUR  la  Reforma- 

T  I  O  N    DR     î  -  A      I  .  A  V  o  TT  n- 


çoiSE.  Elle  avoic  couru  longtcms 
nianufcritej  o: ,  comme  il  arrive  dars 
CCS  occaiioi.s,  on  s  étoit  donné  la  li- 
berté d'y  ajouter  ,  ou  d'rn  retran- 
cher ce  qu'on  avoit  jugé  à  propos ^ 
de  lortc  que  quand  elle  fut  imprimécp 
Mr.  de  St.  Èvrernond  ne  s'y  recon- 
noiflbit  plus.     Mr.  Pelillbn  n'a  pas 

laiifé  de  témoigner  quelque  ellime 
pour  cettcPiece,  dans  fon  Histoi- 
re DE  l'Académie  Fran- 
çoise. Api  ès avoi  remarqué  ( i )  que 
l'Abbé  de  St.  Germain  fut  le  premier 

qui 

I     (i)  Histoire  <^c  l Acadtmu  TrMcc^îjfi 

|p.  m.  60,  70. 
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1^43. qui  attaqua  publiquement  VAcadc- 
mie,  il  ajoute  que  "  de  toutes  les  au- 
"  très  choies  qui  ont  été  faites  con- 
"  tre  cette  Compagnie,  il  n'en  a  vu 
*'  que  trois  qui  méritent  qu'on  en 
"  parle.  La  première  ^  dit- il,  ^7?  ^r/- 
te  Comédie  de  l'Académie,  qui  ap)i\ 
avoir  couru  long-tems  manufcrite  ,  c^ 
été  enfin  imprimée  en  Vannée  \6^o\ 
mais  avec  beaucoup  de  fautes^  (^  fam 
nom ,  ni  de  V  Auteur ,  ni  de  V  Imprh 
meur,  ^elques-uns  ont  voulu  Vattri- 
huer  à-  un  des  Académiciens  même^para 
que  cet  Ouvrage  nefe  rapporte  peut-êtn 
pas  mal  à. [on  ftile ,  àfon  efprit  ^i^  à  fon 
humeur^  £5?  qu'il  y  eft  parlé  de  lui  com- 
me d'un  homme  qui  ne  fait  guère  d'éîa: 
de  ces  Conférences  (i)j  mais  quelqua 
at4tres  m'ont  aj/ïiré  qu'elle  éioit  d'wi 
Gentilhomme  Normand  nommé  Mon- 

fieur  de  St  Euermond CetU 

Pièce ,  quoi  que  fans  art  fsf  fans  rf!- 
gJes ,  iy  plutôt  digne  du  nom  de  Far- 
ce ,  que  de  celui  de  Comédie ,  n'efi  pa\ 
fans  efprit  ^  &  a  des  endroits  fort  plai' 
fans. 

si 

(i)  Mr.  Peliflbn  veut  marquer  par  là  Sr. 
Antant.  On  attribua  aufîi  cette  Comédie  au^ 

Goir-W 
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Si  Mr.  PciifTon  a  parlé  avantageu-  i(?4j, 
fcment  de  cet  Ouvrage,  tout  défigu- 
ré qu'il  écoit,que  n'en  eût-il  pas  dit, 
s'il  l'avoit  vu  dans  la  forme  véritable 
&  naturelle,  ou  même  tel  que  nous 
venons  de  le  donner  au  public  ?  L'é- 
dition de  i6f  j  étoit  devenue  fi  rare, 
que  je  ne  l'aurois,  peut-être,  jamais 
vue,  fi  vous  ne  m'aviez  fait  la  grâce 
de  me  l'envoyer.  Mr.  de  St.  Evrc- 
mond  lui-même  ne  l'avoit  plus.LorP- 
que  je  la  lui  demandai ,  il  m'aprit 
qu'en  1680,  Madame  la  Duchefic 
Mazann  louhaita  de  voir  cette  Pièce 
telle  qu'il  l'avoit  écrite,  &  que  fon 
Manufcrit  s'étant  perdu  en  France, 
il  fe  trouva  obligé  de  retoucher  l'Im- 
primé, ou  plutôt  de  le  refondre  j  mais 
qu'il  ne  favoit  ce  que  cela  étoit  deve- 
nu. J'eus  le  bonheur  de  déterrer  cet 
Ouvrage  chez  la  veuve  du  Copiftc 
de  Madame  Mazarin.  Mr.  de  St.  E- 
vremond  voulut  bien  le  relire  avec 
moi ,  &  m'en  expliquer  quelques  en- 
droits >  8c  c'eft  d'après  cette  dernière 

rc- 

'  Comte  d'Etlan  ,   comme  cela  paroît  par  le 
\  Ck£vr/«anà,  Toiii.I.p.m.309. 


I 
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î<Î45.î-evifion  que  nous  Pavons  publié  à  Ij 
tétedefcs  Oeuvres. 

Vous  le  trouverez  bien  différer/ 
de  ce  qu'il  étoit  dans  votre  édition  :  ce- 
pendant,  je  ne  fai  s'il  aura  le  même  fuc^ 
ces, qu'il auroit  eu  il  yafoixante  ans. 
1  crlonne  n'ignore  aujourdhui  les  oc- 
cupaîjons  de  rAcadcmie  Françoifc 
dm)s  la  nouveauté  de  Ton  établiirement, 
on  n'en  avoir  que  des  idées  confufcs, 
qui  donnoicnt  lieu  à  des  fuppofition.s 
burlefques,   ou  à  des  railleries  mali- 
gnes.    Tous  ks  Ecrits  qucn  faifoit 
.. -.^. >^  ^u/**/ V  t^  ^xt,cuicmie .^   air  iVJr.  Pe- 
iiHon  (i),  prerwicnt  pour  fondement 
une  chofe  qui  n' et  oit  pas ,  £5^  dépeignoient 
les  Jcadrmcîens  comme  des  gens  qui  m 
iravailhient  mit  ^  jour  qu'à  forzer 
bizarrement  des  Mots ,   ou  b.en  à  en 

Jupprmer  d^ autres y  comme 

11  'arrive  que  chaque  particulier  a  quel- 
^  que  fois  des  aver fions ,  de/quelles  il  ne 
faur oit  rendre  raifhn,  pour  certains 
mots ,  y  certaines  pbrafes ,  dont  il  n'ai^ 
me  pas  a  fe  fervirs  fi  qt^elcim  de  c^ 
i^9rps  temoignoît  une  de  ces  averfi.ons , 

en 
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(n  HisToïKT:  de  l\U^deme  F^^nclfc, 
P'H;.  ,3,  7^.  .    1 


é  riant ^  ou  autrement^  V envie  (^  /^  1(^43. 
medifance  faifoit  d'abord  ^Jtiffcr  cela 
pour  une  décifion  Jcadeniique.  Il  ne 
ftudroit  donc  pas  être  furpris  que  la 
Comcdie  des  Académiciens, 
fondée  fur  les  Préjugez  de  ce  tems-là, 
fut  moins  goûtée  aujourd'hui  que  les 
autres  Ouvrages  de  M]\  de  St.  Evre- 

mond.D'ailieurSjlesperronnes  que  l'on 
y  raille,  font  moi  tes  i  6c  à  peine  tqÇ' 
te-t-ii  quelcun  qui  les  ait  connues. 
Nous  ne  Tentons  plus  la  juftefTe  des 
Caraclcrcs  ;  la  fineffe  du  ridicule  nous 
échape  :  Ôc  tous  les  éclaircifTemens 
qu'on  peut  tirer  de  l'Hilloirc  Litte- 
l^ire  de  ce  tcms-Ià,  ne  font  pas  capa- 
bles d'y  fuppléer.  Mais  c'eft-là  le 
fcrt  de  tous  les  Ouvrages,  qui  rou- 
knt  fur  des  circonftances  trop  parti- 
4:ulieres,  ou  fur  des  faits  où  l'on  ne 
a'interellc  plus. 

'   Mr.  de  St.  Evrcmond  fit  la  Cam- 1(^44: 
pagne  de  Fribourg  en  1(^445  6c  Pan-  j^, . 
aee  fuivante  il  fe  trouva  à  la  Batail- 
le  de  Nonlingue  ,     où  il  fut  trcs- 
flangereufement  blefTé.   Ayant  eu  or- 
^re  de  fe  mettre  à  la  tctc'd'un  Efca- 


iron 


&:  de  fe  poftcr  au  dcfrf)us  dii- 
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i^-4;.ne  pente  hauteur  occupée  par  les  enJù  il  prit  beaucoup  de  plaifir.  Je  ne  1^4. 

nemis,  il  y  cfTuya  pendant  trois  heu  |apporte  cette  particularité,  que  pour 

res  tout  Je  feu  de  leur  moufqueteric  feïje  voir,   que  toutes  ks  perfonnes 

ce  d  une  batterie  de  quatre  pièces  d'  f  efprit  n'ont  pas  du  goût  pour  R  a- 

campagne    il  perdit  prefque  tout /or  Celais,   quoi  qu'il  y  ait  dans  ce 

monde,   &  fut   blcflë  Jui-méme  a-  Roman  fatirique  une  infinité  d'en- 

genou  gauche  d'un  coup  de  foucon  pioits  inimitables ,    &  qui  femblent 

neau.     1  endant  près  de  Rx  femainej  ivoir  droit  de  plaire  aux  efprits  les 

fon  loit  fut  douteux  5   &  la  bonté  à  |>lus  délicats. 

Ion  tempérament  ne  contribua  pa  ;  Mr.  de  St.  Evremond  fut  fi  bien 
moins  a  fa  guerifon,  que  l'habilet(  gagner  reftime  &  l'amitié  du  Duc 
Ges  ^chirurgiens.  Trente  ans  après  d'iinguien ,  que  ce  Prince  lui  com- 
la^piaye  le  rouvrit  a  Londres  5  mai:  fnuniquoit  fouvent  Ces  defreins,&  lui 
if  a^^  "  P^'^^^^S^aitée,  qu'il  ne  Ju  conlioit  des  affaires  très-importan- 
cn  elt  jamais  refle  d'autre  incommc  tes.  Après  la  prife  de  Furnes ,  il  le  i  (^4^. 
r^  n!V  ^uT  ^^^^^,^^voir  cette  jambe  fhoifit  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
plu  foible  que  l'autre.  la  Cour  (  1  )  ;   &  comme  il  fouhaitoit 

Ji  n  y  avoit  pas  longtems  que  Mr   cîc  faire  le  Siège  de  Dunkerque,   il 
^c.nvremondetoiteueri.  UrC.u   le  chargea  dVn  f^ir^  1^  nr^«^l:^;^^ 


c,  A  V      .         ^csquij  commen    tout  ce  qui  ecoitnccefraire  pour l'exé- 
trL     T?""  Ç^'v^**'  ^'*-  ^e  Sr    cution  d'un  fi  grand  Projet.  Mr.  de 
au/lnri  A     '''^^^^^  ^^■^^'•^^^  F  ^^''  E^^'^^^ond  fut  fi  bien  ménager 
quelque  leâure  agréable  &  amti£  ll'cfprit  de  ce  Miniftre ,  qu'il  le  fît 

m^ic   i    /        ^^""'^  Rabelais   ^  confentir  à  tout  ce  que  Mr.  le  Duc 
mais  il  s'anerriir    h,v«_^;^.   _...       jA>u :«.. /:,..u.:...:î 


^^is  il  s'aperçût   bien-tôt  que  d 
ce  qui  1  obligea  à  lui  lire  Pétrone 


d'Enguien  fouhaitoit. 


Quel- 


(i)  Voyez  les  Me'moirbs  du  Comte  dé 


rà      ^M   voyez  les  ME  MOIRES  / 
i  I  ^f^Jfy  B^akuti»,  Tom.i.p.m.131 

I 


,:'7P^- 
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i  ^47.     Quelque  tems  après  Mr.  de  St  E- 
vremond  compoft  deux  ou  trois  pe- 
tits  Ouvrages,   à  l'occafîon  de  quel- 
ques coiivcrlations  qu'il    avoir   cuà 
avec  ies  amis.     C'écoient  des  Réflc- 
xions  fur  les  Maximes  fui  vantes  :Qiie 
ï'f/omme  fui  veut  comoùre  toutes  cbo- 
Jes,  ne  Je  cunnott  pas  lui-même;  ©«%; 
Jaut  méprifer  la  Fortune,  6?  m  T^s  l 
foucter  de  la  Cour  ;    ^'H  ne  faut  L 
mais  manquer  à  fes  ylmis.  On  impri- 
ma ces  tiois  Pièces  à  Paris  en  i66S- 
mais  toutes  changées.   Mr.  de  St  E- 
Vremond  a  rétabli  Ips  deux  nremic 
les}  &  vous  les  trouveiez  dans  le  pre- 
mier T  orne  de  fes  O  e  u  v  r  e  s  V,  ) 
Dans  la  première,  il  remarque,  que 
l  auteur  de  la  Nature  n'a  pas  ■vmlu 
que  mus  pfijjions  bkn  cennoitre  ce  que 
musfommcs;  ^  c^uc parmi  des  defirs 
de /avoir  tout ,   //  mus  a  réduits  à  la 
veceffi^te  de  mus   ignorer  nous-mêmes. 
■     il  loutient  Qy^z  jamais  homme  n'a  été 
hen  perjuadé  par  la  Raifon  ,  ou  que 

.Jr  D  '"■■  ■^°''^''  «  'r^s-bxn  m  faire  valo.V 

Wr.Stansflcet,  livêque  de  Worceft°r  On 

trçK> 
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"y^^^/é»  fût  certainement  immortelle ,  ou  i  ^47 
Qu'elle  s'anéantit  effe5fi-vement  avec  h 
i^orps.     JI  fait  voir  que  les  Philofo^ 
phcs  les  plus  éclairés,  Socrate,  PU- 
ton,  Epicure,    Ariflote,  Sénéque, 
Salomon   mcmc  ,    le  plus  grand  des 
Rois  is'  le  pins  fage  de';  hommes ,  n  oiic 
-:|:imais  bien  yii  le  latisHiire  fur  ce  lu- 
jet  .•    6c  il  conclut  de  la  contrariété 
,iic  leurs  opinions  „  qu'à  moins  que 
35  îa  Foi  n'amijciifle  nôtre  Raifon, 
^.5,  nous  paHons  la  vie  à  croire  &  à 
..,  ne  croire  point  j    à  nous  vouloir 
^5  pciiuauei ,  .^^  à  ne  pouvoir  nous 
5,  convaincre.  "    //  n'appartient  qu'A 
Dieii^  dit-il,    défaire  des  Martyrs  s 
y  de  nous  obliger  'fur  fa  parole  à  qui- 
,  Jer  la  vie  dont  nous  jouïfjons  ^  pour  en 
I  prouver   une   que  nous   ne   connoiffons 
fo:nt.     Vouloir  fe  perfuader  rimmof" 
't alité  de  V  Ame  par  la  Raifon  ,    c'eji 
.entrer  en  défiance  de  la  parole  que  Dieu 
!    r.oHs  en  a  donnée ,  ^  renoncer ,  en  quel- 
,  ,^He  façon  ^    à  la  feule  cbofe  ^  par  qui 
mus  pouvons  en  être  af  ares  (z).    Dans 
"  Tauirc 


rlTouvera  rHifloirc  de  1-ur  dirpute  dans  les 
Nouvelles  de  U  RéuiibHome  des  lettres, 
icss  Mois  d'Oaobrc  6c  de  No'vembre  16^^, 
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i(j47.rautrc  Pièce,   il  fait  plufieurs  réfle- 
xions fur  le  génie  des  Courtifans,  fur 
la  manière  dont  il  en  faut  ufer  avec 
les  Favoris,  &  fur  la  conduite  qu'un 
honnête  homme  doit  tenir  à  la  Cour. 
//  n\ft  pas  défendu  à  un  honnête- hom- 
me^   dit-il,   d'avoir  fan  ambition  (j 
fon  intérêts  mais  il  ne  lui  eft  permis  de 
les/uivre  que  par  des  voyes  légitimes. 
Il  peut  avoir  de  l'habileté  ^  fans finejfe  -y 
de  la  dextérité^  fans  fourbe  j    &  de  la 
complaifance  ^fans  flaterie. 
1^48.     Mr.  de  St.  Evremond  perdit  en 
1648  la  charge  qu'il  avoir  auprès  du 
Prince  de Condé ;  car  c'eft  ainfi,quc 
fc  nommoit  le  Duc  d'Enguien,  de- 
puis la  mort  de  fon  Père.    Monfîeur 
le  Prince  fe  plaifoit  à  chercher  le  Ri- 
dicule des  Hommes  ;   &  il  s'cnfer- 
moit  fouvent  avec  le  Comte  deMiof- 
fens  &  Mr.  de  St.  Evremond  ,  pour 
partager  avec  eux  ce  plaifir.  Un  jour, 
•     CCS  Meilleurs  fbrtant   d'une  de  ces 
Con verfations  fatiriques ,  il  échapa  à 
Mr.  de  St.  Evremond ,  de  demander 
à  Mr.  de  Mioflèns,  s'il  croyoit  que 
fon  AltefTe,  qui  aimoit  fi  fort  à  dé- 
couvrir le  Ridicule  des  autres,  n'eût 

pas 
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|iis  ellj-mcme  fon  Ridicule?    &:  \\%iC±Z. 
Convinrent  que  cette  pailk)!!  de  cher- 
dur  le  Rid  cule  d.s  autres,  lui  doa- 
noit  un  Ridicule  d'une  efpccc  toute 
nouvelle.     Certe  idée  leur  parue  iî 
•plai'anrc  qu'ils  ne  purent  refiffcr  a 
la  tcnation  J-;  s'in  divertir  avec  leurs 
g'nis.   Mr.  le  P.incc  en  fut  informe, 
&  donna  bien-tot    des    marques    do 
fon  reirentimcnr.     Il  6ta  à  Mr.  de 
St.  Evremond  la  Lieutenance  de  fcs 
Cardes;    6c  ne  voulut  plus  avoir  de 
linlbn  avec  le    Comte  de  Mionèns. 
Cependant  il  y  a  apparence  qu'il   les 
auroit  rétablis  dans  fa  faveur,  fi  lu 
fituatim   des    aftan-es     n'avoit     pas 
■c\\A\vj^é.     La  Guerre  de  Paris  avoic 
déjà  commencé;  &Monfieurle  Prin- 
ce s'étant  déclaré  contre  la  Cour,  fe 
retira  enfin  dans  le  Pays-bas,    oij  il 
fut  fait  Généraliflîme  des  Armées  du 
Roi  d'iifpagne.     Lorf]u'il  revint  en 
France,  après  la  Paix  des  Pyrénées 
Mr.  de  St.  Evremond  l'alla  faluer' 
&  il  le  reçut  trcs-gracieufcmcnt.     Il 
lui    offrit  même  la  proreélion  ;     & 
dans  la  fuite  ,    il  lui   fit  donner  en 
plufieurs  rencontres,  des  aflurances 


Tom,  /, 


de 
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iCàf^Son  afFc6tion  &  de  ion  cflime. 
1^40.      Mr.de  St. Evremond  alla  en  Ncr' 
mandie  en  16495  pour  voir  là  faniil 
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onfidcrahlc ,    ou   il  n'entenchit   rien, 

lais  comme  il  avoit  promis  au  Comte 

'"Har court  de  ne  point  prendre  d'em^ 


I  Cj^r. 


le.  Le  Parlement  de  Paris  s'ctoit  dc-^/,/,  //  tint  fa  promcfe^taut  par  hon^ 

c  a,^  contre  le  CardmalMazarm.oU^     ..././/..  ^.^^/./^i 

le  Due  de  Beaufort       e  Prniee  ..  ^,,;,,,, ,  ,,y   ,,.,.^^,       /     ^s 

Conti,    &  le  Duc  deLonguevillc;^;.,;,,,,,',/,^^^,,;,     Ces  Lideratom 
fuivirent  Ton  exemple.   Ce  dernier  \  I; ..ir^^  r  il      iS  r      l  ^^W^^'^^yons^ 
\         r        i^-,  '- '-*^'"*^*  '•  J|putc-t-ij ,    ////    tirent    çcnéreuCempTif 

retn*a   dans   Ion    Gouvernemcni  ^ILfiirer  Vrl^^^i  L^n.  ,  ^'''t^'^lf'^fj 
TVT  ^•  V    .,  ,     .  ,  W\h\r^'  l'iii'J^'ii  qu  on  lui  offroît  ^    f--? 

Normandie,  ou  il  cto.t  prciquc  n ,  I,.,,  „,  i.tent  'pas  clomL  Cette'  £ 
folu.  1  aflembln  toute  k  Nob  eflc  i,e  plût  fi  tort  au  Cardinal  Mazarin 
&  n  oublia  rien  pour  engager  Mrçjuc  d.ns  H.  dernière  Maladie,  il  en- 
St.  Evremond,  dans  on  parti.  oJagca  plufieurs  fois  Mr.  de  St  É- 
luioftnt  le  Commandement  de  l'.ArJ,^,,-,,,,!  a  i..:  .  ,'  ,  .  „  ^ 
tnlene:  mais  i  le  rc  daj  comme  ;4p,ès  que  Mr.  de  St.  En-emônd  c  r' 
nous  1  apprend  lu.-mcme  d.ms  la  P,c  ^en^cuili  quelcjuc  tems  à  Salm-Den!;; 


ce  fatirique  intitulée,  R  e  t  r  a  i  n 
àe  Mr.  le  Duc  de  Longiîeville  dans  /" 
Gouvernement  de  Normandie  (i).  V/ 
voulut^  dit-il  afTcz  plaifaninicnt,^,,:! 
ner  le  Commandement  de  V Artillerie 
Sainî-Eiremond-y^  à  dire  zrat^ddi 
Vinclination  qu'il  avuit  pour  Sai>. 
Germain  {»,   //  eût  bien  fvîihaiié 


alla  à  Roiien,  &  ayant  rencontre 
r  i;i  route  le  Duc  de  Longuevillc 
'cc  Cl  petite  Armée  (3),  il  lui  aprit 
be  le  Comte  d'Harcourr,  qui  corn- 
^andoit  les  troupes  du  Roi,  s'avan- 
bit  avec  toute  la  diligence  po/Iiblc 
our  rariaoucr  .    &  qu'il  anivcroit 


iquci  , 

r     '    1    n     '  '  /      '^''^^^  moins  de  trois  heiires.    Le  \^v\c 

fermoir  la  Cour ^  engrenant  une  char^r  Lon^nr^Mll^     ..r^.     .   u  \% 

ih  ■L'Ongucviilc,  voyant   bien   qu  il 

^  n  e- 


(i)  Tom.I.  p.41. 

(i)  Le  Roi  y  ctoit  alors. 


(3; 


\ 


(3)  ÎHc  rencontra  à  h  Bouille,  petit  Boure: 
^  trois  lieues  de  Rouen. 


b  z 
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;î54f).n'étoit  pas  en  état  Je  tenir  la  campa 
gnc,  fe  crut  perdu,  6c  fit  flurc  um 
fi  promrc  marche  à  les  troupes, quV! 
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f"andale(i), cette  longue  Conver-  i^^^; 
A  Tio  N  qn'il  a  ccr^c  dans  la  luite. 


'XU5O, 


les  arrivèrent  à  Roiien  prelqu'àuffi  ^^^."  ^'  "^  ^^""^"^  '^'^^  coniclh  fudicieux 

tôt  que  Mr.  de  St.  Evremond  qu'il  donnoit  a  Ion  ami,  le  Portrait 

1/unnée    fuivante    le    Prince    à^?  C^ointilans  avec   qji  il  avoit  le 

'ConJe,    le  Prince  de  Conti,    6c  k  P^'^' ^'  ''''^^^^"•'  c^^™^ie  du  Duc  d'E» 

Duc  de  Lorgueville  furent  arrête.  ^'T'' '.  '^^  ^^^'^  ^^^'    ^^  Rochcfou- 

&  conduits  prifonniers  à  Vincmne^  f^'^^l  "^^^  V^'"'^'-''  "^^  ^'^'^^''^'^  ^  ^^^ 

^^^;  Mioiîensj  des  Marquis  de  Cicqui  & 


vince,  dans  le  parti  des  Princes,  rH^"''l^''y-^^''^^^^'*^pcniJreles  Imm- 
pours'afrûrer  des  places  du  Duc  io  f  ^'^' .,^-  '^  manière  fine  &  délicate 
niaii,  èc  fur  tout  du  Havre-de-Gn       "^       ^^''"^^^  s'ir.finuer  dans  leur  ef- 


qui  ctoient  entre  leurs  mains      M,  î  '^J'^Jt^j  mais  encore  plus  par 

de  St.  Evrem(Mid  fuivit  la  Cour-  i^""-'  l'engage  grofHer,  &  par  fes  ma- 
dans  ce  voj'age  il  eut  avec  le  Duc  c  ^'^'''^  P^^pulanes  (i).  Il  fe  reconcilia 

Q,jy.  cn- 

i-  \  T      •    i-L    1     A^  n  "iL  ^^^  Coinme  ce  Duc  ne  s'exprimoit  qu  ea 

(I)  Louis-Char1es.G'ftoP  de  Candale,  -Ips  termes  bas  &  populair^fs  ,   ou  Touiour-î. 

Foix,  fils  de  Bern.rd  Ducd'Epernon,^-îMn^l  placez  ,    ^  qu'avec  cela  il  n  avoit  pas 

fîabrielle  An?p]ique  légitimée  de  Fiance,  Wifle  de  fe  remitc  niaitre  de  Pans ,  on  rauel- 

2c  naturelle  d'Henri  IV.  \m  U  Rot  rigs  Halles. 

(i)Coir*  ^    j 
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îC^ucrSiiite  ^vcc  la  Cour:  mais  les  Coiii- 
tifans  ne  laiiToicnt  pas  de  le  rournci 
en  ridicule.     Un  jour  que  le  Duc  é, 
Candale,   le  Comte  de  Palluau,  le 
Comte  de  Morct,  Mr.  de  St.  Evrc- 
mond  ,   &  cinq  ou  fix  autres  avoient 
Jbupc  enfemblc  &  fe  trouvoicnt  de 
bonne  humeur,  ils  firent  le  plan  d'u- 
ne Satire  contre  ce  Duc,   qu'ils  ap- 
pelèrent  TApologie   de  Mr.  h 
Duc  de  Beau  fort  contre  la  Cour  ^  Li 
Noble  Je  ^  ^  le  Peuple.  Chacun  four- 
mt  ce  qu'il  croyoit  le  plus  capable  de 
je  rendre  ridicule  jCk:  on  chargea  Mr 
Girard,   qui  nous  a  donné  la  Vir^ 
du  Duc  d'Epernon,   de  rédiger  par 
écrit   ce   qu'ils  avoient  dit.     Cette 
Apologie  ironique  n'efl  pas  dansj 
les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evrc- 
niond:    mais  vous  la  trouverez  dans. 
]c  Recueil  des  meilleures  Pièces  qu'on 
.    ]ui  avoit  attribuées  (i). 
>c>;i.     La  Guerre  civile  commença  peu 
de  tems  après.     Le  Roi  connoidànt 
le  mérite  &  la  bravoure  de  Mr.  &z 
St.  Evremond,   &  fâchant  d'ailleurs 

qu'il 

(O^îïLANGE  curieux  des  tveilleuresP!*' 
cet  atribnéa  à  Mr,  de  s/.  Evremohd  ,^2^.  i, 


i 
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qu'il  avoit  toujours  rcfafé  de  prcn-  i6^zl 
;  dre  parti  contre  la  Cour,  le  fit  Ma- 
réchal de  Camp.     Voici  la  Copie  de 
ion  Brevet,  dont  j'ai  l'original  entre 
Ici  mains  : 

A  u j o  u R  D*H  u I  i6.  Septembre 
mil  fis  cent  cinquante  deux ,  l  e  R  o  r 
étant  à  Compiegnc ,  mettant  en  confia' 
dcraîion  les  fidclles  (^  agréables  fer^vi' 
ces  qui  lui  ont  été  rendus  par  le  Sieur 
de  St.  Evremond  ,  &  fe  confiayit  par^ 
tïcuUerement  en  fa  valeur  ,  expérience 
en  la  Guerre ,  vigilance  &  bonne  con^ 
duite^  êX  en  fa  fidélité  (^  affetlionfin- 
guliere  à  fon  fervice  pour  les  diverfes 
preuves  qu'ail  en  a  rendues  en  toutes  les 
Charges  £5?  Emplois  qu'il  a  eus^  dont 
il  s'eft  dignement  aquité-j  ^  fa  Ma^ 
jefté  voulant  luJ  tefmoigner  lafatisfac* 
\tion  qui  lui  en  demeure^  £5?  lui  donner 
moyen  de  la  fervir  de  plus  en  plus  uti- 
lement ,  en  Vefievant  dans  les  Charges 
•de  la  Guerre  ,  Sa  Majesté'  l'a 
retenu  ^ordonné ^^  eflabli  en  la  Char* 
ge  de  Marefchal  de  Camp  en  fes  uir- 
"ynées  \  pour  dorefnavant  en  faire  les 
fouillons.^  en  jouir  £5?  ufer  aux  Hon* 
'4eurs  ^Autoritex^ ,  Prérogatives ,  Prée» 

b  4  minen" 


-   -  "'Vi 


r-.:-i-;'iVNt.*J 
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\l6^i,?mne}ices^  D'roiîs  i^  Jppointemens  qui 
y  appartiehncnt^îels  ^  fcmhlabies don: ^ 
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cv.s  Causes  6?  autres  à  ce  nous  \  6^  2> 
imoîivans  ,  nous  lui  avons  accordé  Cf? 
juuij/snt  ceux  qui  [ont  retenus  en  pa-  U^j^  ^on  ,  accordons  ^  faifons  don^ 
reiiies  Charges -y  M' ayant  Sa  ^^ajep  L^yces  Prefentes  Jîgnées  de  notre  main^ 
pour  tefnmgnage  de  fa  Volonté  corn-  |^  /^  Somme  de  trois  mil  livres  de 
mandé  d'en  expédier  audit  Sieur  de  Sl.  Penfion  par  chacun  an  ,  à  prendre  fur 
Evremond  le  prejent  hreveî  ^  qu'elle  ^  Jes  deniers  tant  ordinaires  qu'extraor- 
fîgné  de  fa  '^[ain^  <3  fajt  contrcfgmr[  ^^i^iaires  de  nôtre  Epargne^  que  nous- 

voulons   lui   ejlre    dorcfn avant  paie c  y: 
par  les  Treforiers  cricelui  prefens  tsl  à 
venir  ^    chacun  en  l\mnée  de  fon  exer^ 
à  ce  5  fuivant  les  Efîats  qui  en  feront  par 
nous  fîgnez  ^  arrejîcz ,  à  commencer  ' 
^  du  premier  jour  de  la  pre fente  année. 
S  I  vous  mandons  £>  ordonnons  que  ces 
Prefentes  vous  aycx  à  faire  enregiftrer^ . 
Î3  du  contenu  en  ice  lie  s  faire  jouir  £5? 
ifer  pleinement  ^  paifhlement  ledit 
Sr.  de  St.  Evremond.     Mandons  auffi^ 
h  nos  amcz  ^  feanx  Confcillcrs  en  nos 
Confeils ,  £5?  Treforiers  de  notre  Epar* 
gne  ^  prefents  £5?  à  venir  ^chacun  en- 
ire  1er  bons  ^  fades  Services  qui  nou\  'J\année  de  fon  exercice^  de  payer  audit 

Sieur  de  St.  Evremond  ladite  Somme  ^ 
de   trois  ynil  livres  par   chacun  an^. 
aux  termes  £5?  en  la  manière  accoufîu^ 
mée  ^  en  vertu,  de  nosdits  Ejîats  £5?  des 
Prefentes,      ^'apportant  lefauelks^, 

b  f  ou 


par  moi  fon  Confeilkr  Secrétaire  d'E- 
tat (y  de  fes  Commandemens  £5?  Finan- 
ces. Signé,  LOUIS. 

Etplusbas,  Le  Tellier.J 

i^C  luriuciî'iHin  iC  Roi  lui  c'onr.a 
une  Penfion  de  trois  mille  livres; 
En  voici  le  Brevet,  dont  j'ai  auHli 
l'original  entre  les  mains; 

LoTjîS     par     la    GRACE    DE 

Dieu  Roi  de  France  &  d e 

N  A  \'  A  R  R  E  ;  ^  nos  a-mez.  (Jf  feaus 
Confcillcrs  les  gens  de  nos  Comptes 
Paris  \  S  A  ï.  u  T.     Voulant  rccognoî- 

ont  été  rendus  en  nos  armées  en  plu\ 
feurs  £f?  cliver  fes  occafons  par  nôtre 
cher  Qs?  bien  amé  le  Sr.  de  St.  Evre- 
mond .^  £f?'  ////■  donner  d'autant  plus  de 
ij.oycn  de  les  continuer  à  r  advenir:    h 

C  E  ^ 
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^(^<i^ou  Copie  d'icelïes  duc  ment  ciillatîonné,^ 
four  une  fois  feulement^  avec  quitanli 
dudit  Sr,  de  St.  Evremondfur  ce  fujf,^ 
fante^     nous  voulons  ladite  Somme  de 
trois  ?nil  livres  eftre  paffee  &?  alloue] 
en  la  defpenfe  de  leurs  Comptes^  dé- 
duite y  rabbatue  de  la  Recepte  d'i^ 
ceux ,  par  vous  gens  de  nosdits  Comp- 
tes-y  Fous  mandant  ainfi  le  faire  fan 
difficulté.     Car    tel   est    nos- 
T  R  E  P  L  yv  I  s  I R .     Donné  k  Co777pie' 
gne  îe  \  7.  jour  de  Septembre  Pan  dz 
grâce  mil fix  cens  cinquante  deux^    ^■ 
de  notre  Règne  le  dix.  bignc  L  O  U I S , 

EtpIusbas,P^r/t'Ac;/LtTiiLLiER. 

Mr.de  St.  Evrcmond  fcrvit  enfui- 

te  fous  le  Duc  de  Candale,   dans  h 

Guerre  de  Guiennei  &  Çi  on  eût  fait 

le  Siège  de  Bergerac  avant  celui  de 

Bourdcaux,   comme  c'étoit  l'avis  de 

.  plufieurs  officiers,  il  devoit  en  ctre 

Gouverneur,   à  la  place  du  Marquis 

de  Bougi ,    à  qui  on  dcflinoit  cette 

charge,   mais  qui  ayant  donné  dans 

\mc  cmbufcadc  des  troupes  de  Mon* 

{leur  le  Prince,  avoir  été  fait  mi- 

ionnier>  ^ 

/A  pris 


I 
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Après  la  réduction  de  la  Guienne,  ii^^^ 
iMr.  de  Se.  Evremond  fut  mis  a  la 
Bailille,  où  il  demeura  deux  ou  trois 
mois.  Quelques  railleries  contre  le 
(Jardinai  Mnzarin,  faites  dans  une 
compagnie  où  il  s'ctoit  trouve  &  où 
il  n'avoit  pas  eu  plus  de  part  que  les 
autres,  en  fournirent  le  prétexte: 
mais  en  voici  la  véritable  raifon,  Lorf- 
qu'on  parla  d'un  accommodement 
a\ec  la  Guicnne,  le  Cardinal  vouloit 
qifon  s'ad;efTîit  aux  créatures  qu'il 
.ivoit  dans  le  parti  des  Princes  :  mais 
le  Duc  de  CJanJale  crut  devoir  trai- 
ter avec  les  amis  de  l'Evcquc  d'A- 
gcn,  qui  avoient  chaHé  le  Duc  d'E-» 
.  pcrnon.  Il  prévit  bien  qu'étant  le& 
plus  forts,  leur  fuffrage  cntraincroiG 
celui  des  autres  5  ce  qui  arriva  effec- 
tivement. Le  Cardinal  piqué  au  vif 
de  ce  manque  de  déférence,  s'imagi- 
na que  Mr.  de  St.  Evremond  avoit 
donné  ce  confeil  au  Duc  de  Canda- 
le,  &  refolut  de  l'en  punir.  Ce}:jen- 
dant ,  lorfque  Mr.  de  St.  Evremond 
Palla  remercier  après  fon  élnrgifTe- 
ment,  il  lui  dit  fort  obligeamment  y 
jw"*//  éîoiî  perfuadé  de  fon  innocence  ^ 

k  6  mcÀs- 
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Usi.mih  que  dms  le poffe  qu'il  occupoit, 
onj!  troHvoit  obligé  d'écouter  tant  de 
'^oojis,  q,iil  était  bien  difficile  de  diC- 
unguer  le  vra,  du  faux ,  i^  de  ne  pas 
*ha,-traiter  quelquefois  un  honnête 
uomme. 

Î6J4.  Mr.  de  St.  Evrcmond  fervit  en 
tunSrcs  Tannée  d'après.  &  ce  fut 
dans  ce  tems  là  que  dîn.nt  chez  le 
MaicJirJ  d'Hoquincourt,    il  fur  té- 

mom  de  la  Conversât. 0M,que 
ce  Ocienil  eut  avec  le  Pcre  Canaye 
qui  avoit  alors  U  diicfti^n  de  THo- 
pital  àc  l'Annce  du  Roi.  Mr.de  St    l 
tvTe;T,ond  trouva  cette  ConverCition 
il    pl.i.lante    qu'il    l'écrivit   quelque 
tems  après  Cl).     H  ajoute  à  la  fin  de 
cette  Pièce ,  qu'ayant  demandé   au 
Pcre  Canaye,   d'oi,  ^^emit  la  grande 
antmoftte  qu'on  voyoit  entre  les  Janfe- 
f-t^ les Jefuites, ce  Pcre  \J:Z, 

.deW>nnefot,quecen'éroitmIadi. 
vcrlite  de  leurs  fcntimens  fur  la  Gra- 
cf,  n,  les  cinq  Propo fit  ions,  qui  les 
£voient  mis  mal  enfemble.   Lajaloufte 

de 

/' •  J"""'-  "•  m- 183. 
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ûe gouverner  les  Confciences^  dit-il,  a  1(^54 
tout  fait;  Les  Janfei^àftes  nous  ont 
trouvé  en  pojjejfion  du  gouvernement  ts? 
ils  ont  voulu  nous  en  tirer.  Pour  par" 
venir  à  leurs  fins ,  ils  fe  font  fervis  de 
moyens  tout  contraires  aux  nôtres.  Nous 
employons  la  douceur  (^  Pindulgince^ 
ils  ajjecîent  l'aufterité  i$  la  rigueur  : 
nous  confiions  les  amcs  par  des  exem- 
ples de  la  Mifericorde  de  Dieu  \  ils  les 
efft  ayent  par  ceux  de  fa  Juftice.  Ils 
portent  la  crainte  oii  nous  portons  Vef" 
perayice  >  tj?  veulent  s'affujettir  ceux 
que  nous  voulons  nous  attirer.  Ce  n'ejî 
pas  que  les  uns  £5?  les  autres  n^ayent 
defjein  de  fauver  les  hommes  j  mais 
chacun  fe  veut  donner  du  crédit  en  les 
fauvant  \  £5?  à  vous  parler  franche- 
ment ,  r intérêt  du  DireEleur  va  pref- 
que  toujours  devant  le  falut  de  celki 
qui  e(l  fous  la  direBion. 

On  fc  piquoic  alors  à  la  Cour  d'un 
luxe  ingénieux  &  délicat  (1)  :  TA- 
mour  &  la  bonne  chère  y  regnoient 
également. 

Une 

de  Rets.    Tom.  ï.  p.  68.  &  fuiv.  de  réditio^ 
d'Aiiifterdam  17 19. 
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I^f4..  Une  polltîcfue  indulgente 

De  nôtre  nature  innocente 
Favorifoit  tous  Us  defirs  ; 
Tout  goût  paroi jfoit  légitime  ; 
La  douce  erreur  ne  s'apelloit  point  crime , 
L9$  vices  délicats  Je  ncmmoieru  clespiaiÇtrs  ( i} , 

Mr.  de  St.  Evremond  n'eut  pas  un 
fort  grand  attachement  pour  les  fem- 
mes.    Parmi  celles  qu'il  aima,  Ma- 
demoifelle  de  I/Enclos  doit  tenir  le 
premier  rang.     Elle  ne  brilloit  paî5 
moins   pat  la  beauté  de  ion  génie, 
que   par   tous   ics   agrémens  de  Ion 
fexc.     L'éloge  que  Mr.  de  St.  Evre- 
mond en  fait  dans  lés  Ouvrages,  & 
\t^  Lettres  qu'elle  lui  écrit,  la  feront 
mieux  connoitre  que  tout  ce  que  je 
pourrois  en  dire.      Je  remarquerai 
feulement,  qu'elle  avoit  cultivé  fon 
efprit  par  la  leâurej  qu'elle  fe  dillin- 
guoit  par  une   amitié  d  e  fin  ter  eiTée, 
confiante,  &  inviolable >   &  que  (a 
mailbn  étoit  raffemblée  de  tout  ce 

qu'il 

(r)  Mr.  de  St.  Evremond ,  dans  les  S  tan- 
ci  s,  fur  les  premiers  amiti  di  la  Régence  i 
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qu'il  y  avoit  de  plus  galant  &:de  plus  i^^^, 
Ipiiitucl  il  la  Cour  (1). 

Mr.  de  St.  Evremond  étoit  trés- 
fcnfible  à  la  joie  &  au  plaifir  de  la 
table  i  &  il  fe  rendit  fameux  par  fon 
raffinement  fur  la  bonne  chère.  Mais 
dans  la  bonne  chère ,  on  recherchoit 
moins  la  fomptuolité  6c  la  magnifi- 
cence, que  la  délicateffc  ôc  la  pro- 
preté. Tels  étoient  les  repas  du 
Commandeur  de  Souvré,  du  Comte 
d'Olonne,  &  de  quelques  autres  Sei- 
gneurs oui  tenoient  table.  Il  v  avoit 
cntr'eux  une  efpece  d'émulation  à 
qui  feroit  paroître  un  goût  plus  fin 
&  plus  délicat.  Monficur  de  Lavar- 
Jin,  Evéque  du  Mans  &  Cordon- 
bleu  ,  s'étoit  auffi  mis  fur  les  rangs. 
Un  jour  que  Monfieur  de  St.  Evrc* 
mond  mangeoit  chez  lui,  cet  Evê- 
que  fe  prit  à  lejrailler  fur  fi  délica- 
rcflc,  6c  fur  celle  du  Comte  d'Olon* 
ne,  ëc  du  Marquis  de  Bois-dauphin. 
(^es  Me[fieurs<i  dît  ce  Prélat,  outrent 
tout  à  force  de  vouloir  raffiner  fur  tout, 
ils  ne  faurêient  manger  que  du  Veaîi 

de 

(2)  Madcmoifellc  de  L'Endos  cft  morte  à 
paris  le  X7.  d'O^obre  1705, 


\ 
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^^4,^^^  ^'i'vierc  :   il  faut  cjue  leurs  Pcrdrh 
"viem.ent  cT  Auver^ine  :  que  leurs  Lapin\ 
foienî  de  la  Roche- (Ju)  on  ou  de  Vern- 
ne.     ils  ne  funr  pas  moins  difficiles  (kr 
le  Fruit  :  ^  pour  le  Fin  ^  ils  n'en  jau- 
roief.t  boire  que  des  trois  Coteaux  d'' Â)^ 
d' Haut'Villiers^    <J  d' A-vcnay.     Air, 
de  St.  Evrtmond  ne  manqua  pis  de 
faire  part  à  fcs  Amis  de  cette  Coi> 
verfation^  6c  ils  furent  ravis  Je  trou- 
ver  une  fi  belle  occufion,  de  tourner 
en  ridicule  un  Prélat ,   dont  ils  n'ef- 
tjmoicnt.pas  beaucoup  la  delicatefîè. 
Jbnfin   lis   repérèrent    li  louvent  ccl 
qu*il  avoit  dit  des  Coteaux,  6c  ils  en 
plii^mterent    en    tant    d'occafions, 
qu'on  le*-apelia   les   trois  Co- 
teaux. 

^  Voila,  Monfieur,  la  véritable  o- 
riginc  des  Coteaux,  qui  a  été 
connue  de  peu  de  perfonnes  (i),  6c 
.  que  nous  n'aurions  peut-être  jamais 
bien  fûc,  fi  Mr.  de  St.  Evremond  lui- 
même  ne  me  Teûc  apprilè.  Il  me  dit 

aufiî 

(r>  Le  Père  Bouhoiirs,   Mr.  Ménage,  Se 

Mr.  Derpreaiix  s'y  font  trompés.    Voyez  lej 

M  o  u  V  F.  I,  L  E  s  dt  la  R/'pMqtie  des   Lettres, 

Août  1704.  p,  167,  loi;  6z  les  Remarques 
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niifii  que  TAbbé  de  Bois-robcrt  avoir  1(^54.. 
entrepris  la  dcFenfe  du  Prélat, 6c  fait 
une  elpece  de  Satire,    intitulée  les 
Coteaux.     Au  reik ,  vous  favez 
oue  cet  Evêque  a  été  fort  décrié 5. 
mais  ce  n'étoit  pas  par  rapport  à  fes 
mœurs.  De  Li  fiçon  que  l'on  vit  au- 
jourd'iiui,    on  ne  lui  auroit  pas  faic 
un  crime  d'aimer  les  plaifirs ,    6c  la 
bonne-clierc.   On  y  eût  plijtot  trou- 
vé un  fujet  de  loiiange  que  deblilmc. 
C'cll  parce  qu'il  avoit  témoigné  af- 
fez  ouvertement  qu'il  n'étoitpasper- 
fuadé  des  vérités  uc  îa  Reli^iun.   j-^c 
crédit  qu'il  avoit,  empêcha  qu'on  ne 
lui  en  fît  des  afflurcs  pendant  (a  vie> 
mais  après  fa  mort  (i),  Mr.deGon- 
drin,  Aichcvcque  de  Sens, qui  avoit 
été  dans  fa  confidence  ,   6c  quelques 
autres  perfonnes  qui  avoicnt  eu  des 
liaifons  particulières  avec  lui,  le  dé- 
noncèrent j   6c  fin- leur  témoignage,, 
on  réordonna,  fous  condition,  quel- 
ques Prêtres  qui  avoient  reçu  les  Or- 
dres 

fur  le  vers  1 07.  de  la  lîl.  Satire  de  Mr» 
Defpreaux,  dans  la  dernière  édition  de  Hol- 
lande. 
(1)  11  mourut  en  167 1. 
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■i^;4.dres  de  lui  j     &  entr'autres  le  Pcic 
Mafcaron^ce  célèbre  Prédicateur  r,> 
On  avoit  defilin  de  pouHbr  plus  loin 
cette  affaire,    &  on  conùilta  là-dcf- 
fijs  le  fameux  Mr.  Pavillon  Evéquc 
d'Alet,  lequel  répondit  qu'il  falloit 
premièrement  afîembler  un  Concile 
Provincial,    &  que  fur  la  dépofîtion 
de  CCS  mêmes  perfonnes  qui  Pavoient 
detere,   on   procederoit    contre    fa 
mémoires   qu'enfuite  on  en  écriroic 
au  Pape,  afin  qu'il  autorilTit  les  pro-. 
ccdures  qu'on   auroit  fiiitcs.     Mais 
ccii4,TiC  cCjy  eût  fiiic  trop  d'éclat     i^  [ 
qu'ily  avoit  des  perfonnes  d'un  ^rand 
mente  qui  appartenoient  d  la  maifon 

de 

Tulles,   &  Il  efï  mort  Evéque  d'Agen   en 

vÉjV'^'''  "'-  Particularités  de  Mr  le 
ValTor,  qui  a  voit  cté  Confrère  du  PeieMas- 
caron,  avant  quTi  fût  Evêque.  Mr  de  la 
Croie.  Bibliothécaire  du  Roi  de  PndTe  na  - 

terente^     PhiUert  hmanud  de  UvarAin     F- 

Mn  Pour  A,hé.,  j^r  cl  j,V„  A  dit  Ï,VZ 
Mmx^au>:  dan,  U  VU  de  Mr.  Je  St  FvrLmd 
,'  reccnu,  A  U  mort,    cr  detcfta  fal'eZfe', 
.'«'/'«^. /./7.V.-.  C.f.t„,é„efurU  D^foftdZ 
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Jr  cet  Evéquej  on  prie  le  parti  d'en  1(^54; 
demeurer- là  (i\ 

La  Reine  Chriftine  vint  à  Paris  en  16  ^'S. 
\6f6.  Elle  feifoit  le  fujet  de  toutes 
les  Converfations.  On  ne  parloit  que 
de  fon  abdication,  de  fon  favoir,  & 
de  fes  manières  ^  &  l'on  en  portoit 
des  jugcmens  fort  differens.  Ces  Con- 
verfations produifbient  quelquefois 
des  fcenes  aflez  plaifantes.  Telle  ftic 
la  Difpute  qu'il  y  eut  un  jour  entre 
le  Comte  de  Bautru ,  le  Comman- 
deur de  Tars.  &  l'Evêaue  du  Mans, 
trois  grands  originaux.  Mr.  de  St. 
Evremond,  qui  y  étoit  prefent,  la 
trouva  fi  finguliere  qu'il  en  fit  une 

re- 

ju'il  fit  alors  f  quîl  navoit  jamais  eu  V  I^ten^ 
îion  en  adm'miftrarjt  les  Sacremens  de  Jon  Fgli» 
fsy  que  plufiturs  Prêtres  qui  avaient  reçu  les 
Ordres  de  lui ,  fe  firent  réêrdonner.  Monfieur 
Des  Maizeaux  raconte  la.  chofe  un  feu  autre' 
7nent  :  mais  il  eji  certain  qudle  efi  telle  que  je 
liens  de  l'écrire.  Ceft  un  j^nt  dont  je  fuis  très- 
bien  infortyjc  :  j'ai  mime  connu  un  homme  fort 
favant ,  qui  fe  fit  réordonner  fecretement ,  apr^s 
la  mort  de  Mr,  de  Lavardin.  Entretiens 
fur  divers  fujets  d'Hiftoire,  de  Littérature, 
de  Religion ,   ôc  de  Critique  ;  /^^.  399.  o 
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î^;tf.  relation,  &  l'envoya  au  Comte  d'O- 
loîine  (  i). 

Danscetems-!à,  qui  ctoir,  pou: 

ainfi  duc,  le  res,^c  des  Prcci.ufcs,  ii 

ht  une  dpccc  de  .S;î!,-,o,    intitulée 

I.E  Cercle  (i),  où  ii  donne  le 

Cai-..ctc.c  d'une    Fnuk,    d'une  Co- 

qiiette^  d'une  Précicufc  ,  Ôcc      A  I-i 

f^n   de  cette  Pièce  ii  explique  plus 

particuiiaenicnt  ce  que  c'eft  qu'une 

Preciculcj    ÔCil  n'oublie  pas  la  défi- 

ninon  queMademoifcllcde  L'Enclo-- 

en  donna  à  la  Reine  de  Suéde  ,  que 

---  .  .....ajc,  c,,un;ni  les  janjemftes  de 

l  Amour.  '' 

t^;7  Peu  de  rems  après,  il  fc  battit  en 
dud  contre  le  Marquis  de  Fore,  [e 
ne  faurois  vous  donner  le  détn'l  de 
cette  affiiire.  Tout  ce  qt.e  ,e  puis 
vousdn-e,  c'ç,{i  que  quoi  qu'on  eût 
pris  toutes  les  précautions  pofflblcs 
pour  la  tenir  fecretc,    elle  ne  laiflà 

fasdeti^(uealaCour,deforteque 
Mr.  de  St  hvrcmond  fut  oblige  de 
fc  retirer  a  la  campagne  ,  ju^ics  à 
ce  que  {^^  amis  eufTcnt  obtenu  Ton 

par- 
W  ^^^^/.p.  130. 
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pardon.      II  fit  aparemmcnt  dans  ce  \6yi\ 
tcuis-là  le  Difcours  fur   les  Pliifirs 
qu'il  adrcfla  au  Comte  d'Olonnc  (i). 
11  dit  d'abord  c[\xc  pour  vrcre  heur  eus 
il  faut  faire  peu  de  réflexions  fur  hi 
'vie  9    mais  for  tir  fou-vent  comme  hors 
de  foi  'y  i^  parmi  les  plaiflrs  que  four* 
yiijfent  les  chofes  étrangères^  fe  dérober 
la  connoi(/'a?ice   de  fes  propres    maux. 
Il  ajoiite  qLi'il  ne  Fiut  pas  trop  pen- 
icr  à  la  mort; ce  n'eft  pas  qu'il  veuil- 
le qu'on  n'y  fafTe  jamais  attention  j  il 
croit  qu'il  eft  comme  impoffible  de  fie 
pas  faire  réflexion  fur  une  chofe  fi  na- 
îurelle ,    &  qu'il  y  auroit  même  de  la 
molef/'e  à  n'o fer  jamais  y  penfer  :  il  pré- 
tend feulement  qu'on  n'en  doit  pas 
fliire  une  étude  particulière^  6c  il  foû- 
tient  qu'une  telle  occupation  ell  trop 
contraire  à  Vu  fige  de  la  vie.      De  là , 
il    pafTc   à  des  confiJerations  fur  la 
manière  dont  il  faut  ménag'  rfes  plai- 
ilrs  pour  les  rendre  plus  vifs  vk:  plus 
durables;    &  finit  en  marquant  l'a- 
vantage qu'ont  les  véritables  Chré- 
tiens (tir  les  Scâiateurs  d'Epicure  6c 
d'Ariftippe. 

Le 

(0  Tom,  L  pag.  144, 
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E^;S.     Le  Duc  de   Candale   mourut   c 

ij5f 8.  Mr.  de  St.  Kvremond  fut  fcn- 

iiblcment  touche  de  la  perte  d'un  il 

bon  ami.     Ce  Sei,,neur  étoit  daiis  Ja 

fa.  eur  du  Cardinal  ;    il  a  voit  des  em- 

plois  confiJerablesj  &  il  i'aoir,  fans 

doute,    parvenu  au.\'  premières  char- 

ges  de  TEtat,    fi  la  Mort  ne  Pa^oit 

pas  enlevé  à  la  fleur  de  Ion  âge.   Car 

il  n'avoit  que  vint- fept  ans  quand  il 

mourut;  &  il  étoit  Général  de  Vh> 

tanterieFVançoifc,  Gouverneur  d'Au- 
vergne    &c.      Une  galanterie  qu'il 
eut  a  Avignon  aver  K\Ad.aiv.c  de  (a''- 
telane,  depuis  Marquife  de  Ganm^ 
fiftmeiifc  paru  mort  tragique  r, 
lui  caufa  la  fièvre,  dont  il  mourut^  à 
Lion.   Mr.  de  St.  Evremond  fit  une 
il  LE  G I E  fur  la  mort  de  ce  Ouc ( z) 
ou  il  fait  parier  la  ComtefTe  d'OIon! 
lie    qiu  etoit  inconiblable  de  la  perte 
Je  fon  Amant.  ^ 

Mr, 

(0  Voyez  les  H I  s  T  01  u  E  5  Tra^i.u^s  d, 
'oPe  ,,   ^      compilées  p.r  Françoi/Jc  Rot 

(2.)  Tom.  I.  p.  158.  >•' 

(3)  U  Siifp.nfion  d'Armes  commença  le 
^   de  Mai  1059  ,  &  elle  fut  continuée  juf- 
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^  Mr.  de  St.  Evremond  fervit  en  1^5^. 
Flandres, jufqu'à  la  Sufpenfion  d'Ar- 
mes, entre  la  France  &  rEfpagne(3). 
Après  qu'on  eut  règle  les  principaux 
Articles  de  la  Paix,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  partit  de  Paris  avec  un  iuperbc 
Equipage,  pour  l'aller  conclure  avec 
Don  Luis  de  Haro,  premier  Minif- 
:re  du  Roi  d'Elpagne.  Plufieurs 
Courtifans  accompagnèrent  le  Cardi- 
nal î  &  Mr.  de  St.  Evremond  fut  du 
nombre.  Lorfqu'il  quita  la  Cour, 
Mr.  le  Marquis  de  Crequi  (4;  le  pria 

aiix  Conférences,  &  de  tâcher  de 
découvrir  les  véritables  motifs  de  h 
Paix.  11  ne  voyoit  aucune  raifon  qui 
put  obliger  la  France  à  finir  la  guer- 
re :  elle  éioit  également  viftorieulc 
en  Flandre  6c  en  Efpagne.  Il  foup- 
çoîinnit  qu'ily  avoit  du  myilere  dans 
la  conduite  du  Cardinal.    D'ailleurs, 

i! 

qu'a  la  concliifion  de  la  Paix ,  le  7.  de  No- 
vembre luivanr. 

(4}  François  de  Crequi,  Marquis  de  Mi- 
rines.  Il  fut  fait  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  en  1*^)55:,  &  Maréchal  de  Fran- 
ce en  1668.  11  eft  mort  le  4.  de  Février 
1687. 
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T^55).i)  ne  fouhaitoit  pas  la  Paix  :     il  cû: 
mieux    aime    la    conti.uarion  de   la 
Guerre.  Les  Généiaux  ts'a<  comrno- 
dcnt  mal  ailémeiu  de  la  Paix. Mr. de  St. 
Eviemond  n'rmh  m  pas  Ion  ami  D'a- 
bord que  la  l*aix  eut  ctc  ilgnée  ,    il 
lui  écrivit  une  longue  Lettre,    où  i\ 
falloir  \oîr  que  le  Ca  dinal  avoir  fa- 
crifié  rh"ni;cur&  rinterctdela  Fran- 
ce à  Tes  iiteiéis  pariKuliersj  cjiril  ne 
s'éioit    preffé  de    faire    la  Paix   que 
pour  s'ap  roprier  les  fommes  immen- 
(es  qui  le  cc^niommoient  dans  la  con- 
tinuation tte  hi   PUi  ir<^  î    K'^   m  If»  <-'^.- 

^  o  -  j       -    -\  —  ~  >- 

toit- là  le  motif  fecrct  qui  Tavoit  por- 
té à  accorder  toutes  les  demandes  de 
Don  Luis,  lorsqu'il  en  pouvoit  ob- 
tenir tout  ce  qu'il  auroit  voulu.  Il 
y  joignoit  d'autres  confiJcraiiom, 
qui  rcnfermoicnt  une  raillerie  fine  6c 
piquante,  ou  pîiitot,  une  ironie  in- 
genieufe  &  maligne  contre  le  Cardi- 
nal. Mais  afin  que  vous  puifiîcz 
mieux  juger  de  cette  Lettre  ,  je  la 
mettrai  ici  toute  entière. 

"  Je  voudrois  bien,^//>  Mr.  de  St. 
"  Evrcmond^  pouvoir  latisfaire  vô- 
''  trecuriofité,   tant  fur  ks  verira- 

"  bics 
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blés  motifs  de  la  Paix, que  fur  tout  i<^yj\ 
ce  qui  s'elt  pafTc  à  la  Conférence, 
mais  à  vous  dire  la  vérité,  vous 
deviez  vous  adrefier  aux  confidens 
particuliers  de  fon  Eminence , 
qu'une  longue  &  familière  con- 
vcrfation  avoit  pleinement  inflruits 
de  fes  fecrets.  Pour  moi,  qui  n'ai 
Clé  qu'un  fimple  fpeclatcur,  je  ne 
vous  puis  donner  que  des  conjec- 
tures ôc  des  lumières  incertaines, 
que  je  dois  à  ma  feule  pénétration. 
Telle^  qu'elles  font ,  ^je  vous  les 
cxpofe  volontiers  5  cc  vous  deman- 
de pour  toute  grâce,  que  les  louan- 
ges de  Mr.  le  Cardinal  JVIazarin 
ne  vous  foient  pas  fufpedcs  d'adu- 
lation. Le  bien  que  j'en  dis,  efl 
un  bien  finccrc  ,  qui  n'eft  point 
attiré  par  Tefperance  des  grâces, 
ni  produit  par  la  gratitude  des 
bienfaits. 

"  Comme  le  plus  grand  mérite  du 
Chrétien  eft  de  pardonner  à  k% 
ennemis,  &  que  le  châtiment  de 
ceux  qu'on  aime,  eft  l'effet  de  l'a- 
mitié  la  plus  tendre,  Mr.  le  Car- 
dinal a  pardonné  aux  Efpagjioîs 
lom.L  c  /'pour 


;*<*j^?f;if^'^j*5v| 
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>^;5?."  pour  châtier  les  François.  En  ef- 
fet 5  les  Efpagnols  humiliés  pm 
tant  de  difgraccs  jabbatus  par  tant 
de  pertes,  dévoient  attirer  Ja  con> 
pafîion  &  fa  charité  j  &  les  Fran- 
çois, devenus  infolcns  par  les  avan- 
tages de  la  Guerre  ,  méritoier.t 
d'cprouver  les  rigueurs  falutaircs, 
de  la  Paix.  Il  fouvenoit  à  Ton  E- 
mincnce  du  beau  mot  de  ce  Caf- 
tilhin  qui  étrangla  Don  Curlos  par 
l'ordre  de  Philippe  II  ;  Cailla, 
cailla  5^  Scnor  Don  Carlos  ,  todo  h 
que  je  rjazv  as  par  fa  hicn\  ùc  tou-(^ 
ché  d'une  fi  amouieufe  punition, 
quand  elle  a  pris  le  bien  des  parti- 
culiers, après  avoir  épuifé  les  four- 
ces  publiques,  elle  a  étouffé  no 
gcmiffcmcns  &  leprimé  nos  mur 
mures  en  nous  difant  paternelle 
ment,  Cai/la,  cailla^  S chor Fran- 
ce s  ^   todo  lo  que  fe  haze  es  por  p 

"  Je  croiroîs  afTez  que  ùq^  confi- 
délations  politiqur^sont  été  méléci 
avec    .'ine  conduite   Chrétienne,^ 
dan'?  ia  douceur,    &  la  bonté  qu'j 
eu  Mr.  le  Cardinal  pour  les  Efpa- 

"gnols 
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gnols.     Augufte  qui  voulut  don-  i^vn; 
ncr  des  bornes  à  TEmpire,    &  lui     ^ 
laider   en   mourant  une  grandeur 
julte   &    mefurée  ,  pourroit  bien 
lui  avoir  fcrvi  d'exemple  dans  la 
modération  de  fa  Paix. 
"lia  jugé  que  la  France  fc  con- 
fcrveroit  mieux  unie  comme  elle 
eft,  &rama{fée,   pour  ainfi  dire, 
en  elle-même,  que  dans  une  vade 
étendue  i    &  ce  fut  une  piudence 
dont  peu  de  Miniftres  font  capa- 
bles ,    de  fonger  à  couvrir  notre 
frontière,^  quand  la  Conquéce  àQ% 
Pays-bas  étoit  pleinement  entre  fcs 
mains. 

"  Qui  ne  fait  que  la  deftrucbion 
de  Cartagc  fut  celle  de  la  Répu- 
blique Romaine  .^  Tant  que  Ro- 
me eut  l'oppofition  de  fa  livalc;, 
ce  ne  fut  chez  elle  que  vert'/, 
obéiffance  :  Si  tôt  qu'elle  n'eut 
plus  d'ennemis  au  dehors, elle  s'en 
fit  au  dedans  j  &  eut  tout  à  crain- 
dre d'clle-mcme,  quand  elle  n'eut 
rien  à  appréhender  des  étrangers. 

Son  Emincnce  plus  fige  que  les 

Scipions,  n'a  eu  garde  de  nous  laifier 

^  i  5,  tom- 
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.xô^y.'*  tomber  dans  cet  inconvcnient-là; 
''  &  profitant  de  la  faute  de  Tes  pe- 
"  res ,  elle  a  confervé  rEfpagne  à  la 
'*  France  pour  l'exercice  de  les  ver- 
"  tus,  &  le  maintien  éternel  de  fon 
"  empire. 

"  Quelle  difFerence  ,  Monfiair, 
"  d'une  fageflc  fi  profonde  au  dcré- 
"  glement  du  Cardinal  de  Richelieu  ? 

11  me  femble  que  je  voi  cette  amc 
"  immodérée  ne  fe  contenter  ni  de 
"  la  Flandre,  ni  du  Milanezj  mais 
'*  dans  une  conjonéture  qu'on  n'a- 
^    yy^iL  ^^rti  eut  ucpui5v-"narics-*^inr, 

en- 

(r)  L'Empereur  Ferdinand  III.  mourut  le 
2.  d'Avril  1657  ,  &  Leopold  fon  fils  fut  élu 
Empereur  le  18.  de  Juillet  1658,  quoi  qu'il 
ne  fût  pas  Roi  des  Romains.  Mr.  deSt  Evre- 
mond  raille  ici  Je  Cardinal  de  fa  précipita- 
tion à  faire  la  Paix  ,&  infinuc  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  n'auroit  pas  manqué  une  fi 
belle  occafion  d  oter  l'Empire  à  h  Maifon 
.d'Autriche,  &  que  par  des  prefens,  ou  par 
des  menaces,  gagnant  les  fuffrages  des  Elec- 
teurs ennuyez  de  le  voir  durer  û  longtemi 
dans  une  même  Maifon,  il  les  auroit  facile- 
ment portez  à  prendre  un  autre  que  Leo- 
pold. ^  I 

(2)  Après  la  mort  de  Jean  IV.  Roi  dePor- 
tugâl,  en  16,6,  les  Efpagnols  crûrent  devoir 
profiter  de  la  Minorité  d'Alphonfc  IV.  pour 

re- 


DE  Saint-Evremond.     fj 

"  envoyer  fept  ou    huit   millions  àj^.^^; 

'  Francfort ,  êc  faire  marcher  une 
grande  Armée  fur  les  bords  du 
Rhin,  pour  venger  notre  Nation  en 
la  perfonne  de  LouïsXIV,de  l'af- 
front qu'elle  reçut  autrefois  en  cel- 
le de  François  I  (  i  ).  Je  lui  voi 
prendre  de  nouvelles  liaifons  avec 
le  Portugal  après  la  défaite  de 
Don  Luis;  je  lui  voi  joindre  nos 
forces  à  celles  de  ce  Royaume, 
pour  chafTer  le  Roi  Catholique  de 

Mndrid  -    (îin<?  îinriin  rpfnp/^  H'nn^ 

perfonne  lîicrce  &  inviolable  (1). 

"Ce- 

reconquérir  ce  Royaume  ;&  l'année  fuivan- 
te  ils  fe  rendirent  maiires  d'Olivenza.  Les 
Portugais  de  leur  côté  tachèrent  de  furpren- 
dre  Badajos:  mais  ce  Projet  fut  fi  mal  con- 
certé, qu'il  ne  réufTit  point.  Ils  ne  laiiïerent 
pas  en  1658  ,  de  retourner  devant  cette  vil- 
le; &  après  l'avoir  afliegéc  inutilement  pen- 
dant quatre  mois,  ils  formèrent  le  deffein  de 
fe  retirer.  Don  Luis  en  ayant  été  averti,  & 
fâchant  d'ailleurs  que  leur  armée  étoit  pref- 
que  entièrement  ruinée,  refolut  de  s'aller 
mettre  à  la  tête  des  Troupes  Efpagn  oies,  afin 
de  s'aquerir,  fans  beaucoup  de  risque,  la 
gloire  d'avoir  fecouru  une  Place  fi  impor- 
tante: mais  quand  il  arriva  fur  la  frontière, 
îl  trouva  que  les  Portugais,  qui  manquoient 
4c  tout ,  s'étoicnt  déjà  retirez.  Enflé  d'un  (r 

€  3  grand 
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^i^;^..     "  Cependant  il  ctoit  d'un  Chrétien 
de  pardonner  à  fes  ennemis i    il  é- 
toit  généreux  de  ne  pouffer  pas  fa 
viftoire  jufqu'à  la   ruine  d'une  fi 
belle  Monarchie i  il  étoit  politique 
de  n'étendre  pas  tant  nos  frontiè- 
res ,  que  le  foin  des  chofes  éloignées 
nous  fit  négliger  celles  qui  font  na- 
turellement à  nous. 
"  J'entens  les  envieux  de  Son  E- 
mmcnce  ,    qui  n'ofant  fc  prendre 
directement  à  la  Paix  condamnent 
la  manière  dont  on  Ta  faite  -,    atta- 
quent Ja  bulpcnfion ,   &  cet  enga- 
gement trop  facile  des  Conféren- 
ces, où  tous  les  articles  d'une  Paix 
ratifiée  ont  été  changés. 
"  ]1  eft  bien  vrai  que  Mr.  de  Tu- 
rcnne  n'oublia  rien  pour  difTuader 
cette  Sufpenfion  5    mais  il  ne  con- 
iideroit  pas  le  véritable  motif  d'un 
.  .  abouchement  û  glorieux  >    &  tan- 

"dis 

grand  fucccs,  il  médita  îa  pnTe  d'Eîvas,  & 
voulut  lui-même  affieger  cette  Place  ,  qii  fe 
deirenrlit  vjgoureufement  durant  quatre  Moi*; 
Cependant  les  Portugais  ayant  raffeirlVé  un 
L,^,'nP'  fe  Troupes,  marchcrent  tout 
mou  A  Don  Luis;  ôc  ayant  furpris  les  Efpa- 
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dis  que  ce  grand  Général  rouloit  16^$', 
dans  là  tête  le  triomphe  delà  Flan- 
dre, il  ignoroit  celui  que  s'étoit 
propofé  Mr.  le  Cardiniîl  dans  un 
combat  d'intelligence  &  de  rai- 
fon. 


"  En  effet,  il  n'a  rien  defiré  plus 
fortement  que  de  faire  voir  à  tou- 
te l'Europe  la  fupériorité  de  fon 
génie}  &  il  n'a  point  été  trompe 
dans  fon  opinion.  Car  il  s'cH  tou- 
jours rendu  maître  de  l'entende- 
ment de  Don  Luis, qui  rcconnoif- 
foit  de  bonne  foi  l'afccndant  de  fon 
efprir,  &  l'avantage  de  fis  lumiè- 
res :  mais  il  arrivoit  par  malheur 
que  la  volonté  trop  opiniâtre  de 
celui-ci  dcvcnoir  niaîticnc  à  lu  hn 
des  réfoiutions  de  celui-là.  Ainii 
l'Efpagnolcmportoic  grofficremcnt 
"'  &:  fans  raifon,  des  chofes  que  l'I- 
talien difputoit  fpiritucllcment  & 

"avec 

gnols  dans  leur  camp,  les  battirent:  ce  qui 
i'-tra  toute  rir.rpai',ne  d:ins  une  grande  conf- 
îeri.a  ion.  Mr.  de  St.  Evrcmond  veut  dire, 
tiue  Kididicu  n'eut  pas  manque  de  fe  join- 
dre au  Portugal ,  &  de  profiter  de  cet  inci- 
dent ,  pour  achever  de  ruiner  l'Elpagnc, 
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avec  jullice.    Ce  n'efl:  pas  que  To. 
piniâiretc  de  Don  Luis  lui  ait  toû- 
joun  iciifîî,   &  quand  il  fc  vante 
de  i'abandonnement   du  Portugal 
^  du  rétabliflcmeiu  de  Monfieur 
le  Prince;    nous  pouvons  lui  alle- 
gncr  &  fimpliciié  dans  les  muni- 
tions qu'il  nous  a  laifîees  ,     &  Ti,  i 
gnorancedu  calcul  dans  l'évaluation  ' 
des  cinq  cens  mille  éciis  que  l'on 
a  donnes  à  la  Reine. 
''En  tout  cas,fon  Emincnce  peut 
le  flatter   fecretcmcnt   de  n'avoir 
pas  iùiz  uC5  pas  inutiles  ;    î'Airace, 

les  biens  d'Italie, l'Abbayede Saint 
\/aaft,  peuvent  le  confoler  de  la 
peine  qu'il  a  prife  (i)  j  au  lieu  que 
le  chimérique  Don  Lnis,  qui  s'eft 
anuiic  à  l'intérêt  général , 
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toute  la  dépenfe  qi?il  a  fàke  defon 
propre  fonds. 

"  En  vain  il  a  paru  fier  dans  le 
plus  mauvais  état  de  leurs  affaire^ 
pour  en  avouer  la  foiblcfre,  fi- tôt 
que  la  Paix  fut  fignéc  5  ^Jlor^s ,  dit- 

"il 

r.J:')e^^  ^'''""'^  "^^"''^"^  -'^t^'f  fait  don' 

rcr  ^^e.  Terr.s  tn  Al'ace,  en  Italie, &  la  ri- 

chcA.bayedeSt.VVaall,d-Arras.    Mr   de 
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"  il,  MeJ/ieurSy  allons  rendre  grâces  i(Syy[ 
"  ^  Z)/>/^î  nous  étions  perdus  ^l'Efpa- 
"  ^;/f  eft  fawvée, 

"  Son  Eminence  ne  fait  pas  grand 
cas  de  ce  beau  Dit,  qui  fcnt  le 
vieux  Citoyen  de  Lacédemonej 
tenant  ces  exultations  du  falut  de 
la  Patrie,  pour  un  véritable  fenti* 
ment  de  Républicain.  Elle  penfe 
judicieulément  que  toute  Paix  eft 
bonne  ,  quand  par  elle  on  met  à 
couvert  des  millions  qui  fe  con- 
ibrrrsipient  de  nécefiitc  dans^  la 
'^  continù\uion  de  la  Guerre.  K^(^ 
'^  lebon-l7omme  Don  Luis  n'ait  eu 
"  pour^bdt  que  le  fervice  defon  mai-* 
"  ^re",  6c  Tutiiité  du  public  j  la 
•^Maxime  de  Mr.  le  Cardinal  efl.^ 
que  le  Mini[îre  doit  être   moins  à* 
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rEtat^  querEtatauMiniftrc:  & 
dans  cette  penfée,    pour  peu  que 
Dieu  lui  donne  de  jours  ,  il  fera  fou 
propre  bien  de  celui  de  tout  le' 
Royaume. 

St.  Evrcrcond  fait  entendre,  <^u'iî  conclut  U- 
Paix,    pour  s'aflûrer  de  la  jouidauce  de  ce* 
biens ,  ÔC  du  bénéfice. 
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2^ip.  '\V<n  pitié  de  ces  difcoureurs  ^ 
"  qui  lui  reprochent  d'avoir  fait  h 
"»'  Faix  qua:.d  nvius  allions  tour  con- 
^^  quérir.  Il  mo  Icmble  avoir  appu- 
yé iuffilamment  fa  modération  î  je 
puis  encore  alléguer  pour  fa  juili- 
^'  fication  ,  des  raifons  qu'il  nous  a 
'^  Ibuvt^nt  d.  nnées. 

''  Les  François ^  à\t-\\^  portent  toiU 
''  jours  leurs  vues  au  dehors  ,  ^;?J•  re- 
'   garder  jamais  au  dedans  :  d/'fflpés  fur 
les  a f aires  d' autrui  ,     ils   m  font 
point ^  de  réflexions  fhr  les  leurs. 
'■'■   j'n  allégueront  qu  après  la  bataih 
h  de  Dunkerque,    ^  la  défaite  du 
Prince  de  Ligne -y  qu  après  la  reddi- 

tîon 
ri)  Afr.  (^e  Turenne  ayant  afPe-^é  Dun- 
^erquecn  -.58,  Don  luan  d'Aut.lhe,  Je 
innce  ..le  Cunue.  &  le  Maicchal  d'Hoc- 
qnmcou't,  (jui  co.-nmandoient  l'Armc-e  d'Ef- 
p^^nc  iî^itaquerenr  près  de  cette  place,  le 
14.  de  juin;  mais  ils  f.rent  battus.  Pe,,  ^^ 
tcms  a.orej,  Mr.  de  Tu.enne  défit  arjfi  le 
Prince  de  Ligne:  &  cePe  campagne  là  .ou- 
îre  ini;;::erqut.,    les  François  prirent  Linic 

A'i-nm,  Iprcv  ik  Gr'vt:ines. 

(i!  i^e  Duc  de  Modene  ,    ?m(\é  par  la 

France,  n^oupnWePAddae^iôsS,  £  pi  ! 
qudquo  places  clu  Mijancz.         ^    '       ^  '" 
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//>•;/  ^r/'///';?  /)rzr//>  des  z-iiles ,  ^/^»^J"  :^55^'' 
l'clunncnient  des  autres  ^  la  Flandre 
ne  pouvoit  plus  fuhfi fier  (  i  )  :  que  les 
affaires  des  Efpagnuls  n'ulloient  gué--  ■ 
rcs  mieux  dans  le  Milancz  (1)  j  que 
la.  défaite  de  Don  Luis  a'voit  rempli 
de  conflcrnation  toutes  les  EJpagnes 
épuifccs  dljommes  £5?  d'argent  j  £5? 
pour  parler  en  termes  de  Médecin^ 
que  le  fiege  de  la  chaleur  ri\^toiî  pas 
moins  attaqué  que  les  parties. 
^'  Mais  ils  ne  diront  pas  que  le  Car^ 
dinal  de  Retz  avcit  fait  un  voyage 
en  Flandre^  u\'ù  il  éivii  fj/ii  f  fi- 
a  'etterncnt ,  qu''cn  na  volt  jamais  pu 
■'  découvrir  le  lieu  de  fa  Retraite  (^). 

(3)  Jean-Fr^nçois-Paul  deConni,  Cardi- 
i;z\  de  Rtt-s  sciant  rendu  redoutable  à  Ma- 
;.ann,  fut  arrrré  au  Louvre  le  ,9.  de  Dé- 
cembre 1651,  &  conduit  au  B  is  de  Vu.'-en- 
nes.  Le  11.  d'Avril  1654,  i'  f<-ii  transféré  au 
Châi -au  de  Nantes  ,  ci  où  il  ^  éc.iapa  îe  80 
u'AoAt  delà  mê.ne  année  II  a"là  en  Italie, 
&  arriva  à  Rome  le  i.  de  Derembre.  L'Ar- 
chevt  |ue  de  Pans,  fon  O^cle,  ct.int  mor: 
pendant  fa  dérenfon;  dès  qu'il  r<^  trouva  li- 
ore,  il  fit  tous  fes  efforrc  pour  ê  te  m: s  ♦•a 
fX)lTt-(ricn  de  cet  Afchevccivé,  dont  i'  errn: 
Goadjuteur.  Mais  ne  ponv-int  fu-  monter  ks 
oppclilions  de  la  Cour  dcFtan-ç^  li  q^îitA 
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.>^5  9'  ^  J:s  tairont  maUcienfement  qu'Jn^ 
rtcry ,  ce  premier  mobile  des  ^J/em- 
blées ,  alloit  ^  -cenoit  de  nuit  chez 
^'  les  Gentilshommes  du  Fcxin  ;  qu'on 
''•  ayoit  rencontré  proche  de  Hedin^ 
''  Crcqui-Bernieulles  que  Gratot  ^  k 
^-  Montre  for  des  Provinces  ,av(;it  tenu 
''■  à  Coûtâmes  force  difcjurs  politique^ 
"-'  fur  le  bien  public  {\). 

^*  Ils  tairont  que  Bonne fn  arr.wit 
-  Icf  fihottïers  de  Sologne  ^  ^  donnoit 
'^  de  la^  chaleur  à  ce  dangereux  parti 
'"  ^r'^  je  formoit  contre  T  Etat  (i). 

"  li 

nfaîie  8?  devint  comme  errant,  fans  qu'on 
^it  jamais  bicT.  où  il  éroît.  Cependant  le 
Carcimal  Maiar  n  ne  biiroit  pas  d'avoir  pnir 
otf  lui;  &  comme  il  aprit  qn'i!  avoit  été  fe- 
creterr.ent  en  F'^ndre  &  près  des  frontières 
de  Picar'ie  ,  M,-  d«  St.  Evremond  infinuc 
qu;  Mazr.rm  setoit  imaginé  que  c'éroit  pour 
fomcîiter  certains  m^^conrentemens  en  Nor- 
mandie l<  dans  le  Vexin,  .vc  pour  caufer  une 
îevolte;  è^  qu'ainfi  il  (e  hâta  de  fiircla  Paix 
îur  une  terreur  panique. 

(i^Mr.deSt.Kvreniond  raille  ici  le  Cardi- 
ml  -la/ann  r.voirredouté  trôisGentilshom- 
ni.'s  de  Normandie  qui  erroient  par  les  Pro- 
vinces &  q.ii  étoient  abfolument  hors  d'é- 
trrclHui  faire  aucun  mal.  Montrefor,  dont 
iion.5  avons  les  McmoWe,  ,  fur  un  des  p!us 
grands  cimemis  du  Cardinal  de  Richelieu. 

C'é- 
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"  Il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  iCy^. 

prefTant  encore,  donc  la  feule  con*« 

^^  icicnce  de  Mr.  le  Cardinal  pourroît 

>^  rendre  témoignage.     QLiclle  gêiic 

>^  à  un  grand  Minillre,  maître  ablb- 

^■'  lu  de  la  Cour,  de  voir  trois  Gou*- 

^>  vcrneurs  qu'il  avoit  faits,  tirer  des 

^•'  fommes  prodigieufes  de  la  Flandie, 

^^  fans  compter  avec  lui  !  Du  tempé- 

^^  rament  généreux  qn'eft  ion  Emi- 

^^  nence,   elle  eût  mieux  aimé  don- 

^^  ner   Corbie ,    Peronne   &   Sainr- 

"  Quen-- 

Cétoit  un  homme  d'efprit,  que  ce  Cardinal 
craignoit  à  caufc  de  fon  crédit  auprès  du  Duc 
d'Orléans  &  du  Comte  de  SoifTons.  Kîr.  de 
St.  Evremond  apelle  ici  Grator,  k  Montrcjor 
des  Provinces  ,  pour  fe  moquer  de  Mazatin , . 
à  qui  ce  Gratot  faifoit  autant  de  peur  ,  que 
Montrefor  en  avoit  tait  à  Richelieu. 

(2)Un  peu  avant  la  Paix  des  .Pyrénées,  les 
Payfans  de  la  Sologne, petit  pays  entre  i'Or- 
leannois  &  le  Bcny,  fe  révoltèrent  &  s'at- 
troupèrent. On  apella  ce  Mouvement  U 
Guerre  des  Sibottiers y  parce  qu'en  Sologne, 
pays  pauvre  &  plein  d'eaux  ,  on  ne  porte 
prelquc  que  des  (abots.  Bonncfon  ,  Gentil- 
homme Proveftant  ,  qui  étoit  un  de  leurs 
Chefs, fut  pris  &  mené  à  Paris ,  ou  il  eut  la 
tête  trenchée.  Mr.  de  St.  Evremond  raille  le 
Cardinal  d'avoir  eu  peur  de  ces  rairerables 
Payfans  attroupez, 
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j:<>55>."  C^ienn'n  aux  ennemis, que  de  fbuf- 
"  frir  plus  longtems  les  contributions 
"  d'Aï  ras,  de  Bcthune ,  &  ce  la 
>'  BaHrc  (i). 

"•^  Il  faiidroit  entrer  dans  Ton  ame, 
•*  pour  bien  coni.oî  rc  le  dépLulîr 
♦"•  qu'elle  a  eu  de  s*érre  trompée  fur 
•^  Saint  Venanr, quand  ledcniindVn 
^^  tirer  un  million  elt  devenu  à  rien 
^*  entre  les  mains  de  la  Haye  (i). 

^^  Oudenarde,  Yj>re3^  &  Mcnin, 
^•^  cntietcnoicnt  veîitabicment  un 
'''  grand  corps  j  mais  à  peine  y  avoit- 
'"  il  uu  uciii,  ucLjuoi  ciiiicMir  le  Sei- 
•^  gnciir  Lange.  Je  paiTe  outre,  & 
•"»  pôle  que  la  Flandre  fe  fut  rendue 
■'»  tout-à-fiiit  à  nous  i  il  eût  fallu  con- 
11  fcrver  fcs  Privilèges,  6c  fe  conten- 
'^  ter  d'un  miferablc  ccntiéaie. 

"Non, 

0)  Avant  la  Pa'x  des  Pyrénées,  les  Gou- 
Tçrneurs  de^  pViccs  ironrierc?  avouent  'es  Con- 
trihuriojiç.  Le?  Gouverr.ciivs  d'Arras,  de  la 
Balfé.^,  &  de  Bnhune  ,  avaient,  difoit-on , 
amafTépirlà  des  biens  immenfes.  On  voit 
bien  que  Mr.  de  Sî.  Kvremoîîd  raille  Maza- 
nn,  comme  s'il  n'eiU  conclu  la  Paix ,  que 
pour  fe  vanger  de  Cfs  Go-ivr^rneu»-',  qui  ne 
voiilo'ent  pas  lu^  faire  pnrr  de  ce  qu'ils  ga^ 
gnoient  par  les  C'yniiibutions. 

(  i)  Le 
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"  Non,  non,  Monfîeurj  desTi- i^^^; 
très,  des  Seigneuries,  ne  fan  s  font 
pas  un  Mmiltre  fi  lolide.  Ce  qui 
k'  s'appelle  une  véritable  Conquête 
"^  pour  lui ,  c'elt  l'acquifition  réelle 
•^  de  nouveaux  deniers  j  &  ,  à  fon 
^'  av.s,redunc  les  Gouverneurs,caP- 
-  fer  des  i  roupes,  retrancher  toutes 
'^  les  dcpenfes,  6c  ne  diminuer  aucu- 
"  nés  .evées,  t'eft  proprement  cofi* 
quérir  j  c'ell  gagner  en  effet  un 
nouveau  Royaume.  Avec  cela, 
j'ofe  dire  qu'illaifTera  volontiers  à 
fb.! pagne  tous  les  Etats,  6c  pro- 
^''  mett»a  religi.euiemenî-denela point 
^■^  troubler  dans  la  Guerre  de  Portu- 
'^  gai.  De  toutes  les  poffeflions  du 
•"•  Roi  d'Efpagne  Jes  feules  Indes  lui 
*>•»  font  quelque  envie}  mais  il  fe  con* 

"foie, 

(2)  Le  Cardiml  Mazarin  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  St.  Venant  au  Sieur  la 
Haye,  dans  l'efperance  que  celui-ci  feroit 
p.us  honnête  que  les  autre^  à  fon  éga:d:mais 
h  Haye  pr'î  tout  pour  lui  &  fe  moqua  du 
*^'rirdin<>.l.  Dins  ce  tems  la,  il  n  etoit  pas  11 
•^ac'le  d"  raprller  ks  Gouverm  urs  des  Places 
.fionueres.  On  criiign  -it  de  Jes  irriter,  &i.  de 
les  rcduùc  a  la  necelïité  de  livrer  leurs  PU* 
cçs  aux  ennemis. 
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i^jp."'  foie,  de  ce  que  les  Efpagnols  er 
"  ont  les  loinSjëc  qu'il  auratoûjoui 
"  la  meilleure  partie  de  leur  flotte. 
"  Voilà,  Monfieur,le  myllérec 
^-  nos  Conférences;  6c  voilà  ce  qc 
^^  s'elt  pafle  de  plus  fecret  dans  i 
•>''  cœur  de  Mr.  le  Cardinal.  '  *'' 

''  Si  vous  voulez  que  je  vous  dli 
''  fcrieufemcnt  les  mêmes  vérités  fou 
un  autre  tour,  vous  iaurez  qui 
n'y  avoit  plus  de  Monarchie  El 
pagnole  dans  la  continuation  de  l^' 
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Guerre; encore  l'euilions-nous  for 

'  '•'  aftbiblie  par  la  Paix ,  fi  Mr.  le  Car 

'"'  dinal  ne  l'eût  pas  voulu  traiter  lui 

"  mcmejfilnsla  participation  de  per 

fonne.     Il  eft  certain  qu'il  n'a  j 

mais  compris  la  foibleffe  &  la  ne 
"  cefîîté  des  ennemis,  au  point  qu'c! 

les  étoient  ;  èi  la  converfàtion  q 
^»  Mr.deTurenne  eut  avec  lui  furc 

fujet ,    lui  parut  le  difcours  d'u! 

Général intérefie, qui  vouloit  él 
^^  gncr  la  Paix  ,   pour  fe  mainteni 
^"»  dans  la  Guerre. 

^^  L'ancienne  réputation  des  Efpa 
;^^  gnols  lui  couvroit  leur  mifere  pré 
^\»  fente  j  ne  pouvant  s'imaginer  qu'n 
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ne  Nation  fi  redoutable  autrefois,  1^59* 
put  être  fi  proche  de  fa  ruine.  L'Ef- 
pagne,  l'Italie,  l'Allemagne,  les- 
Pays-bas,  qui  n'étoient  quafi  plus 
aue  des  noms ,  lui  donnoient  toû- 
jours  une  grande  idée  de  leur  vieil- 
le puiflance  ;  il  ne  confîdera  pas 
afîez  l'état  oîi  nous  étions ,  pour 
confiderer  trop  celui  où  nos  enne- 
mis avoient  été. 

"  La  vertu  de  Mr.  le  Prince  dé- 
nuée des  moyens  necefiaires  pour 
agir  5  l'image  du  Cardinal  de  Retz 
cache  miferablcment  pour  la  lùre- 
té  de  fa  vie  ,  rappelîoient  dans  fon 
efprit  les  defordres  pafies  ,  &  lui 
faifoient  appréhender  des  révolu- 
tions nouvelles.  Il  conccvoit  en 
trois  Gentils-hommes  de  Norman- 
die vagabonds; en  de  pauvres  Pay- 
fans  de  Sologne  defefperés,  toute 
la  Noblefie  foûlevée,  &  la  révolte 
de  tous  les  peuples.  Tout  le  mon- 
'  de,  à. fon  avis,  l'attaquoit-,  parce 
qu'il  fe  fentoit  odieux  à  tout  le 
monde. 

^^  Comme  il  y  avoit  en  lui  un  mé- 
'  lange  de  fentimeriS  differens,  il  faut 

"  con- 
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1^/5?."  confidererle  motif  d'intérêt,  apm 

-  celui  de  la  crainte.  Rien  ne  le  gé- 
^'  noit  fi  fort,  que  la  dépcnfe  inévi^ 
''  table  de  la  Guerre  >  &  il  afpiroit  a 
^^  fe  voir  maître  de  tous  les  deniers, 
^^  fans  être  néceffité  de  les  employer 
^  à  aucun  ufage.  Alors  il  croyoit  les 
r  finances  purement  fiennes  y  ce  qui 
^J  a  été  véritablement  un  des  princi- 

-  paux  fujets  de  la  Faix.  L'indépen- 
-^  dance  des  Gouverneurs  a  paru  Tu- 
"  ne  de  Tes  plus  fortes  raifons^    &  il 

comptoit  toujours  avec    les  villes 

quc  iiuu6  laiiToient  les  Elpngnols, 

celles  qui  rentieroient  au  pouvoir 

^^  du  Roi.    Mais  à  parler  fainemcnr, 

^^  1^3 grandes  contributions  irritoienr 

-  fon  avidité  i  de  comme  il  ne  lui 
"  etoit  pas  podîble   de  les  parm^cr 

-  avec  les  Gouverneurs,  il  fc  faiibi^ 
"  un  pbiùr  de  leur  voir  perdre  ce 
'^  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir. 

^  nmhmeuK.étoit  redourabîe  aux  iMini  Ire'" 

f^l       J"'^  ^^'^^'^^  ne  voulut  pa.  le  f.'re 

k 


>i 


11 


11 
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„  Il  y  a  apparence  que  la  dernière  1^55^^^ 
Campagne  de  Mr.  de  Turenne  lui 
a  donné  quelque  iecrette  jaloufie  (i)  j 
particulièrement  ces  heureux  fuc- 
cès,oii  fa  vanité  ne  pouvoit  s'inté- 
refler ,  comme  elle  avoit  fîiit  ridicu- 
lement à  la  Bataille  de  Dunker* 
que:  un  fi  grand  bonheur  lui  don- 
na, fans  doute,  la  penfée  de  né- 
gocier, l'ayant  toujours  eue  dans^ 
les  évenemens  favorables  j  pour 
faire  connoîtrc  aux  Généraux  Pin- 
^  certitude  de  leur  condition .  &  les 
^  tenir  au  milieu  de  tous  leurs  pro- 
j)  grcs,  dans  la  même  dépendance. 
-  „  11  craignoit  de  plus,  qu'incom-- 
^  mode  de  goutte,  de  gravelle,  6c 
),  par  conféqucnt  moins  en  état  de 
f^  fuivre  le  Roi,  on  ne  vînt  à  fe  paC- 
^  fer  aifément  de  lui  dans  la  campa- 
^  gne.  Le  fou  venir  des  derniers  ex- 
§y  ploits  lui  en  faifoit  appréhender  de 
^  nouveaux  5  &  pour  fe  délivrer  d'in- 

„  quié- 

fe  craignirent  aulTi  après  les  Conquêtes  de 
Louïs  XIV.  dans  les  Pays-bas  en  1667  ;  & 
©n  croit  que  cela  les  porta  ,  autant  que  la 
Triple  Alliance,  à  conclure  le  Traité  d'Aix. 
la  Chapelle  l'année  fuivante. 


6S 
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J^;<?.„  quiétude,  il  aima  mieux  finir  i 
„  Guerre  par  une  Paix  toute  de  lui 
„  que  de  voir  faire  Conquête  fu 
„  Conquête,  où  il  n'auroit  point  di 


quable,  que  les  Grands  d*Efpagne  i^j«; 
qu'on   nous    depcignoit  fi  fiers, 
ayent  reconnu  la  fuperiorité  de  no- 
tre Nation ,  par  des  déférences  aux 
François ,   qui  fcntoient  moins  la 


„  D'ailleurs,  il  commençoit  à  f^  civilité,  que  l'aflujettiflèmenti  & 

„  lafièr  de  tous  les  maux  qu'il  avoill  ^^^  Mr.  le  Cardinal ,  qui  feul  avoit 

„  fait  fouffrir  à  Mr.  le  Prince  ;     ffi  l'honneur  &  les  droits  de  la  Fran- 

„  haine  s'étant  enfin  cpuifée,ilVapC  ce  à  foûtenir,  ait  trouvé  moyen, 

„  privoifoit  à  l'imagination  de  foiB  ^^^^  ^^  ^^^^^  &  ^^  raifon,de  fe  fai- 

„  retour,   &  fe  flattoit  même  quelff  ^^  ""  maître.     Il  pouvoit  tout  ce 

,^  quefois  du  plaifir  qu'il  auroit  de»  ^^'^'  ^"^°^^  ^^ulu  fortement  j  mais 

yy  le  voir  abandonné  des  Efpacnolsit  P°"^  ^^^^^  P"^  'e  parti  de  la  per- 

„  Oi.  humilié  devant  lui.     Il  penfoitt  ^uafion,   6c  avoir  laifle  prendre  à 

„  trouver  à  la  Conférence  une  fou  ♦  ^^"  ^^^^  ^^'"1  ^e  l'autorité,   les 

5,  miffion générale,  &  faire  là,coni  ai  Espagnols  ont  fait  la  Paix  comme 

5,  me  bon  lui  fembleroit,   le  deftijf  s'ils  avoient  été  en  notre  place  j  & 

„  de  tous  les  peuples  ;     mais  Dor  <>  "°"s  ^^^^  ^^Ç"  ^es   conditions, 

„  Luis,   qui  fut  (buple  pour  l'atti- *  comme   fi   nous  avions  été  en  la 

,,  rer,   devint  fier  fi-tot  qu'il  le  vil»  ^^"^-     J^  ^^s  de  quelqu'un  d'eux 

„  entre  fes  mains  5    &  voulut  re^r  "  '      '    '  " 

5,  gner  dans  la  hauteur  du  Traité, h 

„  réputation  qu'il  avoir  perdue  darî 

„  la  foiblefTe  de  la  Guerre.    Et  ce^ 

„  tes,   c'eft  une  chofe  aflez  remar- 

^.léei   in"!    '  <^b,a"chcrent  le  Traité  des  Pv- 
«î/iees,  1  un  pour  le  Cardinal Ma2arin,&  J'ai- 

trcl 


que  Mr.  de  Lionne  leur  eût  été 
d'une  humeur  fort  épineufe,  fi  fon 
fuperieur  n'eût  levé  tous  les  obfta- 
cles  qui  traverfoient  Ja  conclu- 
„  fion  (i). 

"Cette 

tre  pour  Don  Luis  de  Haro.    Ilseurent  des 
Conférences  à  Paris  avant  l'entrevue  des  deux 
Minillrcs:  &  pendant  la  Condufion  du  Trai- 
té, 


t6;s- 
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>J 


J» 


Cette  grande  facilité  m'a  fai 
faire  réflexion  fur  le  différent  pro 
cédé  des  deux  Minières  j    &  j' 


I'  ftircs générales, un deffein de trom-    r  « 
r  per  afl'ez  profond  fous  des  apparen-  ^^ 
CQS  groffieres,  &  peu  de  bonne-foi 


»> 


5> 


>> 


9> 


9f 


?> 


9> 


»> 


1» 


>> 


T» 


1> 


;:  .cuvé  qu'aux  affaires  pârcicui'J'  cn^^ffaTuV  l^^^d W  pS 
-  "^^'o-'  ^/V  '^  «Cardinal  ctoit  plein  iW  bité  établie.  ^ 


difficultés,  de  diffimulations,d'ar 
tifices,  avec  ks  meilleurs  amis  ;  dan: 
les  Traités  publics,  avec  nos  en 
nemis  même,  confiant,  finceic 
homme  de  parole  3  comme  s'il  cû 
voulu  fe  jultifier  aux  étrangers  d 
la  réputation  où  il  étoit  pariE 
nous  ,^  &  rejetter  \gs  vices  de  fori 


^^  franchife  avec  ks  amisj  de  fa  bon- 
.    te  pour  fes  créatures  ;   dans  les  af- 

"  faiieî 

te,  ils  concertoient  entr^eux  les  chofes  gu' 
Mazann  &  Don  Luis  dévoient  déterminer] 
Mr.  de  St.  hvremond  veut  dire  que  Mr   ë 
Lionne  etoit  rigide  &  bon  François  ;     m 
que  Mazann  ,    entête  de  conclure  h  pTi 
rdachoit  ce  que  Lionne  vouloit  qu'on  ob! 

(l  )  D I  c  T  I  ON  AIRE    Hl/lonque  o'  Criti- 
que   Article  de  Lo  u  i .  XIII.  R^aToue  V. 
Page  190Ç.  de  la  1.  édition.    Après  la  m  or 
du  Cardinal  de  Richelieu,  l'Abbé Mom^gu, 

ïm 


Je  ne  m'arrêterai  pas  à  juftifier  Mr, 

eSt.Evremond  fur  Pidée  qu'il  avoir 

e  cette  Paix  :    vous  avez  obfervé, 

^ous-même,  Monfieur,  que  le  Car- 

iinal  la  conclût  ft  avant  âge  ufement  pour 

"Efpagne  ,    £5?  fi  defavanta^eufement 

^our  la  France^   que  les  plus  éclairés 

^nt  crû  qu'il  n'en  ufa  de  la  rortf>  nu^ 
i-^,..  /^-  ^..*      .  -       -'  t   ■ 


"^"^V^^^^  T^u  "1  ^''  ^'T'''''  '   ''  P''  les  commande. 
non.     i  our  Don  Luis,  de  l'hon  miens  de  la  Reine-mere     en  nm  h  Pn; 

ncteteavecles^particuhers,    é.lVfn  mari  avait  to^^s  ZZ^fZ 


^œnr  EfpagnoK^i).  Cependant  cette 
Lettre  étant  tombée  entre  les  mains 
'  des 

P'un  des  Confîcicns  d'Anne  d'Autriche,  la  dé. 
termina  au  choijc  deMazarin  .  pour  premier 
Miniltre,  en  lui  remontrant  que  c'étoit  l'hom- 
me le  plus  propre  à  faire  la  Paix  dune  ma- 

|meie  qui  ne  fut  pAs  préjudiciable  à  la  Mailon 
d  Autriche.  Voyez  l'His  toire /^^  Règne 
de  Louis  XIII,  par  Mr.  le  Va  [for ,  Tom.X.i. 
Partie,  pag.  790,791-  L'Efpr'n  dans  lequel 
etoith  Reine,  dit  Mr.  de  Riencourr,  de  don- 
nsr  quelques  m.trques  du  fouve.ir   que'le  avolt 

■  pur  U  Maifon  d'Autriche  dont  elU  dcfccnioit , 


7» 


La  Vie  de  Mr:        |^    ^^  Saint-Evremond.  7J 
^(j^j.des  créatures  du  Cardinal       quelque  J,  ,,,,,  ,„,  ,,  Caffette  dcMr.deSt.  ^661: 
tems  après  fa  mort,  onvoulut  en  fti- ^...emond ,  &  la  Lettre  fur  la  Paix 


rc  un  crime  d'Etat  à  Mr.  de  St.  Evre. 
mond,  &  c'eft  ce  qui  l'obligea  à 
s'exiler  de  fa  Patrie.  Voici  comment 
cela  arriva.  Le  Roi  alla  en  Bretagne 
quelques  jours  avant  qu'on  arrêtai 
Mr.  Fouquet.  Mr.  de  St.  Evremond 
fut  nommé  pour  être  du  voyage.  A- 
vant  que  de  partir,  il  laifTa  à  Mada- 
me  du  Pleffis-Bclliere,  Mère  de  la 


es  Pyrénées,  qui  n'avoit  été  coni- 
uniquéc  qu'au  Maréchal  de  Cle- 
mbaut,  Se  à  deux  ou  trois  autres 
crfonnes.  A4efîieurs  le  Tellier  & 
olbert  5  élevés  de  Mazarin,  affcélanc 
ne  picufe  reconnoiiTance  pour  la 
icmoire  de  leur  bienfaicleur, lurent 
ette  Lettre  au  Roi ,  ôc  n'oublièrent 

Marquife  deCrequi  ,une  Caflette  ou  ^'7°"'  ^^"'f'^f'  ^°'"''"  ^1''  ^^ 
il  y  avoir  de  l'argent,  des  billets,  &  T  1^^^"^°"^.  Ils  ku  rappelèrent 
^ir./r..-.:.  T  ...    ^    -  '^  a  i^iiiuiô,  ^^l'.^ttachement  aue  le  Cardinal  avoir. 

î^nIlnllf>^  fi",r  o,...^t.i /,N  ^r  touiouts  cu  pour  Ics  mtcrcts  de  U 

l^ouquet  fut  ar  ete  (i)  on  ne  fe  con-  j^^.Lté  &  les  fervices  ou'il  avoir 
tenta  pas  d'enlever  tous  fes  Papiers,  ^i77,J     \    f  '^V\''''''^ 

on  mît  t-nnr^v^  }^  f^^UA  u  /  '  cndus  a  l  Etat dans dcstcms faclicux: 
on  mit  encoïc  le  leelle  chez  toutes  i     •   '^         ..  i      •      r^-        j 

l^ç  n^-rfrinn^e  ^m'^.,  ^.-^  '.  '  "  is  aioutercnt  que  les  invectives  de 
les  perionnes  qu  on  croyoït  avoir  ete  i^rjc*.!?  i      .      t- 

»    ^  -         -  '^         "  -  ■^-      *»^    *  ^^^  j^/ii-^  (je  St.  Evremond  rctomboient 


dans  fa  confidence.  Madame  du  Plei- 


fis-Belliere,  qui  étoit  amiedu  Surin-  f  ^^      '        ia  i^eine-Me.-e, 

tcndant,ne  futpas  oubliée.  On  trou-  t  ^TT''  '^^^^^^.l^.^^^^^l"^^^^^^: 

^  vyii  Liuu  bneduRoi,    puifqu  il  avoit  trouve 

^  ^  r  pï'<^pos  de  fuivre  le  plan  6c  les  maxi- 


à*  les  tendres  inclinations  que  cette  PrincejTe  a- 
voit  confervées  pour  le  Rcymme  qui  lui  avoiî 
donne  la  naîjfance  Jurent  cauje  qu'au  milieu  à 
nos  viâîotres  cr  do  nos  triomphes  on  propofa  U 
Paix  :  er  non  feulement  cette  Reine  fouhaita  qui 
ron  en  fit  des  propofitions ,  mais  même  elle  vcu- 
mt ,  par  um  fufpenfton  d'armes  qui  fut  accor- 

dée, 


mes 

ft'e,  arrêter  le  cours  de  nos  Conquêtes tO'  don- 
'er  des  bornes  aux  grands  defj'ems  de  nos  Géné- 
raux,    Histoire  de  la  Monarchie  Fian- 
i^oife&c,  lom.  I.p.m.TfO}, 

(i)  Mr.  Fouquet  fut  arrêté  le  f.de  Sep- 
tembre 1661 ,  &  mené  au  Chnteau  d'An- 
gers. 
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i^tfi.mcsdu  Cardinal:  enfin,  ils  1 


ui  ic. 


ae  pei  mettre  a  des  particuliers  de 
.Higer  des  affivires  d'Etat  félon  km 
çapnce  &de  cenfurer  impunément 
ics  Minières.     On 
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ticrcs,  &  refolut,  enfin, de  paflèr  cni6(^u 
Hollande,   où  il  arriva  fur  la  fin  de 


ne  manqua  pas 


aufl,  de  ie  prévaloir  des  liaifons  ou- 
Air.  ue  St.  Evremond  avoir  eues  ?■ 
vec  le  Surnuendant,  dont  on  ave- 
rcloai  la  perte.  Ces  infinuations  fi- 
rent imprefîbn  fur  l'efprit  du  Roi, 
«  Il  ordonna  qu'on  mît  Mr.  de  S- 
■b-vremond  à  la  Baflillc. 


1  »  /' 


,  "Clou  aiic  voir  ivir.  Je  Maréchal 
oe  Clerembaut  à  la  campagne  ,  là.-. 
avo„-  aucun  foupçon  de  ce  qui  '(, 
paiioit.  Mais  Mr.  de  Gourville ayant 
appris  qu'on  avoir  donné  ordre  de 
l^urreter,  &i  fâchant  qu'rl  revenoit  ,i 


Pai 


il 


'-ans  avec  Mr.  de  CJerembaut, 
ui  envoya  un  homme  en  porte  po.. 

îcnaverur      Cet  homme  le joigni: 

cunslaFom 

cieMr.deGourville,  il  fe  retira  en 
Normandie  (i).  ^prcs  s'y  en- 
tenu  cache  pendant  quelque  rems, 


s'nprocha  fecretcment  des 


fron- 


riwr^       ,     ,  tiercs, 

(I)  Voyez  les  Mémoires  dg  Mr  l 

6.«m//..Toiii,I.p.  319.310.  • 


Voilà,  Monfieur,  ce  qui  caufa  la 
iDilgrace  de  Mr.  de  St.  Lvremond, 
idonc  on  n'avoit  parle  que  confufé- 
|nient.  On  le  traita  affûrément  avec 
trop  de  rigueur.  Lorfqu'il  écrivit 
cette  Lettre,  il  y  entretenoit  librement 
Ton  ami,  comme  il  auroit  pu  faire 
dans  un  téte-à-tére:  il  n'avoit  garde 
'de  croire  qu'elle  dût  devenir  pu- 
'biiquc.     D'ailleurs,     ayant  toujours 

'Cardinal ,  depuis  qu'il  l'avoit  fait  met- 
.tie  à  la  Baiiillc,  il  ne  faut  pas  être 
î'furpris,  s'il  ne  l'épargna  point  dans 
cette  occafion.  Si  on  ajoute  à  ces 
confiderations,  que  cet  Ecrit  et  oit, 
:dans  le  fond,  folide  &  judicieux,  on 
conviendra,  fans  doute,  que  l'on  ne 
devoit  pas  en  ufcr  ainfi  avec  un  hom- 
me de  diftinélion  qui  avoit  toujours 
bien  fervi  Ton  Prince, &  dont  le  féal 
ciimeétoit  d'avoir  eu  trop  de  zélé 
pour  la  gloire  de  fi  Patrie, 6c  trop  de 
lumière  fur  fcs  véritables  intérêts.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Mr. de 

d  i  St. 
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2  6^r.St.  Evremond  n'a  jamais  reconnu 
qu'il  eût  fait  une  faute,  ni  qu'il  fe 
fut  trompé  dans  l'idée  qu^il  avoit  de 
Gf  tte  Paix,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  ces  Mémoires. 

1661,  Mr.  de  St.  Evremond  avoit  trop 
d'amis  en  Angleterre,  pour  fiire  un 
long  fcjour  en  Hollande.  Il  paOa  la 
mer,  &  ne  fut  pas  moins  bien  rr'çu 
à  la  Cour  d' Angleterre,  qu'il  l'avoic 
.  été  un  an  auparavant.  Car  j'a\ois 
oublié  de  vouîi  dire,  Monfieur ,  qu'auf- 
fl-tot  que  Charles  II.  eut  été  rétabli 

iiir  Ir»   flu-Ati^  Af^  <T»o  «. —  .'\^ 1  _   i» 

de  France  envoya  le  Comte  de  Soif- 
fons  en  Angleterre,  pour  l'en  félici- 
ter. Plufîeurs  perfonnes  de  qualité, 
qui  avoient  eu  l'honneur  d'être  con- 
nues du  Roi  Charles  pendant  qu'il 
étoit  en  France,  profitèrent  de  cette 
occafîon  pour  aller  voir  l'Angleterre, - 
&  rendirent  cette  Ambafflide  une  des 
plus  magnifiques  qu'on  ait  jamais 
vues.  Mr.  de  St.  Evremond  éroit  un 
de  ceux-là;  &:  pendant  un  féjour  de 
fix  mois  qu'il  fit  à  Londres,  ilrenoua 
les  liaifons  qu'il  avoit  eues  en  France 
avec  pluficurs  Seigneurs  Anglois,  & 

en 
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en  forma  de  nouvelles  :    de  forte  que  j^^:, 
quand  il  y  vint  une  féconde  fois, il  fe 
trouva  dans  une  Cour  ,    où  il  éioic 
dc;a  connu. 

LcsDucsdeBuckingham&:  d'Or-* 
mond;  les  Comtes  de  St.  Aihuis  & 
d'A •  Il  igron,^  Monhcur  d'Aubigny, 
Mylord  'Jrofis,  éioient  fes meilleurs 
amis.  Miis  il  s'attacha  plus  particu- 
lièrement au  Duc  de  Buckingham, 
&  à  Mr.  dWubigny.  Le  p-itmier 
étoir  galant,  affable igcnéivux, mais 
u'uii.  tjiuoîrriice  outrée,  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  diiTipation  des  grands 
biens  qu'il  pofîcdoit.  Il  avoit  l'cipric 
vif,  enjoué^  délicat,  &  porté  a  la 
raillerie.  Il  lui  arrivoit  fouvent,dans 
le  Parlement,  de  déconcerter  par  un 
trait  de  plaifmterie  les  projets  du  par- 
ti oppofé:  l\  étoit  grand  partifm  des 
Libertez  du  Peuple,  &  de  la  Tolé- 
rance des  Religions.  11  rechcrchoic 
le  commerce  des  gens  de  Lettre:>,  & 
fe  fervoit  du  crédit  qu'il  avoit  à  la 
Cour  ,  pour  leur  faire  obtenir  dts^ 
grâces,  ou  des  récompenfes.  Il  a  fait 
quelques  Ouvrages  d'efprit,  qui  ont 
été  l'admiration  de  toute  rAnp;leter- 

d 


5 


re, 
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2.re.  Sa  Comédie  intitulée  The  R E- 
H  E  A  R  s  A  1, 5  ou  5  la  Répétition  des 
Rollcs  (i),  cil  une  Critique  fine  des 
Pièces  de  Théâtre  de  Drydcn,  &  de 
quelques  autres  Pocies  de  ce  tems- 
Jà. 

Mr.  d'Aubigny  (i)  avoit  été  en- 
voyé en  France  des  l'âge  de  cinq 
ans,  &  élevé  à  Port-Royal.  Il  entra 
Jeune  dans  la  Clericature,  &  fut  fait 
Chanoine  de  Nôtre- Dame  de  Paris, 
Il  vint  en  Angleterre  après  le  Réta- 
biiiTeiijeiii  de  Charles  iij  5c  ce  Prm- 
ce  ayant  époufé  l'Infante  de  Portugal, 
il  fut  fait  Grand  Aumônier  de  la  Reine, 
Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  enco- 
re plus  de  franchife.  C'eft  par  là 
qu'il  plût  infiniment  à  Mr.  de  St, 
Evremond.  Le  Duc  de  Bucking- 
ham,  Mr.  d'Aubigny  5  &  lui^fe  vo^ 

yoient 

(0  Dans  cette  Comédie,  on  introduit  un 
Poète  aflilhnt  à  la  Répétition  d'une  de  fes 
Pièces,  qui  n'eft  qu'un  tiflfu  d'extrav?,gance3 
&  d'abfurditez  :  abfurdittz  qui  font  néan- 
moins  pnTes  des  Comédies  de  cetems-i^i,  que 

îr/r"^"^^''  S^^^^'^'^o'^  recevoir  avec  appJau- 
dinernent.  Deux  Cavaliers,  gens  d'efprit  & 
de  hon  fens.  Te  trouvent  par  hazard  à  cette 
Hepetition  :    &  par  les  qucftions  qu'il;  font 


au 
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yoient  prefque  tous  les  jours ^  &  leur  \C6£^ 
tonverfation  rouloit  fouvent  fur  les 
Pièces  de  Théâtre.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond n'cntendoit  pas  l'Anglois,  mais 
ils  lui  expliquoient  les  meilleures  Piè- 
ces Dramatiques  compofées  dans  cet- 
te Langue  -,  &  il  s'en  formoit  une 
idée  fi  nette,  que  quarante  ans  après 
il  s'en  fouvenoit  encore  fort  diftinc- 
tement.  Cette  Icâure  lui  fournit 
les  Réflexions  qu'il  a  faites  fur  les 
Tragédies  &  fur  les  Comédies  An- 
"■Joilcs- d^.ns  nnelnnes-nns  de  les  Ou- 
vrages (}).  Ce  fut  auflî  cette  efpece 
d'amufement  qui  leur  donna  occafion 
de  travailler  enfemble  à  la  Comédie 

deSiR    POLITICÎC    WOULD-BE, 

c'eft-à-dire ,. le  prétendu  Politique  (4). 
Chacun  fourniflbit  fa  part  des  Carac- 
tères, 

au  Poëte,   l'engagent  à  découvrir  tout  le  ri- 
dicule de  fa  manière  d'écrire. 

(2.)  Louis  Stuart  d'Aubigny,  fils  d'Efme, 
Comte  de  Marck  &  Duc  de  Richemond, 
mort  le  9.  d'Avril  16^ <;  -,  &  Oncle  de  Char- 
les Stuart,  Comte  deLichfield  &  Duc  de  Ri- 
chemond, mort  fans  lignée  le  21.  de  Décem- 
bre 1671.  , 

(3)  Tom.lU.p.isS,  &275. 

(4)  Toni.II.P.103. 
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U(^2.teres,  &  Mr.  â::  S:.  Evremond  leur 
cionnoit  h  forme. 

Air.  de  St.  E\  rcmond  rechercha 
niifîi  le  commerce  des  gens  de  Lettres 
les  plus  ditlingijcs  en  Angleterre.   Il 
sVntrercnoit  louvcnr  avec  le  Cheva- 
lier Dighv,  &  avec  le  fameux  Hob- 
bcs  j  mais  plus  particuhercment  avec 
Mefficurs  CowJey  ,    &  Wallcr,  qui 
nvoient  infiniment  de  Vcfpvit ,  com- 
me cela  paroir  par  leurs  Puëfics.  Un 
jour  que  Mr.  Digby  &  lui  par!oient 
de  Philolophie,    ce  Chevalier  lui  àk 
qu'a}ant  lii  ks  Ecrits  de  Mr.  Des 
Cane.9,    il  refolut  de  pafTcr  en  Hol- 
lande  pour  le  voir.     Jl  Talla  trouver 
dans  ù  (olitudc  d'Egmond,    &  après 
avoir  raifonné  longtems  avec  lui  (ans 
k  hure  connoître,   Ab\  Des  Cartes, 
qui  avoir  vu  quelques-uns  de  ks  Ou- 
vrages, hii  dit  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  lût  le  célèbre  Mr.  Digby(i^j 
t^z'oifs  Monficur^   répliqua  Digby' 

(r^  Mr  p?gh7    zclé  Catholique  Roninfn  , 

de  Ph,!o!oph,e.  Son  Difcours  fur  la />.«.;,-. 
;^}>^/'/;.i/.'^«^a  fait  beaucoup  de  bruit.  Mr.  Bail- 
i'.t  s  et  tioir.pe  dans  la  Vie  ch  Mr,  Des  Car. 

tn 
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/  VOUS  n'étiez  pas  Villujlre  Mr,  Des  16 C t.,- 
Cartes ,    vous  ne  me  verriez^  pas  venir 
exprès  d' j^ngleterre  ^pour  avoir  le  plai- 
Jîr  de  vous  voir,     Mr.  Digby  dit  en- 
fuite  à  ce  Philofophe,"quc  nos  con- 
noifïïmces  fpeculatives  étoient  à  la 
vérité   belles  &  agréables  >    mais 
qu'après  tout  elles  étoient  trop  in- 
certaines &trop  inutiles  5  pour  fai- 
re l'occupation  de  l'homme  j  que 
lavieétoitfi  courte:    qu'à  peine 
avoit-on  le  tems  de  bien  connoître 


»» 


»> 
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roit  beaucoup  plus  digne  de  lui  y 
qui  connoiflbir  fi  bien  la  conflruc- 
tion  du  corps  humain  ,  de  s'apH- 
quer  à  rechercher  les  moyens  d'en 
prolonger  la  d'jréc ,  que  de  s'atta- 
cher aux  fimples  fpecuîationsde  1,1 
Philofophie  ".  M\\  \^:s  Caries 
l'afiïïra  qu'il  avoit  déjà  médité  fur  cet-* 
te  matière^   ^  que  de  rendre  l^ homme 

inimor-^ 

îes^  lorCqu'il  a  dit  {Tom.  IJ.p.  244.)  que  Mr. 
Digl  y  etoit  Comte  ct*  Chevalier  àe  la  "ja-re-* 
tiere.  Il  i'.^.  confondu  ^vec  le  Lord  Highy  , 
Comte  de  Briflo!,  murt  en  1677  li  a  aufFi^ 
ignoré  que  le  C'i.-valier  Digby  alla  en  Hol- 
lande pour  voir  Mr.  Des  Cartes^ 
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i66iJmMorteI^   c'ejl  ce  qiCil  n'ofoit  fe  p'r>, 
mettre  j    mais  qu'il  et  oit  bien  fur  d^ 
pouvoir  rendre  (a  vie  égale  à  celle  de. 
Patriarches.     Lors  que  Air.  de  Su  i 
Evrcmond  nVaprit  cette  particulari-  f 
té,  il  ajouta  qu'on  n'ignoroit  pas  en  \ 
Hollande  que  Des  Cartes  Te  flatoit 
d'avoir  £iic  cette  découverte,  &  qu'il 
en  avoic  ouï  parler  à  plufi'.urs  pcr- 
fonnes,  qui  avoient  connu  ce  Philo- 
fophe.-que  les  amis  que,  Des  Cartes 
avoit  en  France,    le  favoient  au/îî^ 
&  que  l'Abbé  Picot,    Ton  difcinle  cV 
Ion  martyr,  perfua Je  qu'il  avoit'trou- 
vé  ce  grand  fecrct,  ne  vouloit  point 
crou'c  la  nouvelle  de  fa  mort,  &  que 
lorsqu'il  ne  lui  fur  plus  permis  d'en 
dourer  il  s'écria,  c'en  eft  fait,  la  fin 
du  Genre  humain  va  venir  ! 

\\  cil:  ccr'ain  o\v-  Des  Cartes  cro» 
joit  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer la  vie  d.j  l'homme,  le  n'ai 
jamais  eft  tant  de  foin ,  difoit-il  à  Mr. 
de  Zuytlichcm  qui  lui  avoit  deman- 
de a  quoi  i\  s'occupoit,y>  n'ai  jamais 

eu 

^/.8    '^l^v'^^'T  ^'"''^'^^'^  '^'^  dTgmond  en 
^^3^^ ,  A  1  iige  de  4z  ans.    \\  mourut  12.  an 
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2H  tant  de  foin  de  me  conferver  que  i6Gu 
maintenant  :    (^  au  lieu  que  je  penfois 
que  la  murt  ne  me  pût  ôter  que  tren- 
te    ou    (QUARANTE    ANS    tOUt  au 

plus^  elle  ne  fa ur oit  déformais  me  fur ^ 
prendre  qu'elle  ne  m'oie  l'efperance  de 
PLUS  d'un  SIECLE  (ij.  Car  il 
me  femble  voir  très- évidemment  que  fi 
nous  nous  gardions  feulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coutume  de 
commettre  au  régime  de  nôtre  vie ,  nous 
pourrions  fans  autre  invention  parve- 

*-    <■"  » """^jj  i^  (^i^cuiocn^J  jHUi  longue 

y  plus  heureufe  que  nous  ne  faifons. 
Mais  parce  que  f  ai  befoin  de  beaucoup 
de  tems  ^  d'expériences  pour  examiner 
tout  ce  qui  fer t  à  ce  ft4jet ,  je  travaille 
maintenant  à  compofcr  un  A  r  r  e  g  k' 
DE   Médecine,    que  je  tire  en 
partie  des  livres ,    ^  en  partie  de  mes 
raifonnemens,      J'cfpcre  pouvoir   me 
fervir  par  provijion  de  ce  travail  pour 
obtenir  quelque  délai  de  la  nature,    y 
par  ce  moyen  pourfuivre   mieux  mon 
défie  in  dans  la  fuite  des  tems  (i),  Mr. 

Baii^ 

Cl)  L  E  T  T  R  E I  de  Mr.  DeiCarUu  Tom, 
il.  p.  m.  374. 
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:.. Bailîct  nous  apprend  dans  la  Vie  âe 
Mr.  Des  Qirtcs,  que  VAbbé  Picot 
rayanc  accompagné  en  Hollande  en 
1 647 ,  fc  conforma  à  fon  régime  de 
V  vre  pendant  trois  mois  qu'il  demeu- 
ra avec  lui  à  Egmond ,  ôc  "  qu'il  en 
fat  lî  content,  qu'à  fon  retour  en 
France,  il  renonça  fcrieiifement  :i 
h  grande  chère,''  dont  il  n'avoit 
pas  été  ennemi  jufqucs  alors  ,  & 
voulut  fe  réduire  a  i'inftitut  de  Mr. 
Des  Girtes,  croyant  que  ce  fcroit 
l'unique  moyen  de  faire  réiifîîr  le 
lecrcr  qu'il  prctcndoic  avoir  été 
trouvé  par  notre  Philofophcjpour 
faire  vivre  ks  hommes  q^u  a  t  r  è 

ou    CIXQ^GENS    ANS    (l).    Cct 

xAbbé,  dit  encore  Mr.  Bailler,  éuit 
//  pcrjuadé  de  la  certitude  des  conmif- 
fances  de  Air,  Des  Cartes  fur  ce  point  y 
qiCilauroît  jiiré  qu'il  lui  aiiroit  été  im- 
fojfible  de  mourir  comme  il  fit  à  cin--. 
quant c  quatre  ans  :  y  qf^e  fans  une 
caufi  étra:igere  (^  liokute  {comme  cel- 
le 

(ï)  Vie  eie  Mr.  Pss  Cartes,  Tom.  IL  p. 

(1)  Bailler i«^7/«^^4,p3g  4f2.&4n. 

(3;VoyfT 
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le  qui  dérégla  fa  machine  en  Suéde)  il  iCi^i- 
auroit     'UCCU      CI  NQ^   CENS     ANS, 

après  avoir  trouvé  l'art  de  vivre  plu-- 
fieursftécles  (2), 

11  étoic  pourtant  bien  éloigné  de 
ce  rarefccret,  s'il  efl  vrai,  comme 
le  prétend  Mr.  Goris,  qu'il  fe  foie 
tué  en  voulant  fc  traiter  lui-même 
félon  les  Principes  de  là  Médecine. 
"  CePhiloiophe,^//./7(j),s'cioitmis 
fi  fort  en  tête  que  les  fèmblablcs 
fe  gueriffoient  par  ks  femblnbles, 

ileft  mort,il  (7^  fit  aporter  de  l'eau 
de  vie  qu'il  bile  avec  impatience, 
dans  le  defiein  de  guérir  le  fcmbla- 
ble  par  le  femblable.  Le  Médecin 
voulant  l'empêcher  de  boire  cette 
eau  de  vie ,  le  malade  répondit^ 
Monfieur ,  les  femblable  s  fe  guerif 
fent  par  les  fcmblables^  ainfi  laijffez- 
moi^  je  vous  prie  ^gouverner  ma  pe** 
tite  machine.  En  même  tems  iî 
bût  ce  prétendu  remède,  qui  aufii 

lot 


(3*)  Voyez  le  journal  àes  Savans  da 
To.  Décembre  1703  P-  1CO4,  ^^  TEdition  de 
Hollande. 
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;(>(?2."  toc  lui  caufa  des  hoquets  furieux  j 

"  6c  le  déroba  à  tous  les  lëcouis  ", 

Mais  c'clMà  un  conte  fait  à  plaifir 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eli  que  Des 

Cartes  dans  le  foit  Je  la  fièvre  qui  le 

confumoit,  ne  voulut  )amais  fouffrir 

qu'on  le  faignât,&  qu'il  n'y  confen- 

tit  que  lorfqu'il  étoit  trop  tard  (i). 

166^,      La  Difpute  entre  les  Jei'uites  6c  les 

Janfenifles  lui  ayant  un  ]our  donné 

occafion  de  raconter  à  Mr.  d'Aubi- 

gny  la  Converfition  qu'il  avoit  eue 

avec  le  Père  Canayc,  fur  l'animofTré 

qui  regnoir  entre  ces  deux  partis,  Mr. 

d'Aubigny  fut  charmé  de  la  franchi- 

fc 

(i)  Voyez  h  V 1  e  ^«  Mr.  Des  Cartes ,  Tom. 
II.  pag.  416.  &  fiiiv.Conrultez  aufll  la  Lettre 
de  Mr.Weulle^  ,  MeJenn  de  la  Reine  de  Sué- 
de, que  Mr.  Crenius  a  publiée  dans  le  I.  To- 
me de  Ion  Recueil,  intitule,  Animadverfio- 
ms phîlologicA  CT*  hiJlorîcAt  &c.  page  136,  & 
fuiv. 

(1)  Tom.  ïî.  pa^'.  iç8. 
(3') Cette  Pièce  fut  d'abord  imprimée  avec 
quelques  Satires  de  Mr.  Defpreaux  fous  ce 
titre  ;  Recuiîl  contevant  plufeurs  Difcours  li- 
hres  CT-  moraux  en  V:"s  ,  CT-  un  -Jugement  en 
profe  fur  Us  Scienres  on  m  hmnhe  hot?:me  peut 
^occuper.  Mon  édition  cil  de  \6(6,  Mr.  Def- 
preaux, chagrin  de  ce  qu'on  avoit  publié  ce: 
Satires  fans  fa  participation,    les  donna  luf- 

mênis- 


lua 
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fc  du  Jefuitci  Se  pour  faire  voir  qu'il  i 
n'y  avoit  pas  moins  de  candeur  par- 
mi  Ics.lanlcnilUs,  que  parmi  les  Pe- 
rts  de  la  Société  ,  i\  lui  fit  le  carac- 
tere  des  Janicniltes,  &  lui  expliqua 
toLit  le  iccret  de  leur  Cabale.  Mr.de 
St  Evremond  a  écrit  cette  Co  nI 
V  E  R  s  A  T I  o  N ,  &  ci  le  cii  ii-ipriméc 
a  la  fuite  de  celle  du  Maréchal  d'Ho- 
quincourt  avec  le  Père  Canaye  (2), 

Dans  ce  tems-la,   un  de  fe.  Amis 
lui  ayant  demandé,  à  quelles  Sciences 

sapUquer^  il  lui  envoya  wn  petit  Dif- 
cours, où  il  réduit  à 'la  Morale,  à  la 
Politique,  &  aux  Belles-Lettres  (3). 

même  plus  correctes  en  16^6;    &  dans  TA- 
vernfTement,   il  déchari^ea  fa  manvaife  hu- 
meur  fur  cette  pièce  en  profe,  .y«W  avoît 
GIMI,  coujue  Ji  peu  jf4dkieHiemcnt  à  la  fin  de 
fon  livre.     Cepeni:nt,    comme  il  ne  la  dc- 
figna  que  fous  le  nom  général  de  ^ugerneni 
Jur  les  i.ciences,    on  ne  pouvoit  pas  f.ivoir  de 
quel  Ecrit  il  vouloir  parler, à  moin.ç  que  d'à- 
voir  vu  cette  première  édition.     Mr   de  St. 
Evremond  n'a  jamais  fû  que  ceite  faillie  le 
regardât.    I!  l'auroir  facilement  p,udoni^ee  à 
un   jeune  Poëie    Satirique  qui  faifoit  main 
balte  fur  tout  ce  qu'  n'etoit  pas  de  Ion  ^c  ût 
&  qui  ne  penfoit  pas  aflcz  pour  goûter  ce 
petit  Ouvrage. 
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^^^^^La  première^  dit- il ,  (i)  regarde  h 
Raifon,  La  féconde^  la  Société.  La 
îroifiéme  la  Converfaîion.  Uune^voîcs 
apprend  à  gouverner  'vos  pajjions  ;  par 
Vautre^  vous  vous  inftruifex.  des  affai* 
res  de  VEtat ,  £5?  réglez  votre  conduite 
dans  la  fortune:  la  dernière  polit  Te f^ 
prit^  infpire  la  délicat  ejfe  (^  Vagré* 
ment. 

Les  Re  flexions  fur  les  divers 
génies  du  Peuple  Romain  (z)  ,quc  Mr. 

deSt.Evremonuécrivitenruite,luiont 
mcritéraplaudifTrmcnt  du  Public.  & 
ont  même  obtenu  une  cfpece  de  pré- 
férence fur  tous  fcs  autres  Ouvrages. 
Il  les  commence  par  des  Remarques 
fur  rOrigine  fabuleufe  des  Rom.iins, 
6c  fur  le  Génie  de  ce  Peuple  fous  les 
premiers  Rois.  Il  parle  enfuite  du 
Génie  des  anciens  Romains  dans  les 
Commencemens  de  la  République, 
&  de  leurs  premières  Guerres.  11  ré- 
fute Tite-Live,  qui  a  ou  que  les 
Romains  auroient  vaincu  Alexand.'-e 


r>E  Saint-Evremond. 
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(i)  Tom.  T.  pag.  i65,  iC-*,: 
(r)  Tom.ii.  pag.  î, 


ic  Grand,  s'il  leur  avoit  fait  la  ^ucr-  ^^^^ 
re>ôc  fait  voir  qu'il  s'en  falloit  beau-        ' 
coup  que  les  Confuls  n'euffent  alors 
d  auffi  bonnes  troupes,   &  autant  de 
capacité  dans  l'Art  militaire,  que  ce 
(  onquerant.     Jl  décrit  le  génie  des 
Romains  dans  le  tems  que  Pyrrhus 
leur  fit  la  guerre:   il  parle  de  la  pre^ 
niicre    &  de  la  féconde  Guerre  Pu- 
nique i     du  génie  des  Romarns  vers 
la  hv\  de  la  féconde  Guerre  de  Car- 
I   Y  F'  ^  ^"^"  ^"  Gouvernement 

genic ,    &  de  celai  des  Romains  qui 
vivoienc  fouj  l'Empire  de  ces  delix 
Pnnces.     Mr.  de  St.  Evremond  a 
traite  ces  matieics  en  homme  con- 
lommc  dans  la  Science  du  Monde, 
ce  dans  la   connoifïïincc  àts  affaires 
civiles  &  militaires.  Il  eft  fi  bien  en- 
tie  dans  le  génie  de  ces  anciens  Ro- 
mains,  il  a  démêlé  avec  tant  d'art 
leurs  diffcrens  intérêts,   &  les  vues 
particulières  de  leurs  Chefs,   que  ic 
ne  croi  pas  hazarder  beaucoup  ,   en 
d'Iant  qu'il  ne  s'eft  encore  rien  faic 
de  meilleur  fur  l'Hidoire  Romaine, 
Malhcurcufementjil  s'cft perdu  prel- 
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xéT^j.que  la  moitié  de  cet  Ouvrage,  com- 
me on  le  peut  voir  par  Tidée  généra- 
le que  je  viens  d'en  doîiner.  Le  vui- 
de  qu'on  y  aperçoit  étoit  rempli  par 
la  révolte  de  Gracchiis  contre  le  Sé- 
nat :  par  des  réflexions  fur  le  génie 
du  Peuple  Romain,  lorsque  Jugurta 
s'empara  du  Royaume  de  Numidic  -, 
fur  le  fale  intérêt  qui  regnoit  alors, 
&  fur  l'infamie  des  premiers  Romains 
qui  furent  employés  dans  cette  affai- 
re.    On   y  trouvoit   le  Portrait  de 

.^rqnrn*:*  h  Oiiprrf»  rnndnire  nar  Me- 

tellus  -,  le  Caraftére  de  ce  Général  j 
celui  de  Jugurta  v  8c  des  traits  de 
l'orgueil  de  la  Noblefle.  Ces  confi- 
derations  étoient  fuivies  du  Caraéle- 
re  de  Marius,  8c  de  quelques  Re- 
flexions iùr  l'arrogance  de  ce  Con- 
ful.  On  y  marquoit  le  génie  du  Peu- 
ple, qui  s'étoii  aquis  iir.e  fuperioritc 
*  tyrannique  fur  le  Sénat ,  laquelle  pen- 
ia  devenir  funelte  à  la  Republique. 
Mr.  de  St.  Evrcmond  y  donnoit  en- 
fuite  le  Caraéiiere  de  Sylla  :  il  mon- 
troit  comment  il  avoit  affranchi  le 
Sénat,  6c  jette  le  Peuple  dans  l'op- 
prefîîon  ;  &  il  parloit  de  Pompée ,  8c 

d'v 
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de  Sertorius.  Après  cela,  il  repré- ,^(j.^ 
fentoit  l'état  de  Rome  ,  &  le  génie 
des  Romains  dans  la  Confpiration  de. 
Catilina,  dont  il  donnoit  leCaraâé- 
re  auflî  bien  que  celui  de  Clodius.  Il 
faifoit  le  Portrait  de  Ciceron,  par- 
loit de  fon  banniffement ,  &  de  l'état 
oii  fe  trouva  Rome  dans  le  partage 
du  Gouvernement  entre  Pompée, 
Céfar  &  Craffus.  Enfin ,  il  dévelo- 
poit  les  motifs  de  la  Guerre  Civile 
entre  Pompée  &  Céfar.  Il  donnoit 
jC  v>ûiiiulcic  de  ces;  grands  hommes  j 
faifoit  voir  ce  que  le  Sénat  étoit  à 
Pompée  &  ce  que  le  Peuple  étoit  à. 
Céfar:  découvroit  les  fentimens  du 
premier  touchant  la  Republique,  &C 
rétabliffement  de  fon  pouvoir  au  pre-. 
judice  de  la  Liberté  >  &  rcprefentoit 
l'efprit  de  Céfar  allant  par  degrés  au 
deffein  d'une  Domination  abfoluc. 
Mr.  de  St.  Evremond  avoit  traité 
tous  ces  grands  fujets:  mais  cela  s'eft 
perdu  i  ôc  il  n'a  jamais  voulu  fe  (don- 
ner la  peine  de  nippcUer  fes  idées.»  & 
d'y  travailler  de  nouveau,  comme  je 
le  dirai  plus  particulièrement  dans  la 
(uitç. 
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'i66;.     Il   écrivit   aufli  le    Tugemf:nt 

fur  Ce  far  ^  fur  Jlexandre  (i)  ^  oii  il 
compare  ces  deux  Hcros,  pur  rap- 
port à  leur  r^ailTance^à  leurs  mœurs, 
aux  qualitez  de  leur  cfprit,  à  leurs 
actions  ,  &  à  leur  conduite.  Cejl 
une  Pièce ^  dit  Mr.  le  Clerc  (i)jplei-' 
?îe  de  honfens  £5?  de  pénétration. 
166^,  Peu  de  tcm- après,  il  compofa  le 
Jugement  fur  Se  né  que ,  Plutar-' 
que^  £5?  Pétrone  {\),  Il  remarque 
d'abord  qu'il   n'ell    point  touché  du 

n>;?  â'^  r^//^  du  tems  d'Ângufte  \  rien 
de  /^aV^  6c  de  naturel^  qu'elle  ell 
pleine  àt  pointes  6c  d'imaginations  qui 
fcntent  plus  la  chaleur  d*  Afrique  on 
d'Efpagne^  que  la  lumière  de  Grèce  ca 
d'Italie.  Fousy^joyez^  ajoutc-t-il, 
des  chofes  coupées  qui  ont  Pair  (j  le 
tour  des  Sentences ,  mais  qui  n'en  ont 
ni  la  folidité  ni  le  bon  fens  5  qui  pi- 
cjuent  (^  poujjent  Vefprit  ^  fans  gagner 
le  jugement.     Ce  qu'il  trouve  de  p]u3 

beau 

(i)  Tom.  II.  png.  120. 

(1)  BiBLio  THEqjuE  choîfie.TomAIL 
pag.  316. 

(3)  Tom.  II.  p.  149. 
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beau  dans  les  Ouvrages  de  ce  Philo-  j^^^; 
ibphe ,  ce  font  les  Exemples  &  les 
Citations  qu'il  y  mêle.  Il  reconnoit 
qu'il  avoit  infiniment  de  l'efprit,  6c 
un  iavoir  afTez  étendu  ;  mais  fes  opi- 
nions lui  paroifTent  trop  dures  6ctrop 
auftcres  -y  6c  il  trouve  fort  ridicule 
m' un  hom?ne  qui  'vivoit  dans  l'ahon^ 
dance  ^  fe  confervoit  avec  tant  defoin^ 
ne  prêchât  que  la  pauvreté  iâ  la  mort. 
Il  le  compare  enfuite  avecPlurarque, 
6c  remarque  que  celui-ci  a  des  maxi- 
mes beaucoup />//^j  douces  fsf  plus  ac* 
iurnodécs  à  la  Société  que  l'autre -y  qu'ii 
infnu'e  doucement  lafageffé  ,  (^  tâche 
de  rendre  la  vertu  familière  dans  les 
plaifirs  mêmes.  II  eit  charme  des 
Vies  des  Hommes  illuftres  de  cet 
Auteur,  6c  les  regarde  comme  fon 
chef-d'œuvre.  Mr.  de  St.  Evremond 
pade  enfuite  à  Pétrone  ,  6c  obferve 
que  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  plai- 
f  rs  ne  V avoit  pas  rendu  ennemi  des  oc^ 
eu  pat  ion  s 'y  qu'il  eut  le  mérite  d'un 
Gouverneur  dans  fon  Gouvernement  de 
Bithynie ,  £5?  la  vertu  d'un  Conful  dans 
fon  Confulat.  Il  n'oublie  pas  la  mort 
de  PcLionc;   il  croit  que  c'efi  la  plus 

belle 
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r^^à^helle  de  V Antiquité ^ic  fait  voir  qu'el- 
le a  quelque  chofe  de  plus  grand ,  & 
de  plus  noble  que  celle  de  Caton,  ëc 
de  Socrate.  Pétrone ^  dit-il,  ne  nom 
laijje  à  fa  mort  qu'une  image  de  la  vie) 
nulle  aBion^  nulle  parole  ,  nulle  cir- 
confiance  ,  qui  marque  Vembarras  d'un 
mourant.  C'eft  pour  lui  proprement  ^ 
/^ue  mourir  eft  cejfer  de  vivre.  Il  parle, 
après  cela ,  de  la  Satire  que  nous 

avoru 

(i)  Mr.  de  St.  Evremond  croit  que  cette 
Satire  a  été  compofée  par  le  Pétrone  dont 
parle  Tacife.  La  plupart  des'Savans  vont 
encore  plus  loin.  Ils  prétendent  que  c'eli 
l'Ouvrage  même  que  Pétrone  envoya  à  Ne- 
ron  ,  pour  lui  reprocher  Tes  Débauches.  Voi- 
ci jfur  quoi  ils  fe  fondent.  Tacite  nous  ap. 
prend  que  Pétrone  fe  diflinguoit  par  une  vo- 
lupté  ingénieufe  8c  délicate.  Il  étolt  devenu 
par  là  l'arhitre  des  plailîrs  de  Néron.  Mais 
Tigillin  ,qui  travailloit  à  jetter  cet  Empereur 
dans  une  débauche  grofliere  ,  jaloux  des 
agrémens  de  Pétrone ,  &  des  avantages  qu'il 
.  avoit  fur  lui  dans  la  Science  des  Voluptez, 
entreprit  de  le  perdre.  Il  l'accufad'avoirtrem- 
pé  dans  la  Conjuration  de  Pifon  ,  corrompit 
un  de  Tes  Efclaves  pour  dépofer  contre  lui, 
&fit  mettre  aux  fers  la  plus  grande  partie  de 
fes  domeftiques,  afin  de  lui  ôter  les  moyens 
de  fe  juftifier.  Pétrone,  qui  favoit  que  la 
Cruauté  étoit  la  paffion  dominante  de  Né- 
ron, n«  balança  point  entre  la  crainte  ôcTef- 

perance  ; 
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avons  fous  le  nom  de  Pétrone^  &  il  i(?c^4,. 
penfe  que  Pétrone,  chagrin  de  voir 
que  Ncron  quittoit  la  délicatcfle  des 
plaifirs,  pour  fe  jetter  dans  le  dcfor- 
dre  de  la  débauche,  6c  dans  l'extrava- 
gance de  tous  les  goûts ,  compofa  dans 
ie  tems  de  fes  mécontentemens  cachez  y 
,ette  Satire  ingénieufe^  que  nous  n'a-- 
.  z'ons  malheurcufemeyit  que  défigurée  (i).. 
Il  en  dévélope  les  principales  beau- 

tés. 
perance;  il  fe  refolut  à  mourir,  mais  de  tel- 
le manière  qu'il  ne  parût  rien  de  contraint 
m  de  forcé  dans  fa  mort.  11  fe  fit  plufieurs 
fois  ouvrir  &  refermer  les  veines;  Cepen- 
dant cetems-là",  il  prenoit  les  foins  ordinai- 
res de  fon  domeflique;  il  s'entretenoit  avec 
les  Amis  fur  des  fujets  phifans  &  agréables. 
&  fe  fiifoit  reciter  des  Vers  enjouez  &  galants. 
Tacite  ajoute,  qu'au  lieu  d'jmiter  labalTeiïe 
de  ceux  qui  mourant  dans  cetems-là  par  les 
ordres  de  Néron,  le  faifoient  leur  héritier, 
jl  fit  une  Relation  des  Débauches  de  cet  Em- 
pereur, où  il  nommoit  les  proftituez  &  les 
femmes  qui  y  avoient  eu  part,&  marquoiî: 
la  nouveauté  des  infamies  qui  s'y  commet- 
toient;  &  qu'après  avoir  cacheté  cet  Ecrit, 
il  l'envoya  à  Néron.  Ke  codicillîs  quidem 
(  qttod  plerique  pereimt'mm )  Neroncm  aut  Ti- 
idl'mum ,  aut  quem  alium  potentium  adnlatus 
^fl  ;  fed  fiagitia  Prïncipis  Jub  nomin'ibus  exoU* 
torum  feminarumque ,  c^  novitate  cuJHsqueftu-^ 
tri  perjcrïpfit^  atqtie  obfignata  mifit  Neroni, 

On 


î^â^ 


r)6       LaViedeMr. 

166^.,  tes,  11  admire  la  pureté  du  Jlile^  k 
déUcateJfe  des  fentmens\  de  fur  tout, 
la  grande  facilité  qu'a  ce  bel  -  efpi  it 
à  710US  donner  ingénieufement  toute 
forte  de  CaraBeres,  Il  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  eu  en  vue  de  décrire  la 
Débauches  de  Néron ,  £5?  que  ce  Pri/h 
ce  ne  foit  le  principal  objet  de  fon  ridi- 
cule :  niais ,  ajoute- 1- il ,  de  f avoir  s'il 

mui 

On  prétend  que  c'eft  là  cette  même  Satire 
qui  porte  le  nom  de  Pétrone,  &  dont  il  iiel 
nous  refte'que  queljues  Fragraens.  Mais  lil 
c(t  vifible  que  ce  font  deux  ouvrages  très 
ditTerens.  i.  Suivant  k  narré  de  Tacite, Té 
ttone  ne  décrivit  les  Débauches  de  Néron 
qu'après  s'être  réfolu  à  mourir,  ou  même 
qu'apiès  avoir  commencé  de  fe  faire  ouvrir 
les  veines,  c'eft- à-dire  ,  trcs-peu  de  tems 
avant  fa  mort;  &  par  confequent  l'Ecrit  qu'il 
envoya  à  Ncrondevoit  cire  fort  court.  Mais 
il  pnoit  pai  les  Fragmens  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Pétrone,  que 
l'Ouvrage  entierétoii  un  Roman  fort  étendu. 
Le  Manufcrit de Traw ,  qui ell  prefcntementl 
dans  U  Bib'iotheque  du  Roi  de  France ,  mar 
que  que  ce  font  des  Fragmens  du  XV  &  du 
XVI  Livre  de  la  Satire  de  Pétrone.  i.Dars 
l'Ecrit  que  Péirone  envoya  à  Néron  ,  il  nom- 
moitlesperfonnesquecc  tyran avoitaiïociées 
à  fes  Débauches:  daiîs  l'Ouvrage  dont  il  s'a» 
git,  tous  les  perfonnages  ont  des  noms  feints 
ôc  inventez.   3,  Pétrone  avoit  borné  fon  1  • 

cm 
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noss  donne  des  Cara^eres  à  fa  fintai-  ^^^; 
JîC^    ou  le  propre  naturel  de  cotai  ne  s      ^^* 
\  ge^s ,  la  cbofe  efl  fort  difficile  ,    y  ojt 
]  ne  peut  raifonnablcment   s'en  ajfnrer, 
W  croit  néanmoins  qu'//  n'y  a' aucun 
pcrfonnage  dans  Pétrone  qui  ne  puiffe 
convenir  à  Néron.     Du  refte,  il  ne 
lui  Icmble  pas  qu'il  ait  compole  cet- 
te 
crit  aux  Débauches  fecretes  de  Néron  -l'Au- 
teur des  Fr=>gmens  qui  nous  rcfient ,   donne 
une  defcription  générale  ^c.$  vices    de  Im 
tems.   Il  y  fait  mcmc  entrer  des  épifodes.  Il 

.. .^.   *  i».^v>i.iiaii».t  ^Jc^  rcjnmes.     li 

déclame  contre  la  faulTe  Eloquence  du  hxx- 
reau.  Il  fe  plaint  de  la  décadence  des  beaux 
Arts.  II  donne  des  reg'es  pour  lePocMe  épi- 
que,   &  propofe  l'exemple  d^un  Pcct--  JVir 
la  Guerre  civile,  &c.  4.  Enfin,  les  Av.mtu- 
rcs  quil  raconte  ne  delignent  ni  h  Cour  d^ 
Néron  ,  m  les  DéSriuchcs  fecretes  de  cet  Fm" 
percur.     Les  perfonnages  font  dcb  ^ens  da 
commun  ,  ou  même  de  la  lie  du  peuple    àçs 
affranchis ,  des  efclaves ,  des  vagabonds     de; 
,  nloux,  &c.    Ces  confidcrations  fuffifent'    ce 
ine  femble,  pour  montrer  que  la  Sat.re^qui 
paroit  fous  le  nom  de  Pétrone  ,   efl  i,n  Ou-      * 
vr.ige  fort  différent  de  l'Ecrit  que  Pétrcne 
envoya  à  Néron.  Ceux  qui  voudront,  a-^'ôs 
cela,  ioûtcnir  que  ces  deux  Pièces  vi^nrent 
Rcmrnoins  de  la  mt-mc  main ,  feront  obligez 
d  en  donner  des  preuves  qu'on  n'a  pomt  pro- 
duites jufqu'ici.  *    iiUMU 

TOrU,     L  0 
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îoC^4.te  Satire  avec  U  même  efprit  qiCHo^ 
race  écrivoit  les  fiennes,  Ceft  plutôt 
un  Court ifan  délicat  qui  îroirce  le  ridi" 
Cille  5  qiCim  cenfeiir  public  qui  Rattache 
à  blâmer  la  corruption.  S'il  avoit  vou- 
lu nous  laiffer  une  Morale  ingcnieufe 
dans  la  dc/'cription  des  Voluptés  ,  // 
auroît  taché  de  nous  en  donner  quelque 
dégoût.  Il  n'auroit  pas  reprelcnté  le 
vice  'X^QC  tant  d'agrément  :  il  nous 
nuroit  au  moins  donne  quelque  exe77i' 
pie  de  lajufi'ice  divine  ou  humaine  fur 

Mr.  de  St.  Evremond  reçut  dans 
ce  tems-là  une  Lettre  du  Maréchal 
de  Gvammont.  Ce  Seigneur  lui  re- 
prochoit  qu'il  négligeoit  trop  les 
propres  affaires,  6c  qu'il  ne  follici- 
toit  pas  adez  vivement  fes  Amis  de 
fiiirc  (a  paix  :{wqc  la  Cour.  Voici  la 
Réponfe  qu'il  fît  à  ce  généreux 
Ami: 

"  Vous  me  reprochez  de  ne  point 
""  donner  de  mes  nouvelles  à  mes 
Amis,  &  je  vous  répons  qu'il  faut 
les  connoître  avant  que  de  leur  é- 
crire.  On  fe  méprend  dans  la  mau- 
vaile  fortune, fi  on  compte  fur  ô.c 
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vieilles  habitudes,  qu'on  nomme  \66a, 
aflcz    légèrement  Amitiés.     Bien 
fouvent  nous  voulons  faire  ibiue- 
nir  de  nous  des  gens  qui  veulent: 
nous  oublier,  &:  dont  nous  exci- 
tons plutôt  le  chagrin  que  les  of- 
fices,   lin  effi-t,    ceux  qui  veulent 
bien  nous  fervir  dans  nos  disgrâ- 
ces,   font  impatiens  de  faire  con- 
nourc  l'envie  qu'ils  en  ont,  Scieur 
générofité  épargne  à  un  honnéte- 
homme  la  peine  fccrecte  qu'on  fent 
toujours   à   expliquer  f.^  Iipfnins. 
Pour  ceux  qui^è^laiffent  recher- 
cher, ils  ont  déjà  comme  un  dcf- 
fein  formé  de  nous  fuir:  nos  pjic- 
res  \qs  plus  raifonnables  font  ponr 
euxdes  importunités  afiez  fàchca- 
^cs.  Je  ferai  une  application  parti- 
culière de  ce  fentimcnt  général, & 
vous  dirai  que  je  pcnfc  avoir  re^û 
des  nouvelles  de  toutes  hs  pcrfon- 
ncs  qui  voudroicnr  s'employer  en 
ma  faveur:  je  fitigcerois  inutile- 
ment des  miennes  ,    ceux  qui  ne      ' 
m'ont  pas  donné  des  leurs  jufques 
ici. 

'*  Parmi  les  Amis  que  la  mauvaifc 
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fortune  m'a  fait  éprouver,  j'en  ai 
vu  qui  éioicnt  tout  pleins  de  cha- 
leur &  de  tendrelîè  :  j'en  ai  vu 
d'autres  qui  ne  manquoicnt  pas 
d'amitié  ,  mais  qui  avoicnt  une 
lumière  fort  prefentc  à  connoître 
leur  inutilité  à  me  fervir  j  qui  peu 
touchés  de  fe  voir  fans  crédit  en 
cette  occalîon ,  ont  remis  ailcmentf 
tous  mes  malheurs  à  ma  patience. 
Je  leur  luis  obligé  de  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  en  ontj  c'eft  une  qua- 
lité doîUon  s'accommode  le  mieux 
qu'il  eu  pomble,  6c  dont  on  iail- 
leroit  pourtant  volontiers  l'ufnge  à 
Ces  ennemis.  Cependant  il  finit 
nous  louer  du  fervice  qu'on  nous 
rend ,  fans  nous  plaindre  de  celui 
qu'on  ne  nous  rend  pas  5  &  rejet- 
ter  autant  qu'on  peut  certains  fen- 
timens  d'amour- propre,  qui  nous 
repréfentent  les  perfonnes  plus  o- 
bligées  à  nous  fervir  qu'elles  ne  le 
font.  La  mauvaife  fortune  ne  Ce 
contente  pas  de  nous  apporter  les 
malheurs,  elle  nous  rend  plus  dé- 
licats à  ctre  hleiTés  de  toutes  cho- 
fesj   £c  la  nature  qui  devroit  lui 
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réfiiler  eft  d'intelligence  avec  el-  i^ 
le,  nous  prêtant  un  fentiment  plus 
tendre  pour  fouffrir  tous  les  mau:< 
qu'elle  nous  fait. 

D^ns  h  condition   oii    je  fuis, 
mon  plus  grand  foin  cit  de'mc  de 
fendre  de  ces  fortes  d'attendriile- 
mcns.  Qjoi  que  je  montre  un  air 
alfcz  douloureux,    je  me  kiis  rcî- 
du  en  effet  prcfque  infmriljîc  :  moii 
ame  inditfcrente  aux  plus  fâcheux 
^'^  accidens ,   ne  fe  laiHc  toucher  au-    ^ 
''  jourd'hui  qu'aux  offices  de  quel- 
'    ques  Amis,   ^  X  h  bonté  qu'ils 
m'ont  confervée.     Depuis  quatre 
ans  que  je  fuis  forti  du  Royaume, 
j'ai  éprouvé,    de  (îx  mois  en  fix 
mois,  de  nouvelles  rigueurs,  que 
je  rens  aufîi  légères  que  je  puis^ 
par  h  facilité  de  la  patience.     }(i 
n'aime  point  ces  réfifhnces  inuti- 
les, qui,  au  lieu  de  nous  garantir 
du  mal,   retardent  l'habitude  que 
nous  avons  à  f^iirc  avec  lui. 
"  D'ailleurs,  ceux  qui  peuvent  tour, 
ne  nous^rendcnt  pas  aufîî  malhcu- 
^    reux  qu'ils  le  pnurroient,  quand 
.  fls  rencontrent  de  la  docilité  à  leurs 
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ordres.  L'oppofition  aigrit  leur 
voiontc  ,  Se  ne  diminue  rien  de 
leur  pouvoir.  Cette  Ibûminion 
pour  les  maures,  me  difpore  in- 
Icr.fîblemcnt  à  Ibuffiirde  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Je  m'entens  blâ- 
mer rouvcntmd  à  propos  ,&  après 
une  juilification  légère,  pour  ne 
pas  aigrir  le  miondc  par  trop  de 
raifoî),  î'attcns  patiemment  qu'il 
fc  détrompe  de  lui-mêmej  &  vé- 
ritablement il  faut  plus  attendre 
du  tenis  que  de  fes  raifons.     Dans 
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Ut  ciîa'cui  u'uKc  mCchante  affaire 5 
les  uns  ont  de  la  peine  à  les  dire, 
ce  les  autres  à  ks  écouter  ;  mais 
dans  quelque  retour,  ou  d'humeur, 
ou  d'intérêt,  l'on  fait  nôtre  méri- 
te de  ce  qui  avoit  fait  nôtre  dif- 
grace.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  à 
la  Cour  dont  je  n'aye  vu  changer 
la  réputation  deux  fois  Tanrxej 
foit  par  la  légèreté  de  nos  jugc- 
mcns ,  foit  par  la  diverfîté  de  leur 
conduite.  J'ofc  efperer  que  la  mê- 
me choie  arrivera  fur  mon  (Iqct) 
mais  plus  par  les  réflexions  d^au- 
trui ,   que  par  aucun  changement 
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de  mon  côté.  Un  jour  on  me  1 66^, 
louera  d'être  bon  François, par  ce 
même  Ecrit  qui  m'aicn-e  des  re- 
proche>^-  &  fi  Aloniîeur  le  Cardi- 
nal vivoic  encore,  j'aurois  le  plai- 
fir  de  me  fu'oir  juOifié  dans  fi 
confciencej  car  je  n'ai  rien  dit  de 
lui,  qu'il  ne  fe  loir  dit  intérieure- 
ment cent  fois  lui-même.  Jaloux 
de  l'honneur  du  Roi ,  &  de  la 
gloire  de  Con  règne,  je  voulus  îaif- 
icr  une  im.age  de  l'état  où  nous 
étions  avant  la  Paix^i-fin  que  ton- 


t  no     inn      iX  I  .■»♦•«  ^  ♦-%  f^ 


XT., 


/^  ."^  «"^  «-^  t-*fj<^«'«^         I    ■»         t  .  - 


5» 


5> 


9> 


périorité  de  la  nôtre  j  &  rejcttant 
le  mauvais  fuccés  de  la  négr^cia- 
tion  fur  un  étranger,  ne  s'atta- 
chaifent  qu'à  confiderer  les  avan- 
tages que  nous  avions  eus  dans  la 
guerre. 

"  Je  finis  un  fi  fâcheux  entretien: 
c'eil  un  îidicule  ordinaire  aux  dif- 
gracics,  d'infecter  toutes  chofes 
de  leurs  difgraces  5  &  pollédéi 
qu'ils  en  font,  d'en  vouloir  tou- 
jours infeéler  les  autres.  La  Con- 
verlation  de  Mr.  d'Aubigny  ,  que 
je  vais  avoir préfentemcnt, me  fui- 
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2{^(?4.'*  ve  d'une  plus  longue  impertinen- 
ce 3  ^  \  eus  de  la  fatigue  que  vous 
en  auriez.   Avec  lui  la  joyc  eft  de 
tous  les  pa}s,&  de  toutes  les  con- 
ditions 5  jufqucs-là  qu'un  malheu- 
reux y  devient  trop  gai,    &  perd 
lans  y  pcnfer  la  biei.icance  d'un  ic- 
'^  rieux,  que  Ton  doit  pour  le  moins 
"  aux  infbnunes. 
h^Cs.  ^  Mr.  de  Sr.  Evremond  adouci/Tbit 
ainii  les  chagrins  de  la  difgracejjoif- 
cju'il  lui  furvint  des   vapeurs  qui  le 
jctterent  dans  une  cfpcce  de  mélanco- 
lie, &  qui  Paffoiblirent  beaucoup.  Les 
Meaccins  iui  diient  qu'il  n'y'avoit 
que  le  changement  d'air  qui  pût  le 
guérir  j  &:  que  s'il  ne  pouvoir  pas  al- 
ier  à  Montpellier,    il  feroit  bien  au 
moins  de  paffer  la  mer,  de  d'aller  fai- 
?c  quelque  lïjour  en  Hollande.     Il 
eut  d'aurant  moins  de  peine  à  pren- 
dre ce  âaulcr  parti,   que  l'on  com- 
.mcTç.)ir  dcja  à  fc  reiïcntir  à  Londres 
de  Tiniraion  de  l'air  oui  caufa  bien- 
tôt la  pkis  hirieufe  Péilc  qu'on   ait 
jamais  vue  en  Angleterre. 

Dès  qu'il  fut  ariivc  à  la  Maye,    il 
écrivit  une  Lettre   au  Marquis   de 

Cis- 
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Crcqui,^  (i)  oi:i  il  lui  dit,    qu'après  i 

"d'voir  "jécu  dans  la  contrainiedcs  Cours 

ilfe  confole  d'achever  fa  'vie  dans  la  //- 

herié d'une  République j   oh  s'il  n'y  a- 

rien  àefpcrer  ^   il  71' y  a  pour  le  moins 

rien  a  craindre,      Jl  fait  l'cloge  du 

Gouvernement  de  Hollande,  &  ce- 

]ui  de  Mr.  le  Penfîonnaiic  de  Wit: 

il  donne  le  Cara61:ere  des  Dames  Hol- 

l.mdoifes,  &  y  joint  une  courte  ^çÇ-^ 

cription  de  la  Haye.    Il  n'oublie  pas 

le  Prince  d'Orange, qui  n'avoir  alors 

que  quinze  ans.     De  tems  en  te?ns^ 

(^it'ilj  no/fs  allons  faire  notre  cour  au 

jeune  Prince  y  à  qui  je  lai  ferai  fuj  et 

de  fe  plaindre^  fi  je  dis  feulement  que 

jamais  perfonne  de  fa  qualité  n'a  ctl 

l'efpritft  bienfait  que  lui  à  fon  à^c. 

Mr.  d'Aubigny  croit  alois  à  Pari?, 
Se  il  avoit  écrit  à  Mr.  de  St.  Kvrc- 
niond  ,  qu'à  i<^n  retour  il  piffcroic 
en  Hollande,  &  qu'ils  vJiteroicr.î; 
enfembiC  les  principales  Cours  d' Al- 
lemagne. Ccpen<iant  comme  il  n'a- 
voit  pas  moins  de  crédit  en  Fiance 
qu'en  Angleterre,  on  folîicita  fi  for- 
tement 

(0  Tom.  II.  pag.  397.- 
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ï^c^j.t^^nicnc  pour  lui  à  la  Cour  de  Romcj 

qu'il  fut  nomme  au  Cardinalat  prcfc- 

rablenient  à  T Abbé  de  Montaigu  (ij 

qui  avoit  auilî  de  puilTantes  recom- 

meiidations.     Mais   il   ne    jouit  pa: 

long-tcms  de  Hi  nouvelle  Dignité:  il 

mourut   nu    moi^   de  Novembre  de 

l'année    id'^f  (i)  ,  quelques  heures 

nprcs  Tarrivéc  du  eourrier  qui  lui  ap- 

portoit  la  cabote.     Mr.  de  St.  Evre-( 

niond  fut  cxtrcrnemcnt  touché  de  h 

mort  de  Mr    d'Aubigny  :    6c  pour 

faire  quelque  diverfion  à  fa  douleur, 

:1  écrivit  la  Converiation  qu'il  avoit 

eue  en  i6fo  a^  ec  Mr.    le  Duc  de 

Carj d  .1 1  e  (  3  ) .     'Je  ne  préîens  pas ,  d  i t- 

iî  au  ccMTimenccment  de  cette  Pif  ce, 

rniretenir  le  Public  de  c^  cjui  7r;e  rcg^r- 

lie.    Il   'miporie  peu  aux  hufuynes  de  fa- 

'loir  mes  affaires  6?  mei^  dij%races\  maïi 

on 

•  (i>  G.iy^ier  Montaigu,  file  de  Henri  Mon- 
faigu,  Comte  de  Manciuller  ,  qui  mouru: 
rn  1641. 

(2;  Vcy.z  la  Ga/f.tte  cI'Oxford, 
No.  I.  à  i'A:ticle  'le  Paris  .i;i  udc-NV  vcn> 
bie  î/;r.ç  Lî  Gazette  de  Londres  ».  rii  qu'i;- 
neLontmiiation  de  celle-là.  La  Tf-ji-s'étan: 
retirée  h  OxforJ  à  ca*  fe  lie  'a  Peiic  -ie  I  cn- 
drtSj  on  cuîumcnça  d'y  publier  çtlte  Gaze:- 
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7?   ne  fauroit   trouver  mauvais'flvis  iCC^^ 

chagrin^  que  je  faffè  reflexion  fur  mi 

I  vie  pape  ,    £ff  que  je  détourne  mon  ef 

,pnt   de   quelques  fdcheufes  conftdera- 

t ion s^^  fur  des  penfécs  un  peu  moins  def 

agréables.     Cependant  comme  il  efl  ri^ 

dkule  de  parler  toujours  de  foi ,  fàt-ce 

à  fui  même ,  plufieurs  perfonnes  feront 

mêlées  dans  ce  difcours  ,    qui  me  fera, 

trouver  plus   de    douceur,    qu'aucune 

Converfation  ne  m'en  peut  fournir ,  de^ 

puis  que  fai  perdu  celle  de  Mr,  d'Au- 

hi^ny. 


Mr.  de  St.Evremond  fût  bien  tôt  iCGC. 
connu  des  perf:>nnes  \cs  plus  iXx'^'m^ 
guées  de  la  Hollande.  Il  avoit  com- 
merce àVQc  les  Miniftres  étranacis 
qui  refidoient  à  la  Hayej  avec  le'Ba- 
roii  dcLifola,  Ambaffiideur  de  l'Em^ 

pereurj 
îc  îe  24.  de  Novembre  i66t.  &:  cela  dura 
julqu  a  ce  que  la  Peite  avant  ceiré  ,  &  la  Cour 
^tar.t  rtftournée  à  VVhitcha'l,  on  donna  U 
vjngr-quatnéme  Gazette  dn  15.  de  Février 
i666.lous]eTitredeGAZFTTE  df  Lon- 
^BBS,  La  Gazette  de  Paris  commenc  en 
î^'^Sr.  Voyrz  la  Re'ponse  aux  qulftlons 
i^nr.  Provincial,  Tojil.  V.  Cliap.  xxi:^,  mo, 
3"9  Se  fuiv 
(3;  Tom.  lU.  p.  i. 

e  6- 
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î^^^.pcreurj    le  Comte  d'Eftradcs,  qu^ii 
avoit  connu  dans  la  Guerre  dcGuicn- 
nc,    &  qui  croie  alors  Amb^i/radeuv 
de  France  i  le  Comte  de  Mclos  Am- 
ban'ideur  de  Portugal,   &c.  Mr.  Ij 
Comte  de  Lionne,  premier  Ecuvcr 
de  la  Grande  Ecurie^  neveu  de  Mr, 
le  Marquis   de   Lionne,    Secrétaire 
d'Etat  pour  les  Affaires  étrangères, 
ttoit  alors  à  la  Haye.  J]  il  fit  un  mi- 
lite d'a\oirdcs  liaifons  particulières 
avec  Aîr.de  St  Evrcmond,  &  ii  j'-f- 
iiv'd  que  dès  qu'il  feroit  de  retour  en 
Tiàricc,  il  lui  rendroit  tous  les  bons 
ollîces  dont  il  éroit  capable  i 

Mr..  de  St.  Evremond  fe  fîtau.lîl 
un  plai^r  de  voir  quelques  Savans  & 
q^îcl:jucs  Phdof^phts  célèbres  qui 
ttui.Pt  alors  à  la  Haye,  c\-  particu- 
Jiciemrnt  Meneurs  Hein  (lus,  Vof- 
.  fius  ac  Spmoza.  (r }  -  Ledernier ,  ?/.. 
r///-//  z/;^;^;,;  .,   ^voit  la  taille  me- 

diocre  5c  la  .hyfiononne  agréable. 
Son  lavons    ià  molertie,    &  fan 

de(]nteieiT.:ment    le  f^d'bient  elli- 
mer  6c   rechercher  de  toutes  les 

(0  Vovez  1^  Vie  ■'/e  .c^;r„n^,  p,r  m/co- 
]ifM^^,  Miiiiilre  L.4r|içncii\le  k  Haye. 
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perl^^nncs  d'efpritqui  fetrouvoient  1^,5^ 
à  la  Haye.^  Ji  ne  paroifîbit  point 
dans  Ls    Conveifations  ordinaires 
qu'il  eût  les  fentimens  qu'on  a  en- 
luiie  trouvés  dans  lès  Oeuvres 
Posthumes.     Il  admettoit  un 
Etre  didinél  de  la  Matière,  qm 
avoir  opéré  les  Miracles  par  des 
voyes  naturelles,.  &  qui  avoit  or- 
donné  la  Religion,  pour  faire  ob- 
fcrver  la  juftice  ^^  la  charité  ,   & 
pour   exiger  robéillànce.      C'cft 
'duiuyo/oufa  Air,  de  St.  EvremorJ^^ 
ce  qu'il  a  lâché  de  prouver  enfuir 
te  dans  fa  1'  h  e  o  l  o  g  i  e  p  o  l  i- 
T I Qu  E.  "     Il  frmble ,   en  efFer, 
que  c'eil  là  le  principal  but  dece  Li- 
vre: mais  11  on  l'examine  de  près  on 
verra  bien-tôt  que  l'Auteur  en  veut 
a  la  Religion  même.  Spinoza  ne  s'cft 
pas  déxouvert  tout  d'un   coup.     Il 
ga)  doit  encore  des  ménagemens  lorf- 
que  Mr.  de  St.  Evrcmond  ctoit  en 
Hollande:    mais,    s'il  en  fiiut  croire 
Mr  Sroupp,  quelques  années  aprc$ 
>/  difoit  hautement  dans  fcs  difcours 
^U2  Dreii  neH  pas  un  Eflyr  doué  d'în- 
'dîi^nce  j  infiniment  parfait  ^  heureux 

^  7  comv,  . 
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î^6'5.pcreur5  le  Comte  d'Eftradcs,  qu'ii 
avoic  connu  dans  la  Guerre  dcGuicn- 
nc,  &  qui  croie  aiors  Amb.inadciir 
de  France}  le  Comte  de  Mclos  Am- 
bafi'idcur  de  Portugal,  &c.  Mr.  Ij 
Comte  de  Lionne,  premier  Ecuver 
'de  la  Grande  Ecurie  ôv  neveu  de  Mr. 
le  Marquis  de  Lionne,  Secrétaire 
d'Etat  pour  ks  A ffiiircs  étrangères, 
ttoit  alors  à  la  Haye.  U  (e  fit  un  mT.^ 
lite  d'avoir  des  liailbns  particulière:^ 
avec  Mr.  de  St  Evrcmond,  &  ii  V:S- 
Kvd  que  des  qu'il  fcroit  de  retour  en 
France,  iliui  rendroit  tous  les  bons 
ollices  dont  il  étoit  capable 

Mr..  de  St.  Evremond  fc  fit  „ 

un  plaifir  rie  voir  quelques  Savans  & 
qucljucs  Philorophcs  célèbres  qui 
étuunt  alors  à  la  Haye,  &:  particu- 
lie. cmcnt  Mcfficurs'HciiîlIus,  Vof- 
.  lius ,  6c  Spinoza,  (i)  ''  Ce  dernier ,  ?/.c 
''cht-il  un  jour .,  avoit  la  raille  me 
diocre  5c  la  •  hyfiononne  agréable. 

'^i  mo.îertie,    &  Ton 
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Son  favo! 

défintejciT:me;u   le  fiii'bient  e(li- 

mer  &   rechercher  de  toutes  ks 

"  pcr- 
(0  yovf7  li^  Vie  .^e  .c>/r„n^,  p-^r  Mv  To- 
JefAiî^,  MmiUre  L'.irjîçncii  de  k  Haye.    " 
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pern>nncs  d'efpritqui  fetrouvoicnt  iCSC. 
à  la  Haye.^  Ji  ne  paroiilbit  point 
dans  les    Conveifations  ordinaires 
qu'il  eût  les  fentimens  qu'on  a  en- 
luiie  trouvés  dariS  lès  O  e  u  v  r  r  s 
Posthumes.     W  admettoit  un 
Etre  di(lin6t  de  la  Matière  ,  qm 
avoit  opéré  les  Miracles  par  des 
voyes  naturelles,.  6v  qui  avoit  or- 
donné  la  Religion,  pour  faire  ob- 
ferver  la  juûice  ^c  la  charité  ,   6i 
pour  exiger   l'obéïilànce.      C'cfl 
auiîî ^aJQuia^  A/r.  de  St.  Evremond.^ 
ce  qu'il  a  lâché  de  prouver  enfuir 
te  dans  ia  T h eologie  poli- 
T I QU  e.  "     Il  frmble ,    en  effet, 
que  cVil  là  le  principal  but  dece  Li- 
vre: mais  Ç\  on  l'examine  de  près  on 
verra  bien-tôt  que  l'Auteur  en  veut 
a  la  Religion  même.  Spinoza  ne  s'cft 
pas  découvert  tout  d'un   c(Hip.     Il 
gai  doit  er.core  des  ménagemens  lorf- 
que  Mr.  de  St.  Evrcmond  croit  en 
Hollande:    mais,    s'il  en  faut  croi-e 
Mr  Sroupp,  quelques  années  après 
î/  difuit  bauîcment  dans  fcs  difcours 
^ue  D'ien  ncfl  pas  un  Eflrp  doué  dln- 
'elli^nce ,  infiniment  parfait  (^  heureuxi 

c  7  com^.  ■ 
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i^bCcomme  nous  nous  rimaginonfy  mais  que 
ce  riejl  autre  chofe  que  cette  vertu  de 
la  Nature^  qui  eft  répandue  dans  tou^ 
tes  les  Créatures  (i).  On  remarque 
]a  même  conduite  dans  fo  Ouvrages. 
Sa  Théologie  Politique 
contient  les  femenccs  de  Ton  Atheiï» 
me,  mais  d*une  manière  envelopce^ 
&  ce  n'efl  que  dans  Tes  Oeuvres 
POSTHUMES  qu'il  a  fait  connoître 
ïs,^  véritables  lentimens. 

Dans  ce  tems-la,]!  y  avoir  à  Lon- 
dres un  Irlandois, nomme Greatrak  'j,  1 
lequel  faiiuic  i\i;:s  guerifons  furprenan' 
tes,  &  qui  fcmbloicnt  tenir  du  Mi- 
lacle.     Il  étoit  né,  en  1618,  dans 
le  Comté  de  Waterfoid.     W  paroif- 
foir  fort  dévot  :   fa  contenance  étoit 
grave,   mais  fimplc,    6c  qui  n'avoir 
nen  de  compofé  à  l'impoiture.      Il 
nous  a  apris  lui-mcme  que  dès  Pan- 
née  1(5 {5z  il  fe  fentit  porté  à  croire 
qu'il  avoit  le  àow  de  guérir  les  E- 
croucllesi  &  cette  fuggellion  devint 
fi  forte  qu'il  toucha  plufieurs  perfon- 

ncsj 

(ï)  L  A  R  E 1 1  G  I  o  N  ^^;  mllandois,  Lettre 
•i^lr''S-:^3.^e  Tedition  deP^rù  1673.  Voyez 

le 
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nés,  &  les  guérit.  Trois  ans  après,  166^ 
la  l^'icvre  étant  devenue  épidemique 
dar.s  (Il  Province,  un  Iccond  prellén- 
timent  le  periliada  qu'il  pou rroic  au ilî 
ia  guérir.    11  en  fie  i'tflaij  &  il  nous 
afTure  qu'il  guérit  tous  ceux  qui  lui 
furent   prcfcntes.      Enfin,   au  mois 
d'Avril  de  l'an  i66j-^  un2  autre  ef- 
pece   d'ijifpiriuion  lui  fuggera  qu'il 
avoit  le  don  de  guérir  les  Pîaycs  & 
ks  Vlccvcs:    8c  l'expérience,  dit-iî 
encore  ,    fit  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé.     Il  trouva  même  qu'il  gnr. 
niVoh  les  Convulfions ,  l'HydropTfic 
&  plufieurs  autres  maladies.   On  ve- 
uoit  à  lui  en  foule  de  toutes  parts, 
&  ft  réputation  ^'acclut  fi  fort  que  ■ 
le    Clergé  lui  défendit  de  fc  mc'ler 
davantage  de  ces  fortes  de  guerifons. 
Cependant  une  Dame  Angloife,  qui  . 
ccoit  malade  depuis  long  tcms,  l'en-  . 
gag.-a  à  paffer  en  Angleterre.     Il  y 
aborda  au  cc^mmencemcnt  de  1 666  j 
&  à  mefuie  qu'il  s'avançoit  dans  les 
Provinces,   les  Magi (hais  des  Villes 
Se  des  Bourgs  où  ilpafroit,le  prioient 

de 

le  D  I  c  T  î  0  N  A  3  ^  E  n'ilîoriqus  ^  CrUioi:ic , 
a  l  Article  Ci  sme-.a,  P^em.  (C), 
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1666.^^  venir  guérir  leurs  Malades.  Le 
Roi  en  ayant  éic  informé ,  lui  ht 
ordonner  par  le  Comte  d'Arlington, 
Sccrctaire  d'bLtat,  de  ie  rendre  à 
Whitchail.  La  Cour  ne  fut  pas  trop 
perfuadéc  de  Ton  pouvoir  miraculcuxj 
mais  elle  ne  lui  déf-'cndit  pas  néan- 
moins de  fe  produire.  Il  alloit  tous 
les  jours  dans  un  certain  quartier  de 
Londres,  ou  s^al-embloit  un  nombre 
infiri  de  malades  de  toute  condition 
&  de  tout  fcxe.  11  ne  faifcit  aune 
chofeque  les  toucher.  Les  Douleurs 
la  Goûte,  le  Rhumatifme,  les  Con- 
vuî fions  ,  6cc.  étoient  chafîées  par 
cet  attouchement  d'une  partie  à  une 
autre  jufqu'aux  dernières  extrémités 
du  Corps,  après  quoi  elles  dirparoii- 
foient  entièrement.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Toucbeur,  11  ar- 
*  tribuoit  pluficurs  Maladies  à  à^%  El'- 
prits  malins,  qu'il  dillinguoiten  dif- 

fe- 

(0  Cette  Lettre  eft  intitulée,  A  Irief  Ac- 
count of  Mr.  Valentme  Greatrak  '/,  and  drjcn 
ef  thejlrangs  Cures  by  htm  fer^rm^d  ,  &C. 
Ccit-à-dire,  H  (loir e  ûbregée  fJs  A/r.  Valertln 
Grea^r^k's  ,  cr  de  pluftears  guerijons  extraorL' 
Kjkts  £1^  il  a  faites,  ëcc   Voyez  aulii  VLcn: 

de 
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ferentes  efpeces.  Auflî-tôt  que  lesi^^^. 
pofTedez  le  voyoient,  ou  qu'ils  en- 
tcndoient  fa  voix  ,  ils  tomboient  à 
terre ,  eu  dans  de  violentes  agitations. 
il  les  guerifToit  comme  les  autres  ma- 
ndes, ^cn  les  touchant.  Cependant 
il  ne  pût  pas  pcrfuader  tout  le  monde. 
de  la  réalité  de  Ton  don  miraculeux. 
On  écrivit  violemment  contre  lui: 
mais  il  trouva  de  zélés  défenfeurs, 
même  parmi  les  Médecins.  11  publia, 
lui-même  en  1666^  une  Lettre adref- 
fée  au  célèbre  Mr.  Boyie,  où  il  don- 

J'en  ai  tiré  les  parricularitez  que  vous 
icncL  de  hre  (i).  11  accompagna  cet 
Ecrit  d'un  grand  nombre  de  Certi- 
ficats, fignts  par  des  pcrfonnes  d'une 
rrobité  leconnuc,  ik  entr'autres  par 
hh.  Boyle,  &  par  Meneurs  Wil- 
lvins,Whichcot,  Cudworth,  &:  Pa- 
trick, fameux  Théologiens,  qui  at- 
tciloicnt  la  vérité  dcsGueiifons  mer- 

veil- 

d^!  Henry  Ftuhbe  ,  Médecin,  intitule.  T/-? 
P'IracnloHs  Conformift  &c  ,  Ctft  à  dire,  U 
Conformijh  tniraruteux  :  ou  ,  Relation  de  plu- 
J'<^nrs  gnfrifons  n>ervc'll  ufcs  .pfod^iiîes  par  i' 4t- 
tcHchernent  de  Mr  Valcnil»  Gréai? ak:  im^nmg 
î<  Oxford  ca  1066. 
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î(j^5.veillcufèsqu'ilavoitfiiites.  Avec  tout 
cela ,  fa  réputation  ne  fe  foûtint  guc 
re  plus  long-tcms  que  celle  de  Jaque 
Aymar  (i).  il  fe  trouva  enfin  que 
toutes  CCS  guerifons  miraculcufes  n'c- 
toient  fondées  que  fur  la  creduîiic 
du  Public.  On  remarqua  même  que 
ce  faifeur  de  Miracles  touchoit  les 
femmes  avec  plus  d'attention  que  les 
hommes  j&  on  (e  divertit  enfuitc  de 
quelques  intrigues  qu'il  avoit  eues. 
Le  bruit  qu'avoit  fait  cet  homme, 
donna  occalion  à  Mr.  de  St.  Evre- 

TV^ /-v  »-< /^-i     H '/=>/^i-t  i'*a    :ir-i<^     ]\f   /-\TT»ri^r      r     -r^     T.. 

tituîéc  le  Prophète  Irlandoïs  (i),  où 
il  raiile  finement  la  crédulité  du  Peu- 
ple, 2s:  i'cfprit  de  Superdition.  1! 
fait  voir,  en  même  tems,  qu'il  n'y 
a  point  de  Conjuration  capable  d 
cliaffcr  cette  cfpece  de  Démon,  ou: 
trouble  quelquefois  la  paix  du  mé- 
nage. 
/.^^  Mr.  le  Comte  de  Lionne  ne  ^\}X 
'"pns  plutôt  arrive  à  Paris,  qu'il  écri- 
vit à  Mr.dcSt.Evremond  qu'il  avoic 

par- 

(t)   Payn^n  du  Dauphiné  ,  qui  fit  ben-i- 
coup  de  bruû  eu  France,  en  i6pi  &  169:, 

par 
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Î^arlé  de  fon  Aflfiiire  à  plufieurs  per-  iCC'! 
bnnes  de  dilHnftion,  qui  lui  avoient 
J^aru  difpofées  à  lui  rendre  fervice.  Il 
ui  nomma  particulièrement  Mr.  le 
Marquis  de  Lionne, &  Mr.  le  Com- 
te de  Laufun,  qui  avoit  alors  la  fa- 
veur du  Roi.  Quelque  tems  après, 
Monfieur  de  Turennc  le  fit  affûrer 
fiir  le  Comte  d'Auvergne  &  par  le 
Comte  d'Elbade,  qu'il  feroit  bien 
Riie  de  trouver  quelque  occalion  de 
lui  être  utile.  Mr.  de  St.  Evremond 
jui  témoigna  combien  il  étoit  fcnfi- 
Die  a  fon  louvenn*,  ^  le  fuplia  de  lui 
continuer  Phonneur  de  fa  bienveil- 
lance. 

Cependant  il  s'attachoit  à  diHiper 
Icnnui  qu'une  fituation  defigréable 
tût  pu  lui  donner.  Heureufemenc 
pour  lui,ilaimoit  les  Lettres,  il  avoit 
icfiechi  fur  ce  qu'il  avoit  lii,  &  il 
(iivoit  écrire.  Un  homme  de  Lettres 
r/efl:  jamais  réduit  à  une  oifivetc 
chagrine  &:  importune.  Lorsque  le 
commerce  de  fcs  Amis  lui  manque, 

il 

r^r  les  merveilleux  effets  de  fa  Baguette  di- 
vinatoire. 
(1)  Tom.  Il.pag.  370, 


'■'.■-■■:,'•• 
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j6S7.il  treuve  «ne  refTource  dans  la  lca,l„es  de  ces  Pièces,   le  pria  de  les  lui  :6 
re«  ou  dans  a  romnofitinn     Mr  ^„lT      •     ..  '     ,   .»  ,  » '^'- /^^  *tu  lo 


mais  il  ne  lui  fit  tenir  que 
la  Femme  q^uï  ne  fe  trowvç 


re,  ou  dans  la  compofiiion.   Mi\  dcCy/oyer: 

St.  Evremond  fe  divertit  à  fliire  IeB/^,v/  dl 

Portrait  de    la   Femme    qui    ne    /"fi^^/ 

U-ouve  point  {.) ,  ou  plutôt  à  don-  !  ji  Voulut  cnfuite  fe  donner,  pen- 

ner  //^«  dune   /'f.''M«<;/«««^M''i  Jant  quelques  Mois,    un  amufemei^ 

&  Il  rcma,^ue  quW  «.    V...^  ^..,  L  Jj^-  \  f„,™,  e  dcfremde  io  r 

'>^ouhcbercbcrparmjIcsHomms,par.  l  Fi,„drc.     H  fie  quelque  fcjour  à 

..  qu  ,1  manque  toujours  à  leur  com-  Ercda.  où  l'on  negotio^tla  S.  x  L> 

mencje  ne  fa,  quelle  douceur  ^u^onrcn.^,,  j-^ngleterre  fifk  Ho  andê       I 

contre  eu  cel.n  des  Femmes:  ^  qn^  enluite  aux  Eaux  de  S-4,   &  de 

az'ott  crnmotns  tmpoffible  de  trot<^^^  -,  Bruxelles  où  il  vit  l7p  inceflb 

frit!/f,T/.'  /'^e^-/-^^  y  'IfIfcnghien.&DonAntoniJS- 

.W.  un  Homme  les  cloarmes  '^  t  SaMe^^Tt  vTe.Ï  Ef:"-" 

^rrônr/f  ?  ""  ^'r"-        fc-'^-     E»  retournant  r      S  il 
LesConverfationsqu'.!  avoit  avcc|in:,  à  Liège  ;    &  c'eft  là  qu'il  con- 

e  !';I°?"V  '"'  ^•'■""  "f  ■■"  l^deircilur  Mr.  Slffe',  Chanoine de^St  Lam- 
eieuerfurleppjcrquequesOBSErXerc,   fi  célèbre  par  la  grande  con- 

dreflaùMr.Voffius,    qïi    nSllSrn^^^^  ^     ^.    ,  ^ 

fon^;/  de  Lettres     U  collvÉh  Qy^'l^^^'^.'^^^'P'-^'Mr  le  Comte 

quelques  autres  feuvr  gcsTdon'  l'i^'f^T '"'  '^'V^T'  ^^''•'^^f: 

pariclai  dans  la  fuite.  Mr  leConit  '%  ^''''"T  "''"'""  "l»"  *'>' 
d"  i  ionnp  ,,,.;  .  •/  '■  ,  "•"Pnvoy.it  une  Lettre  qui  pût  être 
d.  Lionne ,   qui  avoit  vu  quclquc4,ontréc  au  Roi,  6c  qu'il  s'engageoit 

Ci>  Tnm  TT  .  *i'-'-»  l'apuyci".  Ml',  dc  St.  Evremond  lui 

(0  Toni.  II.  p.,g.  ^04.  |é,ri,i,-  la  Lettre  iuivante  : 


/T. 


M 
de 

V 


(i)  lùiJ,  pag. 


4îi> 


?) 


Ne 
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'^66J.     „  Ne  croyez  pas,  Monficur,quel    mnndablcs:  mais  ces  qualités    mh6r- 
„  jaimetropksPaysctrangers,quand  J,  ,u,oient  eu  de  l'appmbaS pT      " 


55 

3Î 

3) 

5) 

55 

3> 

55 

35 

55 

55 

55 


VOUS  me  voyez  employer  fi  peu  de 
foin  ëc  d'indurtrie  pour  mon  Re- 
tour dans  le  nôtre.  Ce  n'ell  point 
une  véritable  nonchalance  -,  ce  n'ell 
point  un  grand  attachement  aux 
lieux  où  je  fuis,  ni  une  averfion 
pour  ceux  oii  vous  êtes.  La  vérité 
eft,  que  je  n'ai  pas  voulu  deman- 
der au  Roi  le  moindre  foulage- 
ment,  fans  avoir  fouffcrt  ce  que 
j'ai  .dû  fouffrir,  pour  avoir  été  il 

„  malheureux  que   de   lui  déplaire. 

55  Après  tant  d'années  dedi(graces& 
de  maladies  ,  je  croi  pouvoir  ex- 
pofer  la  manière  dont  j'ai  failli  j 
ou 5  fi  je  l'ofe  dire, me  juftifier  de 

3,  l'apparence  d'une  faute. 

5,  Comme  le  blâme  de  ceux  qui 
nous  font  oppofés,  fait  la  louange 
la  piiis  délicate  qu'on  nous  donnée 

„  j'avois  cru  travailler   ingénieufc 

5,  ment  à  la  gloire  du  génie  qui  rc 
gne,  en  établifiant  la  honte  de  qc 
lui  qui  avoit  gouverné  auparavant. 
Ce  n'eft  pas  que  Monfieur  le  Car- 
dinal n'ait  eu  des  talens  rcccm- 

3)  manda' 


55 
55 
5) 


35 
55 


5) 
35 
55 
•5 


approoatjon  pa. 
„  miles  hommes,  confiderées pure 
^,  ment  en  elles-mêmes,   font  deve- 
„  nuë^  méprifablcs  par  l'oppofition 
„  de  ccWcs  du  Roi;  d'où  ïi  arrive 
I,  que  des  aélions  afTez   !)elles  font 
„  oblcurcics  par  de  plus  éclatantes  j 
I,  que  le  moindre  nijrite  auprès  du 
)  pus  grand  paiTe  pour  défaut  rd^où 
,  il  arrive  que  h  gloire  du  Prince 
,  nm\Q  la  réputation  du  A^iniflre; 

2c   trouver   mmuroî?  ^i,\^.^  ,^^.,..:/-l 

ce  qu'a  fait  fon  Eminjnce  ,  cil:  en 
I,  quelque    forte   avoir  du  chagrin 

qu'on  admire  ce  que  fait  ia  Ma- 
,  jeflé. 

5,  Que  fi  l'on  voyoit  en  ufàge  les 
mêmes  maximes,  qui  étoient  fui- 
vies,  il  paroîtroit  qu'on  veut  exi- 
ger des  approbations  en  leur  fi- 
vcur  j  &  nous  donnerions  les  nô- 
tres au  (îî- tôt  par  une  refpcétuculc 
obéïllmce:  mais  puis  qu'on  s'en 
éloigne  à  defiein,  jufqu'à  prendre 
les  voyes  les  plus  oppoices  j  il  y  a 
quelque  délicatefie  à  n'approuver 
pas  ce  qu'on  évite ,    &  quelque 

■  55  pru- 


îiÔ 
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\'C67  ï>  prudence  à  rejetter  ce  qu'un  Roi 
5,  fi  fage  ne  veut  pas  faire. 

55  Ne  m'alléguez  point,  que  c'cft 
,5  un  crime  d'attaquer  la  rcputatioH 
5,  d'un  mort:  autrement  celui  qui  la 
5,  ruine  ,  feroit  le  premier  &  plus 
55  grand  criminel  lui-même.  Quand 
55  il  humilie  l'orgueil  des  Efpagnols, 
55  &  la  fierté  des  AUemans  5  quand  il 
55  abaifle  Rome5  6c  s'aTujettit  à  TE- 
55  glifc  i  quand  il  maintient  PEmpi- 
55  re  contre  la  puiflance  du  Turc  5  au 

—    îTKpmf  rrm<5  nnp  Ip  Roi  H'Rfnnfïnp 

Jt     -       -  -        j  l      c 

55  abandonne  l'Empereur,  ôclaifTelcs 
yy  Etats  de  fil  Mailbn  expofés  à  Tin 
55  vafion  des  Infidèles  j  quand  il  fliic 
55  la  Guerre  avec  tant  de  conduite 
5-5  &  de  valeur,   6c  la  Paix  avec  tant 
3,  de  hauteur  éc  de  fagefic}  que  fait 
5,  il  finon  condamner  par  fes  aftion 
ce  que  j'ai  blâmé  par  le  difcours 
&  en  donner  à  toute  la  terre  un 
plus  forte,  &  plus  exprefle  ccn 
llirc  ? 

3,  N'en  doutez  point,  Monficiir 
55  c'ell  duRoi  queMonfieurlcCar 
55  dinal  a  reçu  l'injure  que  l'on  m'at 
y,  tribuë  ;    les  belles  &  admirable 

55  qii;î 


5> 

m 
r' 

(5) 


3) 
5) 
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,,  qualités  de  Sa  Majedc 5 fes acT:ions,  ..^ 
„  Ion  gouvcrncm^ni:,   fcs  Confuis,        '' 
„  m'ont  donné  les  petites  idées  que 
,,  j'ai  de  fon  Eminence  j    <S<:  dans  la 
condition  où  je  fuis,  j'ai  d  dcm:in- 
dcr   pardon  d'une   chofc   dont  il 
m'cll  nupolTiblc  de   me  repentir. 
Mais  quchujet  de  plainte  a  Monl 
fieur  le  Cardinal,    qui  ne  lui  foie 
commun  avec  tous  nos  Rois  ?  Leurs 
règnes  n'ont-ils  p:xs  le  même  fort 
que  Ion  miniaéic?   Leurs  faits  ne 
(onr-ils   pas   anéantis   comme   les 
:>  u;jjji  j  leur  réputation  tlKicée  corn- 
♦)  me  la  fiennc? 
.,  Autrefois  nous  pcn fions ani^ûi- 
rc  de  nous  foutenir  contre  une  na- 
tion ennemie:  toute  TEuropc,  il 
on  le  peut  dire ,    toute  l'Euro-^c 
aujourd'hui  confcJeiée,nc  le  trou- 
ve  pas  capable  de  nous  rcfillcr.  Au- 
trefois nous  tenions  les  Paix  c^lo- 
,  neulcs ,    qui  nous  apportoicn'c  la 
re/litution  de  quclqu-  place  ;    au- 
jourd'hui les  Efpagr.oîs  cherchent: 
leur  falut  dans  h  ceiTion  de  leurs 
)  Provinces  i    Ik  fi  la  juflice  ne  rc- 
)  gîoit  toujours  nos  piétenfions,  il 
^^^^^•^'  /  3,  s'a- 


55 
3) 
5> 

5> 
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s'ngiroic  moins  de  ce  qu'ils  nous 
cèdent ,  que  de  ce  qui  leur  relie. 
Autrefois  nos  Allies  murmuroicr.c 
d'avoir  cre  mal  foutcnus  dans  la 
guerre  ,  ou  abandonnés  dans  1 1 
,5  paix:  de  nôtre  tems,  ceux  qu'on 
,,  a  vu  tomber  par  leur  faute,  ort 
été  relevés  par  nôtre  fecours  j  u: 
l'influence  de  nôtre  pouvoir  a  for- 
mé toute  la  grandeur  des  autres. 
S'attacher  à  nous  ,  c'ell  une  élé- 
vation certaine,  s'en  féparer,  une 
chute  comme  aflurée. 


35 
55 
55 
55 
55 
35 


55 
Î5 
55 
55 
55 
55 
55 
5> 


55 
55 
55 
55 
95 


,,         A    mil.    V.I  .1»^     IV     J.V   V.'    I     U^licl     CV.>llllli.. 

il  agit.il  m'aiitorifc  à  parler  com- 
me je  parle;  fi  on  veut  que  je  n-,c 
démente,  qu'il  fe  relâche >  qu'il 
abandonne  fjs  alliés  ^  qu'il  laific 
rétablir  fes  ennemi?^  Alors  je  d 
viendrai  favorable  à   Monfieur  iC 
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„  tes  mes  reflexions  me  confirmen^ 
„  en  ce  que  j'ai  dit ,  &  mon  erpri^ 
»  ^^me  dans  ks  premiers  fentimers, 
„  ne  fe  peut  tourner  à  d'autres  pen- 

,,  Si  une  tcndrefTc  du  R  o  r  con- 
„  (ervee  a  la  mémoire  d'une  pcifon- 

»  "^  ^"'>  fut  chcrc}  fila  condan- 
„  ce  de  Ion  afFccbion  pour  un  mort, 

(„  iui  dît  hit  trouver  mauvais  ce  oui 
„  m'a  paru  (î  Fort  à  fon  avantage, 
„  je  le  fupplie  de  confiderer ,    ouc 
„  mes  internions  ont  été  tromnée, 
»  je  n  ai  pas  crii  blcfibr  !a  dclicateiïc 
»  de  fon  amitié,    &  je  pcnfois  avoir 
"  des  fent.mcns  exquis  fur  l'intérêt 
»  de  fa  gloire.    En  toutes  chofe;  Jes 
5)  nicpnlcs  fontexcufiblcs.-miis  rcr- 

"  ?'f  ^'  ''>C''",nclai(îè  aucun  droit 


Cardinal, Se  ferai  valoir  les  mc.n«„  à  la  juflice      M^n.  r     '""  ^''"'^ 

u  r  •»  •  j'    •'  •        I'    **  ^*U'^^''*^e.     i>e  peniez  nas  n"in- 

chofesque,,a.deenees:   mais  a.-  „  moins,  que  je  veuille  faieiddes 

„  jourd  hui,  que  les  peuples  attachJj,  leçons  au  lieu  de  f'^  ^      •  • 


à  notre  amitié  regardent  avec  jo}  c 
le  gouvernement  que  nous  voyon 
6c  que  les  nations  oppofécs  à  nus 
intérêts  regrettent  avec  douleur  le 
miniflere  que  nous  avons  vu  ;  ton- 


55 


j)  pneres,  &  inllruire  S  a  Ma  tes- 
J5  TE' de  ce  qu'elle  doit,   au  lieu  de 
h  me  foumettre  à  ce  qu'elle  veut 
>)  J  attens  avec  une  parfliite  refi^na- 
Jî  tion ,  qu'il  lui  plaife  ordonner  de 


166-7. 
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ma  deftinée,  &  je  me  prépare  ., 
55  la  leconnoifilince  de  la  grâce,  ou 
5,  à  la  patience  dans  le  châcimcnt. 
55  Si  elle  a  la  bonté  de  finir  mes 
maux  5  elle  joindra  la  dépendance 
d'une  créature  à  robcïiîluice  d\in 
fujet  5  6c  adoucira  la  contrainte 
5,  qui  lie, par  l'affeftion  qui  attache. 
55  Mais  je  confuîte  peu  mes  fenii- 
55  mens,  quand  je  parle  de  la  forte. 
L'obligation  dans  laquelle  je  lu:^ 
ne 5  me  tient  lieu  de  tous  les  atr:v 
chemcns  du  monde:    le  devoir  u 


5Î 
5) 


?1 

35 
3> 


3) 
3) 
5) 
39 
33 
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55  les  grâces  pourroient  avoir  pou; 
Icsiiuircs.  Prefqii'en  tous  les  hori- 
mcs  5  la  iujction  n'a  qu'une  doci- 
lité apparente:  tandis  qu'elle  a:^ 
fefte  un  air  fournis  5  elle  excite  i 
murmure  intérieur  -y  âc  fous 
dehors  humilies,  on  tache  àdcFc. 

5,  die  un  refte  de  liberté  par  des  re- 

55  lîiranccs  fecreccs.    Ce  n'efl  pas  en 
moi  la  même  chofe.  La  nature  r: 
garde    rien    pour   eWe   en   icc  : 
quand  il  faut  obéir  5    les  Ordr: 
du  Roi  ne  trouvent  aucun  fenn 

,j  ment  dans  mon  amequi  nelesprc 

3>vicn 
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vienne  par  inclination  ,  ou  ne  s'y  i^^^ 
ioumette  fans  contrainte  par  de- 
voir. Qiielque  rigueur  que  j'é- 
prouve, je  cherche  la  conf^latioii 
de  mes  m:uix  dans  le  bonheur  de 
celui  qui  les  fait  naîrre.  J'adoucis 
5,  la  dureté  de  ma  condition  par  h 
„  félicité  de  la  Genne  i  .!c  rien  ne 
.,  iauroiL  me  rendre  mallicurcux  5  puis 
„  qu'il  ne  fiuroit  arriver  aucun  chan- 
55  gement  dans  la  profpentc  de  Ces 
55  affaires. 

Mais  ni  cette  Lettre5ni  les  follici- 
tUions  u.Mvir.ie  Marquis  de  Lionne, 
n'eurent  aucun  effet  fur  l'cfprit  du 
Roi  5  comme  nous  le  verrons  bien-  tôt. 

Vers  le  commencement  de  l'année  j^^g 
1668  5   Mr.   le  Prince  de   Tofcane  * 

vmt  en  Hollande.  Comme  il  avoic 
deffein  de  faire  quelque  féjour  à  la 
Haye 5  il  loua  une  Mailbn ,  où  Mr.;dc 
St.  Evremond  avoir  un  appartement, 
auffi  bien  que  quelques  autres  perfon- 
nes  de  qualité.  On  les  obligea  de 
chercher  d'autres  logemens5  6c  Mr. 
de  St.  Evremond  fe  préparoit  à  en 
fortir,  lorfque  ce  Priiice  le  fit  prier 
de  demeurer,  6c  fouhaiia  même  qu'il 

/  3  man- 
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joéS.niangerit  avec  lui  pendant  qu'il  fcroit 
à  la  Haye.  11  l'a  depuis  toujours  ho- 
riore  de  fa  bienveillance  j  6>:  il  lui  en- 
vcjjoit  tous  les  ans  une  caifTê  des  meil- 
leurs \^ins  d'Italie. 

Le  Comre  de  Lionne  n'oublioit 
rien  pour  engnger  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  a  'ui  communiquer  les  Ouvra- 
ges qu'il  avoir  écrits  en  Hollande.  11 
le  prii  celui  envoyer  les  Obser- 
vations fur  S  al  la  [le  £5?  fur  Ttacite^ 
ajoutant  que  Mr.  de  Lionne  le  Mi- 
nière fcroit  bien  aifc  de  les  voir.  Les 
louanges  dont  il  accompagnoit  cette 
prière,  obigerent  Mr.  de  St.  Evre- 
rnond  à  lui  en  fiiire  àn^  reproches. 
'Je  ^wCNS  prie ^   lui  dit-il  (i),  de  vous 
woqiicr  moins  de  moi  par  des  louanges 
exccJJJves  que  vous  donnez  à  des  haga^ 
telles.     L'inutilité  les  a  produites ,  i3 
je  n^en  fais  cas  que  par  Vamufement 
^qu"* elles  me  donnent  en  des  heures  fort 
ennuyeufes  -,  je  fouhaiterois  qu'elles  puf- 
font  faire  le  vôtre.    Telles  qu'elles  font 
je  ne  laij/erai  pas  de  vous  envoler  par 
le  premier  ordinaire  les  Obfervations 
/^rSallufte  y y//r  Tacite,   desquelles 


(î)  Tom.  II.  p?.f.  411, 4iî. 


ie 


1' 


ie  vous  ai  parle.     Le  premier  ,  donne  166Z. 
tout  au  naturel  :   chez  lui  les  affaires 
l'ont  de  p:irs  effets   du  tempérament*^ 
d'où  vient  que  jl)n  plus  grand  foin  eji 
de  donner  la  v.rit.ildc  conac/iffinre  des 
hommes  ,     par  les  Eloges  adrnirahks 
qu'il  nous  en  a  laifjcs.  JJ*  autre .,  tour  ne 
tout  en  politique ,  iS  f^it  des  my flores 
de  tout .^    7.e  iaij/uii  7}cr:  dcjircr  de  Li 
fineffe  Ifj   de  P  habile  lé  ^    'mais  ne  don- 
nant prefque  rien  au  naturel.    Je  pafje 
de  là  à  la  difficulté  quil  y  a  de  troU' 
ver  cnfemhle  une  connoiffa,u:e  des  hor/i- 
Tncs^  (S  une  profonde  intelligence  des 
affaires  \    Ci?  en  huit  ou  dix  lignes  je 
fais  voir  que  Mr.  de  Lionne  le  iMinf- 
tre  a  réuni  deux  talens  ordinairement 
f  parés  ^  qui  fe  trouvent  en  lui  dans  Ici 
plus  grande  perfetlion  oit  ils  faur oient 
être.     Les   Observations   fur 
Sallufle  6c  fur  Tacite^  ne  cèdent  en 
rien  aux  meilleures  Pièces  de  Mr.  de 
St.  Evremond.    „  Si  nos  Grammai- 
,,  riens,   dit  un  favant  Critique  (i), 
5,  favoient  raifonncr  2c  écrire  de  la 

„  for- 
Ci  )  Mr.  le  ClerCjBiBL  10  tkeqju  h  Choi- 
fi^t  Tom.  IX    p. 318. 
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,S\,,  forte  fur  l'Antiquiré,  ils  feroient 
55  prendre  à  tout  le  monde  Tenvic 
5,  de  rétudicr^  mais  leur  Science  ne 
55  confi liant  qu'en  une  connoiflance 
,5  de  mots,  de  coutumes,  6c  tout 
55  au  plus  de  chronologie  ,  jointe  à 
55  wvx:  admiration  aveugle  de  tout  ce 
5,  qu'ils  liicrit,  dcgoure  les  honnêtes 
55  gens  des  Belles  Lettres  " 

iMr.  de  St.  Lvrcmond  envoya  auffi 
à  Mr.  lIc  Liofine  la  Disserta- 
tion, qu'il  avoit  faite  quelque  tems 
auparavant  5  fur  la  Tragédie  de  Mr. 
Racine  incitulce  Alexandre  le  Grand. 
Jl  le  pria  de  ne  la  montrer  qu'à  fes 
meilleurs  amis  ,  6c  lui  recommanda, 
fur  tour,  de  n'en  point  donner  de 
copie.  Mais  Mr.  de  Lionne  lui  aprit 
que  ccrie  Pièce couroit  en  manufcrir, 
àqueBarbin,  I>ibraire  de  Paris,  fe 
difpoIcMt  à  l'imprimer  avec  quelques 

.  autres,  qu'on  allûroit  être  de  lui.  Il 
ajoûroit,  que  les  Amis  de  Mr.  Ra- 
cine étoient  très-mécontens  de  cette 
Critique,  craignant  qu'elle  ne  lui  fit 

du 
(i)  Tom.  IIÎ.  p. 40,41. 
12-  Mad-m  e  Bourneau,  femme  d'un  Fre- 
fident  en  la  Stnechaunéc  de  Saumur,    ^voit 
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ox\  tort.  Cette  Nouvelle  furprit  iGG"^, 
beaucoup  Mr.  de  bt.  Evremond. 
Madame  Bourneau,  dit-il  à  Mr. 
de  Lionne  (i)  m'a  fait  un  très- mé- 
chant tour  d'avoir  montré  un  fen- 
timent  confus  que  je  lui  avois  en- 
voyé fur  \ Alexandre,  C'efl  une 
Femme  que  j'ai  fort  vue  en  An- 
gleterre (i),  &:qui  a  l'cfprit  très- 
bien  fiit.  Elle  m'envoya  cette 
Pièce  de  Racine,  avec  prière  de 
lui  en  écrire  mon  jugement: je  ne 
me  donnai  pas  ie  loiiir  de  bien  lire 


5) 
55 


55 
5) 


Î5 


"'5 
">5 


55 


pas  le  louir  c 
fi  Tragédie,  &  je  lui  écrivis  en 
hâte  ce  que  j'en  penfoi.s  ;  \\  priant, 
autant  qu'il  m'étoit  poilible,  de 
ne  point  montrer  ma  Lettre.  Moins 
religieufe  que  vous  à  fe  gouverner 
fclon  les  fentimens  defcsamis,  il 
fe  trouve  qu'elle  l'a  montrée  atout 


1 


le  monc 


Cv 


qu'cTl 


e  m  attu'e  au- 


55 


jourd'hui  l'embarras  que  vous  me 
mandez.    Je  hai  extrémem.ent  de 


î) 


von 


accompagné  Mad:ime  de  Comminges  en 
Angleterre,  en  16(^5,  lorfque  Mr.de  Com- 
niini^es  y  alla  en  qualité  d'.'vmbadadeur  de 

\  France. 
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i<j^S."  voir  mon  nom  courir  par  le  mon- 
de prefqiie  en  toutes  chofès,&  par- 
ticulièrement en  celles  de  cette  na- 
ture.    Je  ne  connois  point  Raci- 
ne, c'ell  un  fort  bel  Efprit  que  je 
voudrois  fervir  -,  &  Tes  plus  grands 
ennemis  ne  pourroicnt  pas  feire au- 
tre chofe  que  ce  que  j'ai  fait  fans 
y  pcî.fcr.   Cependant,  Monlieur, 
ajoute- i  ïl^    s'il  n'y  a    pas  moyen 
d'ciijpêcher  que  ces  petites  Pièces 
rima{iccs  ne  s'impriment,  comme 
V  jUS  iuc  ic  iijuîîuc^. ,  je  vous  prie 
q  10  mon  nom  vC^  foit  pas.  Il  vaut 
mieux    qu'elles  Ibicnc   imprimées 
comme  vous  les  avez  ,  &  le  plus 
corrcftemcnt  qu'il cft pofTible, que 
dans  le  dcfordrc  oîi  elles  pafPent  de 
main  en  main  jufqu'à  celles  d'un 
Imprimeur 'Mlyu  beaucoup  d'ap- 
parence que  Mr.   de   Lionne   n'eût 
aucune  put  à  l'impreffion  que  l'on 
fît  alors  de  quelques  OuvragesdeMr. 
de  St.  Evrcmond  (i).  Il  n'auroit  pas 
permis  qu'on  les  eût  mutilés,   com- 
me on  a  fait. 

Dans 

(i)  Ils  furent  imprimez  à  Paiis  chez  Bar- 
bm. 
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Dans  la  Dijfertation  fur  l'A  l  ex-  iGG%. 
ANDRE  (1),  Mr.de  St.  Evremond 
avoue  qu'il  y  a  dans  cette  Tragédie 
(les  penfécs  fortes  {jf  hardies ,  &  des 
(sp}-effio}2S  qui  égalent  la  force  des 
rcKfces  :  mais  il  ne  croit  pas  que  Mr. 
llacine  ait  bien  exprimé  le  Caiaétere 
ce  Porus  6c  d'Alexandre.  Il  trouve 
qu'au  lieu  de  les  faire  parler  d'une 
manière  conforme  au  génie  de  leur 
hccleôc  de  leur  nation, il  leur  a  don- 
r.é  l'humeur  6c  les  manières  de  Fran- 
e-j.  Il  Taecufe  q  avoir  voula  donner 
ti.ie  plus  gravide  idée  de  Porns  que  d*  A^ 
l:xandre ,  en  q'ioi  il  n'' était  pas pjfjible 
de  réuffir-y  6c  d'avoir  a.fcrz'i  ces  He- 
los  à  des  Pri/icef/l'S  purement  imagi^ 
7r.iires.  Il  le  blâme  ^'occuper  Porus 
de  fun  féal  Amour  ^  fur  le  point  d^un 
}[i'aiid  Combat  qui  alloït  décider  pour 
i-iï  de  toutes  chofos'y  t\.  d'en  faire  for-- 
t.'r  Alexandre^  qiand  les  ennemis  fe 
rillient.  Jl  examine,  enfuite ,  l'u- 
lige  qu'on  doit  faire  àc  l'Amour  dans 
les  Tragédies ,  6c  montre  que  Mr. 
Corneille  n'a  pas  moins  bien  réuflî  à 

cec 
'    (1)  Tom.  II.  pag.  443. 
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j66S.cet  égnrd-hi,  que  dans  le  Giraderc 
de  tous  les  Héros.  Il  fouh.iire  que 
Mr.  Racine  voulût  Timiter ,  6c  apren- 
drc  de  lui  l'art  de  bien  peindre  les 
grands^  hommes.  Mr.  Corneille  fut 
Il  faifîblc  aux  loiianges  que  Mr.  de 
Sr.Evremond  lui  avoit  données  dam 
cette  occafîon ,  qu'il  crut  devoir  l'en 
remercier  (i).  L?.  Rcponfe  que  lui 
fit  Mr.de  Sr.  Evrcmond  marque  en- 
core mieux  rcftime  qu'il  avoit  pour 
cet  illulîre  Poète  (i^. 


1  -    r^    


de  L.ionî;e  aprit  a  Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  que  fa  Lettre  avoit  été  lue  au 
Roi;  mais  qu'elle  n'avoit  pas  produit 
Tcffet  qu'on  en  attcndoii:,  parce  que 
les  Ml! îi lires  qui  s'ctoie;u  déclarés 
contre  lui,  6c  qui  avoient  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l'esprit  du  Roi ,  con- 
t^nuoicnt  à  s'oppofer  à  fon  rappel. 
Je  yia^jfAsrlenJH^  lui  répondit 'Mr. 
de  St.  Evremond  (5),  de  tout  ce  que 
vous  ni' écrivez  ;  aucun  de  mes  amis 
n'ajanl  voulu  me  faire  /avoir  ^non  plus 

que 
(0  Tom.  rir.  pag.  45. 

(l)    Ih'id.  p.  48 
0)  ^^'/^A  p.  55, 56. 
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que  vous  5    une  chofe  aj/ez  fâcheufe:  i663. 
mais  cette  difcretion  ,  toute  obligeante 
qu'elle  cft ,   me  laijje  deviner  qu'ils  ont 
mauvaifc  opinion  de  ma  confiance.  Sept 
années  entières  de  malheurs  out  dû  me 
faire  une  habitude  à  fou ff rir  ,  fi  elles 
n'ont  pu  -me  former  une  vertu  à  rcfifter. 
Pour  finir  un  difcours  moral ,    impcr-^ 
llncnt  à  celui  qui  le  fait  ^  ^  trop  aufi 
tire  pour  celui  qwon  entretient ,    je 
vous  dirai  en  peu  de  mots  ^  que  f  au- 
rois   bien  fouhaité  de   revoir  le  plus 
agiéaùic  Pays  que  je  connoijfe ^tsf  qticl- 
que  s  jimis  auffi  cher  s  pour  le  témoigna- 
ge de  leur  amitié^    que  par  la  confi de- 
rat  ion  de  leur  mérite.    Cependant  il  ne 
fuit  pas  fe  defifperer  pour  vivre  cheiL 
une  nation  ou  1rs  agrémens  font  rares. 
Je  7nc  contente  de  C indolence  ^  quand 
il  fe  faut  pafjer  des  plaiftrs  :  favois 
encore  cinq  ou  fix  années  à  aimer   la 
comédie^  lamufique^   la  bonne- chère '^ 
Kjf  il  ftut  fe  repaitre  de  police^  d'ordre^ 
d'économie  ,  f^  fe  faire  un  amufement 
l'tngnif/ant  à  confit derer  des  vertus  Hoh 
landoifes  peu  animées.  Il  promet  dans 
cette  même  Lettre,  d'envoycràMr. 
ùc  Lionne  trois  petits  Difcours  qu1l 

/  7  avoic 
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ï(^6S.  avoit  fais  en  Angleterre,  fur  Plnfe- 
rêt  fak  y  "Vilain  y  fur  la  Vertu  toute 
pure 'y  avec  le  fentïment  d'un  Homme 
du  monde  qni  fait  le  tempérament ,  i^ 
qui  tire  de  l'un  iy  de  l'autre  ce  qui  doit 
entrer  dans  le  com.nerce  (i). 

\C>G<)'  Quelque  tcms  après  Àdr. de  Lion- 
ne lui  écrivit,  qu'il  continuoit  à  ÇoV 
1. citer  toutes  les  pcrfonnes  qui  s'intc- 
rcflbient  pour  lui ,  &  p;n  ticulicrj- 
ment  Madame  de  ^'^^  6c  Mr.  \z 
Comte  de  Laufun.  Mr.de  St.  Evrc- 

pria,  en  même  tems,  d:  ne  pas  ren- 
dre (i^  ibllicitr.tions  trop  importunes. 
Je  fuis ^  dit- il,  (i)  i.ifiniment  obl.gc 
aux  b'jntés  de  Madame  *''^''»',    y  a  la 
chaleur  de  vos  cjjices  :    fç^ais  je  [ci  ai 
bien- ai fe  à  l\vvc'nir  que  perfoKne  n  ex- 
cite Mr.  le  Comte  de  Laup.m  à  7?:e  fer- 
'vir.     Je  fuis  fur  qu'il  fera  de  lui-mc- 
m'e  tout  ce  quil  pourra  fur  mon  fujet 
fans  fc  nuire  5    ^  je  fer  ois  fâché  de  lui 
attirer  le  moindre  defagrément.     Il  ne 
doit  rien  direafon  maître  que  d'agréa- 
ble 

(r)  Tom.lII.p.5S.&ruiv. 
U)  /^i^.p  206,107. 
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Me,  y  n'en  rien  entendre  qui  ne  lui  iccc^ 
laifje  de  lafatisfa^iion.  Un  maître  qui 
refufe  une  fois.  Je  fait  aifément  une 
habitude  de  ne  pas  accorder  les  autres 
cbofes  qui  lui  font  demandées.  J'ai  ouï 
dire  a  un  grand  Courtifan ,   qu'W  fal- 
loit  éviter  autant  qu'on  pouvoit  le 
premier  rebut  :  je  ferois  au  defefpoir 
de^   l'avoir  attiré  à  une  perfonne  que 
f  honore  autant  que  Mr.  le  ComJe  de 
■  Laufun.  Ce  n'eft  pas  que  je  nayepref- 
q:te  une  neceffaé  daller  en  France  pour 
deux  mois.,  à  moins  que  de  me  réfoudre 
à  perdre  le  peu  ^  que  f  y  ai,    ^  tout  ce 
pa  méfait  vivre  dans  les  pays  étran- 
gers.    Je  croi  qu'il  m'y  efi  dû  encore 
quarante  mille  livres ,   dont  je  ne  puis 
rien  tirer  :  cependant  je  crains  plus  que 
Il  neccjjité ,  le  fe  cour  s  de  la  nature  qui 
fourr oit  finir  tous  les  maux  qm  me  fait 
Il  fortune. 

Mr.  de  St.  Evrcmond  ne  fongeoit  ,/^., 

2S-à  pa/Tcr  tranquillement  le  rtilQ  de  ^  ' 
s  jours  en  Hollande,  lorfque  Mr. 
le  Chevalier  Temple,  lui  rendit  des 
lettres  du  Comte  d' Arlington ,  qui 
Iii^aprenoient  que  le  Roi  Charles 
louhaitoit  qu'il  retournât  en  Angle- 

ter- 
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i6'/o. terre  (i).  Là-defTus,  il  repafla  la 
Mer,  éc  le  Roi  lui  donna  une  Pen- 
lîon  de  trois  cens  livres  flerling.  Mais 
rAnglcterie  n'cioic  pas  la  patrie  de 
Mr.  de  St.  Evr  mond.  Les  bons 
traitemens  qu'il  rcccvoit  de  tous  co- 
tez, ne  lui  firent  pas  oublier  la  Fran- 
ce. Je  fuis  revenu  dans  ime  Cour^dh- 
il  à  Mr.  le  Comte  de  Liunne  (i', 
après  avoir  été  quatre  ans  dans  hï:-- 
République  ^  fans  plaifir  ni  douceur: 
car  je  croi  que  la  Haye  eft  le  vrai  payi 
de  l'indolence.  Je  ne  jai  co?nn?e  fr.i 
ranimé  y;:es  fcntirtiens  :  mais  enfin  ;. 
7iia  pris  envie  de  fentir  quelque  cbcj. 
dj  plus  vif^  o  quelque  -inm^ij nation  et 
retourner  en  Irance  ,  7:iavoit  f.d' 
chercher  Londres^  comme  un.  'ridliu- 
entre  Icj  Co  uni  fans  François  ,  fj?  A-' 
.Bourgucmcfics  de  IloUaryie.  JufqHci 
ici  je  pouvùs  demeurer  dans  la  pefan- 
teur^  ou  ,  pûu.r  parler  plus  obligeam- 
ment ,  dans  la  gravité  de  Aieffieurs  A  ; 
Hullandois  :    car  je  ne  me  trouve  guoc 

pi.:. 

(i)  Voyez  les  L  E  T  T  R  E  s  //«  Comte  à' Af 
lïnnjon  au  Chevalier  Temple  :  Lettre  du  2  ;. 
d'Avril  1670. 

(2)  Tom.ll!.p.S3,S4. 
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plus  avancé  vers  la  France  que  j'étais  \  i6jol 
(^  r étude  de  vivacité  que  j'ai  faite , 
l'îiit  fort  à  mon  repos ,  {^  me  recule  de 
Pi  tdoknce  ,  Jans  m'' avancer  vers  les 
•'plaifrs.  "yentens  celui  que  je  m'^imagi- 
;yds  j  à  vous  voir  à  Paris -y  ne  laiffant 
p:is^  à  dire  le  vrai  ^  cr en  trouver  ici  ^ 
parmi  beaucoup  d'honnêtes  gens. 

Mr.  le  Comte  de  Lionne  écrivit  à  iC-j  \. 
Mr.  de  St.  Evremond  en  1671 ,  que 
Mr.   le   Marquis  de    Lionne   étoic 
.mort,  ôc  que  Mr.  le  Comte  de  Lau- 
liin  avoit  été  relégué  dans  la  Cita- 

ivelle  le  toucha  fenfiblement.  Il  per- 
dojt  deux  Amis  illuftres,  qui  avoient 
un  grand  crédit  à  la  Cour. 

Mr.  le  Maréchal  de  Crequi  lui 
ayant  dcm^a^àé  en  quelle  fit  uat  ion  était 
fon  Efprit ,  £57*  ce  c^u'il  penfoit  fur  t ou- 
ït es  chofes  dans  fa  Fieillefjé^  il  lui  en- 
|voya  un  Difcours  (4),  contenant  des 
, Réflexions,  fur  les  différentes  fîtua- 
plions  de  Telprit  de  Thomme  par  rap- 
port 

(3^)  C'éroit  pour  avoir  voulu  époufer  Ma- 
demoifelle,  fille  unique  de  Gafton  Duc  d'Or- 
kans.  Il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'en  i6Si. 

(4.)  Toni.  Ill.p.  86. 


l 
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1(^71.  port  à  fes  diffcrens  âges  j  fur  la  Lee 
ture  &  le  Choix  des  Livres  5  fur 
h  Poëfie  j  fur  quelques  Ouvrnfrcs 
Lfpagnols,  Iraiiens^ëc  François  j kir 
la  Converfationj  fur  ics  Belles-Let- 
tres, &  la  JunTprudence}  fjr  les  L'> 
grars  5  6c  iur  la  Religion.  De  tou^ 
Ks  Ouvrages  de  Mr.  St.  Evremond  il 
n'y  en  a  poinr  où  il  il'  Toit  mieux  dé^ 
peiiu  que  dans  celui-ci.  On  y  décou- 
vre tout  à  la  foio,  le  Oourrifan, 
Thomme  de  Lettres,  le  Philofophe, 
le  Théologien.  On  y  trouve  la  beau- 


O 3 


).>    .-1.^1; 


/7: 


la  juftefTe  du  difcerncment.     Made- 
moifelle  de  ÇXieroualle  pafla  en  An- 
gleterre  en  1.571 ,  &  Mr.  de  St.  E- 
vremond   lui   adreiïïi  uuProble- 
Al  E ,    ^  rimitatlon  des  Efpagnols  (i  "» 
oii  il  demande  lequel  ;;.y//  le  plus  an 
bonheur  de  la  vie  des  femmes^   ou  de 
s"" abandonner  à  tous  les  mouvemens  de 
la  paffion^    ou  de  fiiivrc  tous  les  fenti- 
mens  de  la  vertu  :   &  /  leur  abandon- 
nement  efl  fuivi  de  plus  de  maux ,  que 
la  contrainte  ne  leur  ôle  de  plaifirs.     \  l 
remarque  qu'il  a  vu  des  Foluptiieufes 

(c)  Tom.  IIÎ.  p.ig.  ij  "^^^^' 


'1. 


s'aiïliger  du  mépris  où  PAm^our  les  \G-:\' 
civoit  jettées;   &  qu'il  a  connu  des      ' 
^Prudes^  qui  gemifîbienc  fous  les  ri* 
£;i!curs  de  leur  vertu  5  leur  coeur  gêné 
'de  leur  feigefe  cher  choit  à  fe  foulagcr 
fr.rdes  foupirs^   du  fecret  tourment  de 
fi ûjer  aimer.     D'oij  il  conclut,  que 
celie-la  efl  hcureufe ,    qui  peut  fe  con- 
mire  difcretement  fans  gêner  fes  incli- 
nations:   car  s'il  y  a  de  la  honte  à  ai^ 
vierjans  retenue^  il  y  a  bien  de  la  pei- 
fie  à  paj/er  la  vie  fans  amour.     H  s'a- 
drcflc  enfuiteà  Mademoifellede  Que- 
roii.aîe,  cv  lui  dit  que  pour  éviter  ce 
dernier  malheur,   il  fera  bon  qu'elle 
fuive  un  avis  qu'il  veut  lui  donner 
fuis  intérêt.   „  Ne  rebutez  pas  trop 
5,  levérement,   ajoute-t-il^   les  ten- 
j,  tations  en  ce  Pays-ci:  elles  y  font 
„  modeftcs,  elles  ont  plus  de  pudeur 
},  à  s'offrir,  que  n'en  doit  avoir  une 
9,  honnête  fille  à  les  écouter.    Peut- 
9,  être  êtes-vous  affez  vaine  pour  ne 
j5  vous  contenter  que  de  vous-même; 
9)  mais   vous  vous  laflcrez  bien-tôt 
),  d'être  feule  à  vous  plaire  &  à  vous 
).  aimer;   &  quelque  complaifance 
)5  que  fournifTeramour- propre,  vous 

35  aurez 
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i6-7f.,5  aurez  bcfoin  de  celui  d'un  auti 
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'rd'cWc  en  forte,  comme  il  !e  craint,  1^7  r, 
pour  le  véritable  agrément  de  v(>f. Ion  intérêt  eiï  d'accommoder  deux 
tre  vie.    Lailfez  vous  donc  aller  a '■«-''^^^i'^'s  qui  p.îroiflent  incompatibles. 


la  douceur  des  tentations,  au  lieu 
d'écouier  vôtie  fierté.  V^ôtre  fier- 
té vous  fcroit  bien- lot  retourner 
en  France,  &  la  France  vous  jet- 
tcroit,  félon  le  dellin  de  bcaucoi:.) 
d'autres  ,  en  quelque  Couver;':; 
5,  mais  quand  vous  choifiriez  de  vo- 
„  tre  pioprc  mouvement  ce  trille 
lieu  de  retraite,  encore  ftudroit- 1 


3) 


55 
35 
5) 
95 
95 


|<S:  qui  ne  le  font  pas ,  Wîmour  &  la 
'  Raeniic:  mais  que  la  règle  de  la  Re- 
itcniié  ,  qu'il  lui  propole,  n'a  rien 
\caiiflere  ,  puifqn'elle  prejcrit  feule- 
?  fient  de  n'aimer  qu'une  per/onne  à  la 

I  OIS , 

Il  n'y  avoit  guère  lieu  de  craindre 

nue  i\iademoirelle  de  QLieroualleprît 

lie  parti  de  fc  retirer  dans  un  Cou- 

„  auparc^vant  vous  être  rendue  dip:c'|vent.  Ceux  qui  avoient  dirigé  fon 
u  y  ciiLici.  v^fuiic  ngure  y  tercz- 
vous  Cl  vous  n'avez  pas  le  caraftc- 
re  d'une  pénitente?  La  vraie  pé- 
nitente eft  celle  qui  s'afflige  t<  k 
mortifie  au  fou  venir  de  fes  fautes: 

5,  dequoi  fera  pénitence  une  bonne 

5,  BWg  qui  n'aura  rien  fait  ?  vous  pa- 

„  roitrez  ridicule  aux  autres  Soeurs, 

3,  qui  fe  repentent  avec  un  julle  dv 

5,  jet, de  vous  repentir  par  pure  gri- 

5,  mace".  Il  lui  marque  encore  d'au- 
tres  inconvénients   qu'elle   trouvera 

dans  un  Couvent j    ^  finit,  en  lui 

difant  que  foit  qu'elle  demeure  dans 

le  monde,  comme  il  le  fouhaite;  r-i 

qu'tl'.;)! 


1\'oyagc  etoient   bien   éloignez    d'en 
j vouloir  faire  une  Religieufe.     Elle 
La',  oit  été  fille  d'honneur  de  la  Du- 
•c;-.el]e  d'Orlcans.    Charles  H.  l'avoit 
vue  à  Douvrc,    lorsque  cette  Prin- 
celle  y  vint  en  1070,  8c  on  remar- 
qua qu'il  la  traitoit  avec  beaucoup  de 
nliilinétion.     .Après  la  mort  de  Ma- 
dame, le  Duc  de  Buckingham,  qui 
.haïifoit  mortellement  la  DuchciTe  de 
jCleveland  Maîtrefie  du  Roi,  refolut 
de  fe  fervir  de  cette  Demoifelle  pour 
la  fupplanter.     11  reprefenta  à  Char- 
•'  les  II, que  puisqu'elle  avoit  eu  l'hon- 
neur d'apartenirà  la  fœur,il  lui  con- 

venoit 
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i(J7r.venoit  de  pourvoir  à  (a  fubfiflencc, 
Se  de  la  foire  venir  en  Angleterre. 
Ce  projet  ne  manqua  pas  de  réuflîr. 
Madcmoilelle  Je  Queroualle  fut  créée 
Duchejfe  de  Portsmouth^   &  prit  la 
place  de  la  Duchefle  de  Clevcland. 
Le  Roi  de  France  entra  auflî  dans 
cette  intrigue,  mais  par  des  vues  bien 
différentes.     11  connoilToit  le  Carac- 
tère de  Charles  II,    6c  il  jugea  que 
Mademoifelle  de  Queroualle   Tatta- 
cheroit   aux   intérêts  de  la  France. 
L'événement  fit  voir  qu'il  ne  s'étoit 
i-viio  Li«^iijp\^.  xvjrturtuju  uc  l'ui  ibinoucn 
fut  fi  bien  gagner  Tefprit  &  la  con- 
fiance de  ce  Prince,    qu'il  n'agiflbit 
que  par  fes  infinuations. 
î^7i-     L'année  fuivanre  Mr.de  St.  Evrc- 
mond  écrivit  fur  la  Tragédie  ancienne 
y  moderne  ( i ).     Il  dit  d'abord  qu'c;/ 
n'a  jamais  vu  tant  de  Régies  pour  fai- 
re de  belles  Tragédies^    là  que  Von  en 
fait  fi  peu  qu'on  eft  obligé  de  reprefen- 
ter  toutes  les  vieilles.  Il  convient  que 
la   PoF.TiQjuE   d'Arillote    eft  un 
excellent  ouvrage:  mais,  ajoute- 1- il, 
5j  il  n'y  a  rien  d'aflez  parfait  pour 

3%  ré- 
(0  Tom.  III.  pag.  170. 


5> 


DE  Saint-Evremond.  142 

régler  toutes  les  Nations  &  tousK;^^^ 
les  Siècles.  Des  Cartes  &  GafTen- 
di  ont  découvert  de  s  veritez  qu'A- 
ie lillote  nz  connoidbic  pas:  Cor- 
5,  nciile  a  trouvé  des  beautcz  pour  le 
;,  Théâtre,  qui  ne  lui  étoient  pas 
„  connues:  nos  Philofophes  ont  re- 
5,  marqué  des  erreurs  dans  (a  Ph  y- 
5,  SI  que:  nos  Poètes  ont  vu  des 
„  défauts  dans  la  P  o  e  t  1  qjj  e  ,  pour 
5,  le  moins  à  nôtre  égard,  toutes 
5,  chofcs  é:ant  auffi  changées  qu'el- 
„  les  le  Ibnt  ".  Il  remarque  enfuite, 


ri.,,.       7-,- 


.JM 


T\  ^     n' 


eux  o»  i(^:)  L/éejj'cs  canjuienv 


,  tQ'it  ce  qr>:il  y  avoit  de  grand  (^  d'ex- 

'  traordi-iaire  fur  le  Théâtre  des  Anciens^ 
p:ir  leurs  haines  ^  par  leurs  amitiés^ 
par  leurs  vangeances^par  leurs proîec- 
t'rnis^  £5?  que  de  tant  de  chofcs  firna- 
inrclks^  rien  ne  paroi ffoit  fabuleux  au 

\  'Peuple ,  dans  P  opinion  qu'il  avoit  d'u- 
f.'e  Société  entre  les  Dieux  y  les  hom- 
Vies.  Mais  que  toutes  ces  merveilles 
aiiiourd'hui  nous  font  fabule  ufe  s.     Les 

■  Dieux  nous  manquent ,  £5?  nous  leur 
manquons^  13  fi  voulant  imiter  les 
Anciens  en  quelque  façon  ^  un  Auteur 
hitroduifoit  des  jinges  £5?  des  Saints 

V  f,r 
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1671. far  noire  S  ce  rie  ^   il  fcandaliferoit  h: 
Dévots  comme  profane^   ^ paroiîn'n 
imhe cille  aux  Libertins,     Les  Prédi- 
cateurs ^  ne  fouffriroient  point  que  U 
Chaire  (^  le  Théâtre  fujjcnt  confondus , 
y  que  Von  allât  apprendre  de  la  bon- 
che  des  Comédiens ^ce  qu'on  débite  a-z-e,: 
autorité  dans  les  EgUjes  à  tous  lespeu^ 
pies.     D'ailleurs^   ce  fer  oit  donner  un 
grand  avantage   aux  Libertins^    qui 
pourvoient  tourner  en  ridicule  à  la  Cg 

/•  7  A  Tri 
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Nouvellement  rcvcu  y  corrige  oultre  ^C-i 
les  précédentes  imprefjïons.     yluec  les      ^ 
additions  faicies^  par  treselo^ucnt  £5? 
fcientificque    dotîeur    Maifire    le  h  an 
Michel.     Lequel  miftere  fut  ioué  a 
Jngiers   7noult  triumphamrnent.     Et 
dernièrement  à  Paris,     jînec  le  nom^ 
bre  des  perfonnages  qui  font  à  la  fin 
dudit  livre.     Et  font  en  nombre  cxl  i 
Cette    Pièce   clt  divifce   en   quatre 


medie.,   les  mêmes  chofes  qu'ils  rcçoiA   ^^^^^'^^^f^:  ^a  première  commence  par 
vent  dans  les^  Temples  avec  une  appa-h  |f  P^'édication  de  St.  Jean  Baptide, 

lieu   ou   elles  font  dites  ^     ^  par  lÀ   -^^^  ^^  la  féconde  efl  expiimc  en  ces 


révérence    des  perfonnes   qui   les   di- 
fent. 

Oci\  néanmoins  ce  que  l'on  prati- 
quoit  dans  le  quinzième  6c  dans  k 
feiziéme   fiecle.     Les   Hilloircs  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflameni 
étoientreprefentces,  ou  pour  parler 
le  langage   de   ce  tems-là,   étoienc 
jouées  par  perfonnages^  fur  des  Théâ- 
tres publics.     J'ai  une  de  ces  Comé- 
dies miprimce  à  Paris  en  1 541 ,  fous 
ce  titre  ;    Senfuit  le  mifîere  de  la  Paf 
fion    de    noftre     Seigneur    lefaChrijl 

Non- 


termes  :    Cy  co?nmence  la  féconde  tour- 
s,  need^,  miftere  de  la  pa(Jion  de  lefa^ 
chrift^  y  commencent  les  apoftres  f ai- 
fans    une    recapitulation  des  faitz  de 
lefus  traicîez  en  la  première  ionrnee 
neantmoins   la  fille   de  la   Cbananee 
pourra  commencer  la  iournee ,  en  par- 
tant  comme  une  demoniacle  iusques  a 
[c  que  bonne  ftlence  fait  faicle.     Cette 
journée  finit  par  une  Scène  précédée 
de  cette  Remarque:    Icy  va  lefus  fur 
mefje^    ^  y  a  quatre  des  apoflres  qui 
i^ont  devant,    (^  hdas  la  meine  par 
frc  Licol,  ^   Us   autres  apoftres  vont 
^^^•^:  g  après. 
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iCyi.^P^^^^'  Voici  l'Argument  de  la  troi- 
ficme  journée  ;  Cy  commence  la  tierce 
tournée  du  miflere  de  la  pajfion  de  lejii^ 
chrifi  y  eft  à  entendre  que  lefus  vient 
fur  lanejfe  iusques  au  parc  ^  s^affem^ 
bknt  tous  les  luift.  en  plufieurs  bande: 
pour  aller  au  devant  de  lui  avec  ra* 
meaulx  verds ,  £5?  a  lentree  du  parc  y 
aura  enfans  chantans  melodieufemenî 
iusqnes  a  ce  que  bonne  ftlence  foit  faicîc 
■en  lieu  de  prologue,  A  la  tête  de  la 
dernière  Scène  on  trouve  ces  paroles  : 
Jcy  fen  va  Anne  [^  Maucourant  wpf. 
fagicr  a  Ihojlel  de  Pylate  ou  il  trouve- 
ra Cayphe  (^  ks  Phariftens  £5?  Scribe: 
qui  'ûîcinent  lefus.  La  quatrième  j(Hir- 
nce  a  ce  titre:  Cy  commence  la  quarte 
iournee  du  myfiere  de  la  PaJfion,^  ij 
eft  a  noter  que  les  tyrans  de  Anne  (j 
de  Cayphe  meinent  noftre  Seigneur  moult 
rudement ,  £5?  ks  cvrfqucs ,  pharifeci 
U  fcribes  (^  aultres  iuifs,,  ^  les  fui- 
^jcnt  les  ungs  devant  ^  les  aultrÀ 
après  ^  6?  htdas  qui  les  voit  de  lo:n'\ 
commence. 

François   I,    le   rcftaurateur   dcs| 
Lonres,   flivorifoir  ces   Reprefenni- 
tionsj   &  y  affiiloit  même  quelque-' 

foi». 
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fois  ,  Perfonne  ne  s'étoit  encore  ha-   r  ' 
zarde  de  travailler  pour  le  Théâtre        ''' 
icion  ks  règles  des  Anciens.  On  étoi' 
réduit  a  ces  miferables  Pièces,    qui 
s  etoient  multipliées  à  rinfini.     /A" 

(^Bibliothèque  Françoife   (i\    al 
-^!^oy  infer^^^^^ 

cle  publiez  foubz  le  tiltre  M  y  s  t  e- 
REs,   tant   le  nombre  en  efl  orli^^j 

An    T  ^fV  ''"^  '■^P'-^''entntioa 

dic  eft  divifee  en  deux  parties.     La 

première  eft  intituléf    h.  /,.,.    ■ 
(L™    ;    ^    'r'-"''-^ i  '^  premier  vo- 
'ime  des  Catholiques  oeuvres  &?  Mies 
f  foftres  rédige,   en   ef^fipt  pZ 
Sana  Luc  EuangHifte^^  HvfiorioL. 

7  *y^«S  Luc  efcnpuant  a  Théophile, 
■^jms  plufieurs  Hy flaires  en  'icell.y 
'"'ferez,  des  gejles  des  Cefars Le 

I    ,  ,  „  tout 

[èc  ui6?-  ^°°-    Voyez  auffi  p,g.  3,^,  g^^^ 
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yrjfi.tout  veu  y  corrige  bien  ^  ckuemenî 
félon  la  'vraie  vérité  ^  Et  iGue  par  per- 
fonnages  à  Paris  en  Ihojlel  de  Flandre: 
ian  Mil  Cinq  cens  xlj.  Avec  Priuikgc 
du  Roy.  C'elt  l'Ouviage  que  Mr. 
Sloane  vous  a  communiqué.  Mr.  de 
St.  Evremond  eut  la  curiofité  de  le 
voir ,  &  nous  le  parcourûmes  en- 
femble.  Le  Public  lira  avec  plaifir 
les  extraits  que  vous  en  avez  tirez 
pour  vôtre  Supplément  (i). 

On  fe  préparoit  à  faire  jouer  en 
I  f  41 5  le  Myftere  de  V Ancien  7e [la- 
menta avec  ia  permiffion  du  Roi  ^c 
du  Prevoft  de  Paris >  mais  le  Procu- 
reur général  s'y  oppofli.  Il  rcprefent;! 
au  Parlement  d'une  manière  trcs-vive 
&  très-forte  les  defordres  caufez  pari 
ces  JeHx.  Voici  quelques  traits  ^ 
fon  Difcours,  tirez  des  Regitrcs  du 
Parlement; 

Depuis  trois  ou  quatre  ans  e;] 
*'  ça  (1)  les  Maiiîres  de  la  Paffion| 
[[  ont  entrepris  de  faire  ioiier  &  rt- 

**  prc'l 

(i)  Voyez  le  Supplément  du  Dic- 
tion a  i  r  e  Hifiorique  o^  Crithue ,   à  l'Art!- 
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DE  Saint-Evremond.  r4p 
;;  prefenter  kMjy?ere  de  la  Paffion,  ,^,  , 
„cequ.aeléfiuti  &  parce  qu'i  '^7^' 
„  \f  ''T^  qu'ils  y  onr  fait  los 

gain,   font  venus  aucuns  paiticu- 

ïf'f"'"°"'"^''^^' "y 'entendus 
e.  telles  affim-es,  &  gens  de  con- 
d.tion  inEimc,  comme  un  Menu- 
lier,  un  Sergeant  à  Verae  &  im 
i"Piliu,  u  autres,  qui  ont  foie 
louer  les  A^cs  des  Apojlrrs,  en  i- 

ceux  commis  plulîeurs  fautes,  tant 
aux  tomes  qu'au  ieu,  &  pour  al- 
longei-  le  tcmm  «n^  c„v  „_'..      r 

di&r  &  adioWe7plufieu;7Z: 
fcs  apocryphes ,  quoi  que  fbienc 
non  contenues  es  A6te.s  des  Apo- 

ft'es,&  fait  durer  trois  ou  quatre 
lournees,  afin  d'exiger  plus  d'argent 
du  peuple  5  &  en  entremettant  à 
"  Le  °"/".^°™mencement  du 
„  '""  ^^'^"^  I^'^ves  6c  des  mocque- 
..  Z'  '    ^"  °"t  fi'it  durer  leur  ieu 

l,efpaccdefixoufeptmois,d'ou 

^^    ont  advenus  &  adviennent  ceflà- 

tions  de  fervice  divin ,  refroidiflè- 

"  mène 

"  '''MnJy  y.  tHumbrt  tan  ij^,. 
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ment  de  charitcz  &  aumofnes, 
adaltcrcs  &  fornications  infinies, 
fcandùlcs ,  dcrilîons  &  niocque* 
ries. 

Et  pour  les  déclarer  en  premier 
lieu  par  le  menu,  dit  que  pendant 
Icsdirs  ieux,  &  tant  qu'ils  ont  du- 
ré, le  commun  peuple  dés  huit  à 
neuf  heures  du  matin  es  iours  de 
Feftcs  delailFoit  fi  MefTe  Paroiflia- 
le,  Sermon  6c  Vefpres  pour  aller 
efdits  icux  garder  fa  place,  &  y 
être  jufqu'à  ciiiq  heures  du  foir": 
ont  ceiîë  les  l'redications ,  car 
n'cuiïent  eu  les  Prédicateurs  qui 
les  euil  cfcoutcz.  Et  retournant 
desdirs  ieux,  fe  mocquoient  hau- 
tement 6c  publiquement  par  les 
rues  dcsJits  ieux  &  àc$  ioueurs, 
contrefaiiànt  quelque  langage  im- 
propre qu'ils  avoicnt  ouy  defdito 
ieux  ou  autre  chofe  mal  faite, 
criant^  par  dcrifionque  le  S.  Ef- 
pu  naioit  point  l'oulu  defcendre^ 
ôc  par  d'autres  mocqueries.  Et  le 
plijs^  louvent  les  Preilrcs  des  Pa- 
roiiTcs  pour  avoir  leur  palTe-temps 
d'aller  efd jts  ieux,   ont  delailTé  ô^^.- 
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rc  Vefpres  les  iours  de  Feftes,  ou  iG->: 
les  ont  dites  tout  feuls  dés  l'heure      ' 
de  midy, heure  non  accouflumée:. 
&  mefiîic  les  Chantres  ou  Chap- 
pellains  de  la  Sainte  Chappellc  de 
ce  Palais  tant  que  lesdits  ieux  ont 
duré,   ont  dit  Vefpres  \t%  jours  de 
Feites  à  l'heure  de  midy,  ôcenco- 
re  les  difoient  en  poUc  &  à  la  \z^ 

gère  pour  aller  esdits  icux 

11  remarque  que   "  tint  Xo,?.  Entre- 
preneurs que  les  loueurs  font  gens 
ignares  Ck:  non  Icttrez  qui  ne  iça- 
vcnt  ny  A.  m  H.  qui  n'ont  inrelii- 
gence  non  feulement  de  la  Sainte 
Ecnturc,   inmo    v\y    d'Ecritures 
prophunes.     Sont  les  ioiicurs  arti- 
lans  mechaniques,    qui  ne  fcavcnc 
lire  ny  cfcrire,    6c  qui  oncques  ne 
furent    inltruits    ny    exercez   en 
Theat^res  &:  lieux  publics  à  faire 
tels  accès,  &  davantage  n'ont  lan- 
gue diferte  ny  languagc  propre, 
ny  les  accens  de  prononciation  dé- 
cente,   ny  aucune  intelh'gence  de 
ce  qu'ils  dient:    tellement  que  le 
plus  fouvent  advient  que  d'un  mot 
ils  en  font  trois }    font  point  ou: 

5  4  paui 
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"  paufe  au  milieu  d'une  propofition, 
"  fens  ou  oraifon  imparfaite  j  font 
d'un  interrogant  un  admirant,  ou 
autre  gcfte,  prolation  ou  accent 
contraires  à  ce  qu'ils  dient  ,  dont 
fouvent  advient  dciifion  &  clameur 
publique  dedans  le  Théâtre  mel- 
me  5  tellement  qu'au  lieu  de  tour- 
ner à  édification,   leur  ieu  tourne 

à  fcandale  6c  derifion 

Qiie  "  ce  neantmoins  un  nommé 
le  Royer,  un  vendeur  de  poifibn, 
un  Tapifiier,  un  Menufîer&quel- 
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de  nouveau  entrepris  de  faire  iouer 
l'année  prochaine  le  Fiel  TeJIa- 
ment ,  &  veulent  faire  déformais 
un  ordinaire   defdits    ieux    pour 

exiger    argent    du   peuple 

Davantage  y  a  plufieurs  cho- 

^^s  au  Viel  Teftament  qu'il  n'eft 
expédient  déclarer  au  peuple,  com- 
me gens  ignorans  &  imbecilles, 
qui  pourroient  prendre  occafion 
de  ludaïfme  à  faute  d'intelligence. 
On  voit  parla  les  inconveniens  qu'il 
V  auroit  à  reprefenter  les  veritez  de 
la  Religion,   même  dans  des  Pièces 

de 
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de  Théâtre   régulières,    comme  Ici^yi? 
remarque   Mr.    de   St.    Evremond. 

Mais  pojons  ,    ajoute- t-il  ,  ^ue   nos 
Dù^eurs  abandonnent  toutes   les  ma^ 
ùcres faintes  à  la  liberté  du  Théâtre-^ 
faifons  en  forte  que  les  moins  dévots  les 
écoutent  avec  toute  la  docilité  que  peu-^ 
v.nt  avoir  les  perfonnes  les  plus  fourni' 
jcs  :    îl  efl  certain  que  de  la  doêîrine  la 
plus  f  lime  ^  des  a^ons  les  plus  Chré^ 
venues ,  £5?  des  veritez  les  plus  utiles  ^ 
on  fera   les    tragédies   du   monde  qui 
^Haïront  le  moin<      To  raifcn  -"u'il  cr 
i-lonne,c'eft  que  VEfpritdenltre^Re' 
^^^on  efl  diretlewent  oppofé  à  celui  de 
^■i  Tragédie  :    V humilité  ^  la  patience 
ne  nos  Saints  font  trop  contraires  aux 
'vertus  des  lier  os  que  demande  le  'r/jéa" 
tye^-    \\  croit  que   \qs    Hifloires  du 

V    lEL'X    TKSTAMENT,s'nCCOm- 

moderoicnt  beaucoup  mieux  à  nôtre 
-'ccne  :  mais  il  craiiît  que  leur  repre- 
iontation  ne  leur  fît  perdre  de  leur 
î^uroritc,  &  ne  diminuât  la  vénéra- 
non  qu'elles  nous  doivent  infpiren. 
llditenfuire,quebienqiiela  Phar- 
>*^  A  LE  ne  foit  pas  comparable  à  TE- 
î<  E I D  E ,  les  idées  que  mm  donne  Lu-^ 
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,ra;^  ries  grands  hommes^  font  vema^ 
blcment  plus  belles,  ^  nous  touchent 
fuis  que  celles  que  Virale  nous  donne 
des  Immortels,  Celui-ci,  ajoute-t-iL 
a  revêtu  fes  Dieux  de  nosfoibkj/es, 
pour  les  ajufter  à  la  portée  des  hommes^ 
celut^là ,  élevé  fes  Héros  jufhiCà  pou^ 
^oirjoi!:^rir  la  comparaifor.  des  Dieux: 
Vlcflrix  caufli  Diis  placuif,  kà  vicfia  Catoni, 

Dans^    Firgile,  les  Dieux   ne  valent 
pas  cics  Héros,   Dans  Lucain ,  les  Hé- 
ros valent  des  Dieux.   Mr.  de  St.  E- 
vrciTîonJ  icinarque  que  la 'IVaPédie 
CCS  Anciens  auroit  fait  une  pert^heu^ 
re,ife  en  perdant  fes  Dieux,  avec  fes 
^^raclcs,  (s  fis  Devins^   que  c^étoit 
pai  lu,  ç^xx'on  voyoit  régner  au  Tléatre 
tin  cfprit  de  Superfiitiontâ  de  Terreur, 
^npaole  d'uife^er  le  genre  humain  de 
^niue  erreurs,  6?  de  P affliger  encore  de 
Pfs  de  maux,     £n  effet,  h  Tm^c- 
^^c  conÇAhux,  comme  elle  ftiToitfeP 
CCS  rnouvcmcns  exccflîfs  de  crainte 
^  ^1e  />//// ,    cY^toit  faire  du  Thcatrc 
^^Ke  école  de  frayeur  ^  de  compaffion, 
^f  l  on  aprenoit  à  s'épouvanter  de  tous 


'K£'^iiSy  y^  hfe  défiler  de  tons  k: 
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:mlheurs.     Cet  efprit  d'épouvante  &  i^,.;- 
^e  lamentanon  amol.rTou  le  courage , 
^  caufoit  même  quelquefois  la  de- 
route  des  Armées.     Il  c(t  vrai  qu'A- 
nltote  ayant  connu  le  préjudice  que 
cela   pourroit  faire  aux  Àthcnie.'s', 
trut  y  lemedier  en    ctablifîant  une 
certame  Purgation,  que  perfome  ji^f. 
quuma   entendue,   &  qu',1  fur,>4c 
^■^^^oxv  pas  bien  com^rifi  lut- ne, ne- 
mais  Mr.  de  St.  Evrcmond  trouve 
quilcltr/fc/^  déformer  une  ak,Kc 

qui  donne  lurement  la  ■^„i.j:.      ^ 

?«  etaùiir  une  autre  qui  travaille  in- 
certavae-.Kent  à  la guenfon.    II  reieve,  . 
après  cela,  l'a-,  4„n,ge  de  nos  Rcnrc- 
.entat.ons  fur  celles  de  l'Aiitiquia', 
Se  fait  voir  qu'ciicf.  n'ont  pas  !e'  :nè! 
mes  .nconvcniens:  les  niou-raiens  de  ■ 
pitie  &  de  crainte  y  (r,nt  bcai.coi..,  ■ 
mieux    ménagés;    l'Amour   mémo, 
quon    y   anvclé,    les  pcrfeaionnr 
pourvu  qu'or,  en  Hu-hc  iairc  un  hZ 
'•'•Tgc.    1 1  ajoute  que  nôtre  Tra.ré.  i,c 
a  du  moms  cet  avantage  ,    que  ks 
;^ieux  n  y  caufent  poir.t  de  crimes, 
.';i  qtion  a  'a  liberté  d'v  iorpire,-  Je 
'  '^°™»''  Pouf  le  vice,  &  de  i'amoa.- 

POvi'.. 
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1^7^-  pour  la  vertu.  Il  finit  en  nous  mar^ 
quant  ridée  qu'il  a  delà  Tragédie-, 
&  qu'il  apelle  un  fentiment  hardi  'J 
nouveau.  C'eft,  c^u' on  doit  rechercher 
à  la  Tragédie^  devant  toutes  chofes ^ 
une  grandeur  d'ame  bien  exprimée 
qui  excite  en  nous  une  tendre  admira-- 
tion.  Il  y^  a  dans  cette  forte  d'admi- 
ration ,  dit-  il ,  quelque  raviffement  pour 
Vefprit^  le  courage  y  cft  'élevé ^  Vame 
y  ejî  touchée. 

Il  écrivit  auffi  dans  ce  tems-là  des 
Reflexions  y'/zr  les  Caractères  des  Tra^* 
gedies  (  i  ).     H  les  commence  par  une 
Particularité  aOez  remarquable.  Jaï 
eu  dejcin  autrefois ,  dit-il ,   de  faira 
une  Tragédie^  là  ce  qui  7ne  f ai/oit  le 
plus  de  peine  ,   c'étoit  de  me  défendre 
if  un  fentiment  fecret  d' amour-propre., 
qui  nous  laife  renoncer  difficilement  à 
710S  qualités  pour  prendre  celles  des  au- 
très.     Il  me  fouvient   que  je  formols 
mon  Caractère  fans  y  penfer^  (çj>  ^^^^  /^ 
Héros  defcendoit  infenfthkment  au  peu  de 
mérite    de  S  ai  n  t-E  v  r  e  mond, 
au  lieu  que  S  a  in  t-Evre  mo  nd 
devoit  s'élever  aux  grandes  venus  de 

f    V     rr,  fOH 
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[on  Héros.     Il  étoit  de  mes  Paffions  ,  r    - 
comme  de  mon  Caractère  ;  fexprimois     ^^'''' 
mes  mouvemens  voulant   exprimer  les 
J:cns.   Si  f  et  ois  amoureux^  je  tournois 
toutes  chofes  fur  V  Amour  s  ft  je  mo 
irouvois  pitoyable ,  je  ne  manquois  pas- 
de  fournir  des  infortunes  à  ma  Pitié  : 
je  faifois  dire  ce  que  je  fentois  moi-- 
même  5  y  pour  comprendre  tout  m  peu 
de  mots  ^  je  me  repré fentois  fous  le  nom 
(C autrui.     Il  conclut  de  là  qu'il  ne 
Mut   pas  blâmer  quelques  Héros  de 
-"o--»'^-^  ^*-   i/L/jtf  ucô  pleurs  y 
fdi  dévoient  couler  feulement  en  quel- 
qncs  endroits:   ce  font  les  larmes  de^ 
1  oetes,    qui  trop  fin fibles  de  leur  na^ 
turel^  ne  peuvent  rcfifter  à  la  tendref- 
rcq/ilsfi  font  formée.     Il  remarauc 
enluite,  qu'il  faut  également  ména- 
ger l'affliaion  du  Héros  &  la  ten- 
^'^^^J^cs  Speftateurs,   &  exprimer 
ia  Paflion  d'une  manière  qui  ne  foie 
:h  trop  violente,  ni  trop ingénieufe- 
ment  recherchée.     U  elt  furpris  que 
<hns  un  tcms  où  l'on  tourne  toutes 
les  Pièces  de  Théâtre  fur  l'Amour, 
on  en  ignore  fi  fort  la  nature  &  les 
niouvemens.     Il  explique  Çqs  trois 

t  7  prin- 
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2i^72.  principaux  mouvemens ,  aimer ^  h 
1er  ^languir  >  &  fait  voir  que  nos  meil- 
leurs Pocitcs  Tuigiques  employeïit  une 
pcijjlon  pour  une  autre  5  muticnt  de  1,^. 
douleur  cil  11  ne  faut  que  de  la  ten^ 
drej/}  ^  6c  du  defefpoir  où  il  ne  faut 
que  de  la  douleur. 

Un  Auteur  lui  ayant  demandé  fon 
feni  iment  fur  une  de  fes  Tragédies  (  i  ), 
illui  répondit  qu'elle  lui  plairoit  af- 
ièz  5  s'il  a  voit  un  peu  ménagé  les  lar- 
mes  de  l'on  Héroïne ^  mais  qu'/7  la  fa'n 
pleurer  axec  excès,  .11  montre  com- 
ment il  iuui  ménager  les  mouvemens 
de  douleur  ^  de  defefpoir,  &  finit 
en  louant  Mr.  Cori  cille  d'avoir  fi 
bien  entendu  la  nature  ^  de  l'avoir  {\ 
heuicufemcnt  exprimée. 

",G-7, .  Le  i) I  s  c  o u  iv  s  qu'il  compofa 
fur  les  Ilijli/ricns  François  (:.),  r,a 
iauroit  cr^v  lu  a\ec  trop  de  foin, par 
.  ceux  qui  s'attachent  à  écrire  rilif- 
toirc.  fi  y  remarque  que  j  os  Hifto- 
rierii  ont  ur.  n.érite  fi  ^hédiocre»,  qu\\ 
nvoit  ciù  u'iboiJ  c\y\0H  cie^voit  ùîtrl- 
^iicr  ce  défaut  à  no! re  Langue -^    xw-h 

qu'il 
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qu'il  étoit  revenu  de  cette  penfée,  en  iCi- 
faifuit  réflexion  fur  les  Traduaions 
excellentes  qu'on  nous  a  données,  & 
's'étoit  trouvé  obligé  de  croire  que  la 
médiocrité  de  notre  génie  Je  trouve  an 
dej/lus  de  la  majefié  de  rHiftoi'-c,  J 1 
njoûre,  que  quand  même  \\  y  auroic 
parmi  nous  quelques  géjîics  affcz  éle- 
vés,  il  leur  manqucroit  encore  d'au- 
tres chofesj  qui  ibnt  en  trop  grand 
Jiombre  pour  ic  pouvoir  renco'ntrer 

dans  une  mém.epcnbnnc.  Unflilcpur  •     ' 
i6c noble npfufrlr  m^-f  il  Aiir^-ni'.,.,  ij.r 

torienait  ww^  parfaite  connoiiïancede 
ib  Cour  &  des  affaires  j    qu'il  C.che  à 
ipnds  les  loix,  les  coutumes,  les  dif- 
fercns  intciéis,  l'état  de  ia Religion, 
&  eii  particulier  tout  ce  qui  regarde 
le  méricr  de  la  guerre.  Il  prouve  tout 
cela  par  un  adez  long  détail  3    ^^  rc- 
iiiarque  à  l'égard  de  ce  dern'cr  arti- 
cle ,    que  le  célèbre    Grorius  après  . 
^voir  fi  bien  réuiîi  d  ms  tout  le  rcile 
fie  Ion    Histoire    u  e  s  P  a  y  s- 
^  A  s ,  Y^a  pu  maintenir  dans  les  cfprit: 
¥  admiration  qu'il  y  avoil  cauf'\,::uu]^ 
loi  qu'il  'd  fallu  ou-jrir  le  cbaî^r  ^k  la 
Querre  ,    (juand  il  a  fallu  parki  d:; 
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iC'jymou'uemeyit  des  Armées^    'vciùr  à  li 
defcription  des  ficgcs^    ^  au  récit  des 
co7?tbats.     11  fait  voir  cnfuite  que  les 
Hidoricns  Latins  ont  fû  mêler  admi' 
rahhmenî    les    diverfes    connoijjanccj 
dont  il  a  parlé j  6c  que  cela  vient, de 
ce  qu'au  lieu    que  chaque  ProfcJJion 
fait  aujourd'bîii  un  attachement  parti- 
ctiiier^  il  n'y  a  guère  eu  de  grands  fo* 
fonnagcs  à  Ro?r-e^qui  n'aycnt  paj/é  par 
les  dignités  du   Sacerdoce  qui  rî'ayoA 
été  du  Sénat ,  y  tirés  du  Sénat  pour 
commander  les  yîrmées.     Il  adiiiirc  \x 
bcautc  diC  leur  Narration  ,  &  la  vc* 
hcmcnce  de  leurs  Hiratirucs.     Ma-s 
il  s'attache  particiîlirremcnt  à  dévc- 
]opcr  l'art  infini  qui  ib  trouve  da  \^ 
leurs  Eloijes.     Ils  afjlmblcnt  des  oua- 
iitcz. ,  comme  opp''fces ,  quon  ne  s'ima 
gincroit  pas  fe  pGUioir  trouver  d.ihi 
une  ?néme  perpnnc'y   6c  trouvent  de!, 
divcrftté  dans  celles  qui  paroijjcnt  tovt 
à  fait  les  mêmes.  Us  ne  Te  contenter: 
pas  de  peindre  les  vertus  &  les  vicciïj 
ils  marquent  encore  de  la  diffeienc 
entre  chaque  vertu  &  chaque  vice. 
Si,  par  exemple,  ils  font  le  portrjc 
de   quelque   homme   ambitieux    ce 

h.ird: , 
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haudi,  ou  modéré  &  prudent  i   ils  1(^75: 
décrivent  quelle  écoit  l'efpece  d'am- 
bition &  de  courage,   ou  de  mode- 
ration  ôc  de  prudence,  qu'il  a  eue. 

Dans  les  Reflexions  sur 
NOS  Traducteurs  (i), il  fait 
d'abord  l'éloge  à^s  TraJuftions  de 
Mr.d'Ablajicourt  jmais  non  pas  tant 
pour  être  exades  &  fidèles,  qu'à 
caufe  de  la  force  &  de  la  juftefic  de 
fon  Expreiîion.  Il  croit  néanmoins 
qu'/7  a  r obligation  de  ces  avantages  au 
difcours  des  Anciens  qui  régie  le  fien  : 
I»  ne  trouve  pas  ic5  iiiémcs  beautés 
dans  {q^  Préfaces  &  dans  fes  Lettres, 
ou  il  fuit  fon  propre  génie.  Il  marque 
cnfuite  l'utilité  des  Traduélions  y  mais 
il  ajoute  ,  que  le  fimple  talent  de 
Tradufteur  n'eft  pas  fort  eftimable, 
s'il  n'eft  foûtenu  par  d'autres  quali- 
tés. Je  puis  efiimer  beaucoup ,  dit-il , 
les  p^erfims  cVAblancourî ,  de  Fauge- 
îas^  deDuRyer^  de  Charpentier  ^i^ 
de  beaucoup  d'autres^  fans  faire  grand 
cas  de  leur  efprit ,  i'/7  n'a  paru  par  des 
Ouvrages  qui  viennent  d' eux-mêmes. 
n  examine  la  Traduélion  que  Bre- 

beuf 

(i)  Tom.  m.  pag.  137, 
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'1(^73. beuf  a  faite  de  la  Pharsale,  tt 
celle  que  Segrriis  nous  a  donnée  de 
TE  NE  IDE:  6c  de  là,  il  prend  oc- 
cafion  de  parler  du  peu  de  mérite  du 
bon  Enée.    ^and Firgile^  dit- il,  k 
dépeint  fi  dévot  ^    il  doit  lui  atrihucr 
une  Dévot io-a  pleine  de  confiance^  qui 
s'accommode  avec  le  tempérament  des 
Héros ,    non  pas  un  jcntiment  de  Reli- 
gion fcrupuleux ,  qui  ne  fuhfifle  jamais 
avec  la  véritable  Faleur.     Il  ne  flui- 
roit  foufirir  que  Je  fils  de  Venus  ^  af- 

furé  par  Jupiter  de  [on  bonheur  ^  de 
fa  gloir'e  future  ,    n'ait  d(>  phié  nu^ 
pour  craindre  les  dangers^    ^  pour'fe 
défier  du  fuccls  de  toutes  les  entrepris 
Jes.  Il  remarque  que  les  Dieux  aban- 
donnent à  Enée  toutes  les  matières  de 
pleurs:  maisfi'tôt  qu'il  y  a  une  grande 
refoluûon  a  prendre  ,   m  une  exécution 
dijp.cileàfalre^   ils  ne  fe  fient  ni  à  fa 
capacité^  ni  à  fon  courage  s  (^  ils  font 
•     prefque  to:murs^  ce  qu'ailleurs  les  grands 
hommes  ont  accoutumé  d'entreprendre 
£5?  d'exécuter,   C'étoit  un  pauvre  Hé- 
ros  dans  le  Pagani finie ,    qui  pour r oh 
être  un  grand  Saint  chez  les  Chrétiens  -, 
)Ort  propre  à  nous  donner  des  Mira- 
cles 3 
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des^  ^  plus  digne  fondateur  d'un  Or-  16-^ 
dre  que  d'un  Etat,  Il  compare  les 
Caraéteres  d'Homère  avec  ceux  de 
Virgile:  &  finit  enobfervant,  que 
la  Poefie  de  Virgile  doit  avoir  de 
grandes  beautez  ,  pififque  malgré  la, 
vertu  des  Héros  d'Homère^  ^^ le  peu 
de  mérite  des  fi  en  s  ^  les  meilleurs  Cri- 
tiques  ne  trouvent  pas  qu'il  lui  fit  in- 
férieur, 

Mr.  le  Comte  d'Olonnc,  Mr.  de  1^7 
Vineuil,  rAbbcd'Rffiat,  &  deux 
ou  trois  autres  furent  exilés  de  la 
Coui  Cil  1674,  pour  avoir  parié  du 
Roi  avec  trop  de  liberté.  Des  que 
Mr.  de  St.  Evremond  fût  la  dilgra- 
ce  de  Mr.  d'Olonnc,  il  lui  témojgnîî 
combien  il  en  étoit  touché;  &  ayant 
cnfuitc  apris  qu'il  avoit  eu  pcrmif- 
ïîon  de  quitter  Orléans,  oi^i  il  avoit 
cté  d'abord  relégué,  ^k  de  fe  retirer 
dans  fa  Terre  de  Montmirel  prés  de 
Villers-Cottrets,  il  lui  écrivit  une 
féconde  Lettre  (i)  ou  il  lui  confeille 
d'être  en  garde  contre  le  chagrin  5 
dans  un  tems  où  il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  goûter  la  joye.     Jl   lui 

don"  - 
(0  Tom,  III.  pag.  157. 
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[^74.  donne  des  Avis  fur  le  choix  des  pl-i 
excellens  Vins,   &  des  Viandes  Ic^ 
plus  faunes  &  les  plus  délicate^  &c  ki 
dit  de  ne  s'atracher   qu'aux  Livres 
qui  peuvent  détourner  {on  cforit  c^- 
toute  penlee  trille  &  fcrieufe/.^^  i-"J 
donner  des  Icniimens  de  plaifîr.  Dans 
cette  vue  il  croit  que  Pe'troke 
Lucien,  &  Do  n  Q^u  i  ch  ot  f' 
doivent  être  préférés  à  8  li'x  e'ou  e 
aPLuxARQjLTE,  &  à  Monta- 
gne même.    Jl  prévient,  en  mêm- 
tems  une  ObjccT:ion  que  Mv.  dX)- 
lonne   a'uroit    nn   Im"  c^;^'^      »>  ^r^  .. 

5,  me  direz  peut-être,  ^//.//,  qu^  j. 
„  n'ai  pas  été  d'une  humeur  fi  ei> 
5,  jouée  dans  mes  malheurs,  que  je 
le  parois  dans  les  vôtres,  &  qu'il 
.  eil  malhonnête  de  donner  toutes 
y,  les  douleurs  à  Tes  maux,  lorfqu'on 
„  garde  Ton  indifférence,  &  fa  gaye- 
„  te  même  pour  ceux  de  Tes  '^mis. 
5)  J  en  demeurerois  d'accord  avec 
„  vous,  fi  l'en  ufois  de  la  forte  :  mais 
je  puis  dire  avec  vérité,  que  je  ne 
luis  guère  moins  fenfible  à  votre 
Lxii  que  vous-même  j    &  la  joyc 


3> 
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V  ouc  |c  vous  confeille  cil  à  deflcin 


» 
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.,  de  m'en  attirer  quand  je  vous  au-    ^ 
„  rai  vu  capable  d'en  recevoir.  Pour 


55 
5) 


ce  qui  regarde  mes  malheurs,  lî 
y:  vous  y  ai  paru  plus  triftc  que  je 
n.y  vous  parois  aujourd'hui ,  ce  n'èft 
pis  que  je  le  fuffe  en  effet.  Je  cro- 
5,  vois  que  les  difgraces  exigcoient 
5,  de  nous  la  bienfeanced'un  air  dou- 
„  loureuxi  ^  que  cette  mortifica- 
„  tion  apparente  étoit  un  relpeû  dû 
„  à  la  volonté  des  fupérieurs  ,  qui 
5,  longent  rarement  a  nous  punir  fans 
deOu'n  de  nous  affli^rr.  A,î>;ç  A. 
chez  que  U)us  de  triiies  dehors  & 
une  coracnance  mortifiée,  je  me 
fuis  donné  toute  la  fatisfiiaion 
que  j'ai  lu  trouver  en  moi-mê- 
me, ec  tout  îe  piaifir  que  j'ai  pu 
prendre  dans  le  commerce  de  mes 
5,  amis. 

Loi-rquc  le  Marquis  de  Croifiî 
étoit  Ambnfiàdeur  a  la  Cour  d'An- 
gleterre ,  Mr.  de  St.  Evremond  le 
pria  d'écrire  en  fa  faveur  à  Mr.  Col- 
bert  fon  frère.  Mr.  Colbert  répon- 
dit ingénument,  qu'aya'rif  contribué 
à  h  dïfgrace  de  Mr.  de  St.  Evremond^ 
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:E^74.£5?  sV^ant  toujours  oppofé  àfon  retour 
il  ne  pouvoit  pas  en  parler  autrement 
au  Roi  :  que  cependant  il  ne  fer  oit  pas 
fâché  qu'il  rev:nt  j    (^  qu'il  ne  s'oppo- 
feroit  point  aux  follicitations  que  cPau^ 
très  pourroient  faire  pour  lui.    Si  Mr. 
Le  Tellier  avoit  eu  les  mêmes  fenti- 
mens,^  Mr.  de  St.  Evremond  aiiroit 
hicn-rôt  vu  finir  fa  difgrace:  mais  ce 
Minittre  ne  parut  avoir  aucune  dif- 
poiîtion  favorable  pour  lui. 
•ï^75-     Hortencc  Mancini,   DuchefTe  de 
Mazarin,  vint  en  Angleterre  dans  ce 
tcuià-îà.     Elle  écoit  nicce  du  (Jardi- 
nai Mazarin,  &  héritière  des  biens 
immenles  qu'il  avoit  laiflez;    Il  Ta- 
voit  mariée  en  i66i  au  Duc  de  h 
Meilleraye,  à  condition  qu'il  porte- 
roit  le  nom  6c  les  armes  de  Mazarin c 
Octoit  un  des  plus  riches  Seigneurs 
de  la  C^our  j  Se  cette  feule  confidera» 
.      tîon  détermina  le  Cardmal  à  lui  don-  , 
lier  fi  nicce.  Madame  Mazarin  avoit 
iVlprit  vif&   pénétrant,    les  fenti- 
nicns  nobles  &  élevez,    les  manières 
ïibres  6c  ailées,  des  attraits  &  des  char- 
oies  qui  touchoient  les  plus  infcnfr 

bics. 
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blcs.    Pendant  hs  cinq  premières  an-  k^. 
nées  de  fon  mariage,   elle  fe  conduis      ' 
fit  avec  tant  de  régularité  Ôc  de  fa- 
.gefle,  qu'elle  ftifoit  l'admiration  de 
■toute  la  Cour.     Mais  Mr.  Mazarin 
•n'étoit  pas  né  pour  une  perfonne  Ci 
accomplie.     Il  avoit  touies  les  qua- 
'litez   oppofées  à  celles  de  Madame 
Mazariti.  Des  iéntimcns  bas  Ôc  rem- 
pansi    l'humeur  fombre,   farouche, 
^c  contrariante  j   l'efprit  rempli  de 
iiuperllition  &  de    fanatifme  :    tou- 
jours   environne    d'une   tronnp    dr 
Moines,  de  Dévots,    &  de  Dévo- 
tes,  avec  qui  il  difîîpoit  ks  grands 
biens.     Madame  Mazarin^  dit  Mr. 
de  St.  Evremond  (i) ,  ^  reçu  de  fa 
mauvaife  fortune  la  contrainte  de  de- 
meurer avec  Monfieur  Mai^arin.  Le 
fnpplice   du   vivant   attaché  avec   le 
''"mort^    n'efl  pas  plus  cruel  que  celui 
Vlii  fige   lié  neceffairement   avec  fon 
\contraire  j  ^  c'efl  la  cruauté  que  Ma- 
^dame  Mazarin  a  été  obligée  de  fouf- 
'inr  pendant  cinq  ans,  Objedée  le  jour^ 

effrayée 

^(0    KhonCe   an  PlaiMoyé   di  Mr,  Erard^ 
^io.n.  V.  pag.  113,  Z14, 
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' (^7 $* effrayée  la  nuit  (i),  fatiguée  de  voya* 
ges  fur  voyages  faits  mal- à-propos  y  af^ 
fujettie  à  des  ordres  extravagans  (j 
tyranni^ues  j  ne  voyant  que  des  ohfcr^ 
vateurs^  ou  des  ennemis -y  ^  ce  qui 
eft  le  pire  dans  les  conditions  infortu 
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Mazarin.  Le  Roi  lui  en  fît  donner  ,r-,r 
une  de  vingt-quatre  mille  livres ,  dont  '^' 
elle  ne  jouit  pas  long-tems.  Auffi- 
.tot  qu'elle  l'eut  obtenue,  elle  retour- 
■  na  en  Italie,  &  y  demeura  juiqu'en 
1^71  que  Madame  la  Conncrabîe 
Colonne,  h  fœur,  prit  la  rcfolurion 


fiées  ^    malheureufe  fans    ^o^?^/^i//o  J  de  s'cloi^r^^r  H^  fJ.  A4 
^oute  autre  fe  feJcléfenJde  Pop]  ti:lS^:i^^:L^:^^ 
p-effion,  par  une  refifteme  déclarée]  ce,  £c  fe  rcrira  r.-,fn  t't^    i     r 
Madan^e  Ma..r^n  .oulut  échaper  fen\  ^^^^^Ç^l^,     Eiic  ch^S; 


lement  à  fes  malheurs ,    ^  aller  cbc 
cher  au  lieu  de  fa  naijfance  (i)  avt: 
fes  parens^  la  fureté  i^  le  repos  qu'ch 
le  avoit  perdu. 

Elle  pailli  en  Italie  en  \66%'y  & 
après  y  avoir  féjourné  deux  ans,  elle 
^c  un  voyage  en  France,  pour  ti'. 
cher  d'obtenir  une  penfion  de  Mr. 

Ma- 

(i)  Cela  fe  rapporte  à  ce  qu'il  avoit  dit 
«uparavant,  pag.  zi8,  219:  FMe  attendoit  k 
repos  des  nuits  ,  qui  nefe  refufe  pas  aux  mife-i 
râbles  y  pourfufpendre  le  femment  de  km 
maux  ;  mais  ce  foulagement  n'était  foint  pow 
elle,  A  peine  [es  beaux  'jeux  et  oient  fermb, 
que  Mon  fleur  Mar.arin  ,  qui  avoit  le  Diéh 
prefent  à  fa  noire  itnaginatim  -,  que  cet  aimahlt 
Epoux  év-eilloit  fa  bien  -  aimée  pour  lui  fm 
fart,,.,,  vous  ne  devimiex,  jamais ,  Mepurr, 

pOKf 


^  Chnmbery  pour  le  lieu  de  fa  rctiaitci 
^  n  y  avoit  trois  ans  qu'elle  y  étoit 
lorsqu'on  lui  \iv;->)^r^f^  ,1-  ,rr.,.: 1  „' 

glcterr'^.  Le  Duc  de  Savoye,  qui 
avoit  eu  deflein  de  répourer''(4.)  & 
qui  lui  avoit  donne  tant  de  niirqucs 
de  ia  faveur,   venoit  de  mourir.    Ce 

Prin^ 

pour  lut  faire  part  de  fes  vifions  nocîurnes.     On 
^aUume   des  flambeaux  ,    on  chercha  par  tout- 
Madan:,  Aîaz.irin  ne  trouve  de  Phar.r^^ne  que 
celiu  ^Hi  avoit  été  anprh  d'elle  dans  fon  lit. 
{T-)  Rome. 

U^}}  XV^'^  les  MEMO!  ..ES  de  Madame 
i^  Duchefe  Mazarin,   dans  le   xMe'lange 
•  cme.fx  des  millleures  Pkas  atribuce,  à  Mr  dz 
iSt.Evrcmond,  Tom.  II.  p.  i.&iuv. 

;     (4)  Mémoires  de  Madame  la  Duché fs 
:  Mazarin,  png,  j  i,  •'' 

;     Torn,  L        "  h 


■«•.■..  ir-iâii-rV  A"  i 
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[C'y  Prince  (i)  avoit  eu  pour  elle  unfenîi' 
fïicnt  comnuin  à  tous  ceux  qui  la  vq" 
y  oient.  Il  favoit  admirée  à  T'urin ,  ^ 
cette  admiration  a  voit  paffé  dans  Pef" 
prit  de  Âdadame  de  Savoye^  pour  nn 
l'éri table  a'/nour.  Une  imprejjion  ja- 
loufe  là  chagrine ,  produifit  un  procc- 
clé  peu  obligeant  pour  celle  qui  Va'voit 
eau  fée  ^  ^  il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  obliger  Aîadame  Maz^arin  h 
fi}  tir  d'un  pays  j  oii  la  nouvelle  Régen- 
te et  oit  avlhlue*  S'éloigner  d'elle^  tf 
s'apprûchcr  de  Madame  la  Ducheljl 
d'jork  ,  îje  fuf  qu'une  même  rcfuiu- 
îion. 

Il  cil  vrai  que  Madame  Mazaiiii 
dccîara  qu'elle  alioit  en  Angleterre 
pour  voir  Madame  la  DuchcTc 
d'York  la  parente  (i):  ccpendun: 
vous  ibupçoiinez  ,  Monlicur ,  que 
ce  n'étoit  qu'un  prétexte,  &  qu'on 
a  voulu  cacher  le  véritable  motif  cic 
ce  voyage.    Vos  foupçons  font  tn:>  t 

bit: 

(i)  ^fr.  de  St.  Evremond,  d;ins  I'Orai 
SON  fityithre  de  Madame  la  DucheJJe  Maz.ay.r, 
Tom.  IV.  pag.  27>,27j. 

(i)  Miiicd'Knc,  DiichefTe  dToik,  ct(' 
petite- fi:k  de  Laure- Marguerite  Ma/:.:!; 


\ 
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bien  fondez;  mais  pour  dcvcloper  ce  iC--: 
myllcre,   il  faut  vous  rapellcr  la  lî-      '  ^' 
luation  oi^i  fe  trouvoit  alors  la  Cour 
:  d'An!:de:crre. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  pouvoir 
que  la  DuciicfTc  dePorrsmouth  avoit 
fur  l'efprit  de  Charles  II.  L'indolen- 
ce naturelle  de  ce  Prince ^   &  la  paf- 
lion  qu'il  avoit  pour  les  femmes,  le 
livroient  à  (es  MaitrelTcs  >    &:  Mada» 
me  de  Portsmouth  étoit  la  Maitrcfic 
fivoritc.     Elle  le  gouvernoit  fuivanc 
les  infpirations  de  la  Cour  de  Fraîice. 
Le  Roi  d'Angleterre  ,   oubliant  les 
véritables  intérêts  de  fon  Royaume 
&  les  liens  propres,  devint  hôntcu- 
femcnt  le  penfio^nairedeLouï^Xï  V. 
Les  partilans  de  la  Liberté,  exclus 
des  emplois  &  du  maniement  dçs  af- 
faires, cherchèrent  plulîcurs  moyens 
d'affranchir  leur  Patrie  de  cet  infâme 
commerce  >    6c  après  les  avoir  em- 
ployez inutilement,   ils  reconnurent 

enfin 

Martinoxzi  ,  focur  de  Hieronime  ISLizarini 
Mancini  mère  de  Madame  la  l.:)achcirc'  Ma- 
'jMxï.  Ainli  Madame  Ma/.arin  avoit  le  ger- 
main fur  Madame  la  Duchefie  d'York.       ' 

h   L 
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i<^7j. enfin  que  le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à 
prendre  étoit  de  faire  difgracier  Ma- 
dame de  Portsmouth ,  ôc  de  mettre 
à  fa  place  une  perionne  dont  ils  puf- 
fent  s'affurer.  Ils  jctterent  les  yeux 
fur  Madame  la  Duchctîc  Mazaiin. 
Elle  furpafioit  Madame  de  Ports- 
mouth en  efpric  ôc  en  beauté  j  ô: 
Charles  II.  Tavoit  faite  demander  en 
mariage ,  lorsqu'il  étoit  dans  les  pays 
étrangers.  1 

Ce  Prince  étant  allé  à  Fonrarabicj 
pendant  qu'on  ncgocioit  la  Paix  en- 

♦  r/^  l'-i  TT'»'inr'/=>  f^'     î'îi'd'^oirnp         fit*  r^vi/'v 

le  Cardinal  Mazarin  de  lui  accorder 
une  entrevue.  Mais  le  Cardinal,  qui 
craignoit  le  Parlemerjt  d'Angleterre, 
refufà  de  le  voir,  &  confenrit  feule- 
ment de  s'aboucher  avec  le  Marquis 
d'Ormond  (i).  Ce  Seigneur  n'ou- 
blia rien  pour  l'engager  à  favovifci 
les  intérêts  de  fon  maitre^  6c  entr'au- 
très  chofês,  il  lui  propofa  le  mariage 

de 

(ï)   le  Jio'i  d' Angleterre  ,,,',.  fut  réduit  ^ 

frtvdrc    '^ixpelk:ii  ly^' il  lui  parut   ,uc  le  <2ardi' 

hu.  zculoit.      Ce  fît:  '^ue  le  Marquis  d'C^rmoni 

(f^l'int  y.n  jour  -vêts  Sair?t  '^tan  de  Luz-    re^-'. 

cotera  le  Cardinal  Maz^arln  fur  jon  ciiim    ^ 
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de  ce  Prince  avec  Hortenfe  Mancini  i6-jj, 
fi  nicce.  Mais  le  Cardinal  qui  ne 
voyoit  aucun  jour  au  rétabliffement 
du  Roi  d'Angleterre ,  rejetta  cette 
propoGtion.  Charles  II.  ne  fe  rebuta 
point.  Ayant  apris  que  le  Carciinal 
i-toit  allé  à  Toulouie  au  lievar.t  du 
Roi ,  il  y  envoya  Mr.  Berkeley  ,  en- 
i'jite  Comte  de  Fulmoutb.  M  \  Ber- 
keley s'adreila  à  Mr.  de  .^-t.  Evre- 
mond  5  qui  le  prcfcnra  au  ^  >ardinal  : 
ce  Mini  lire  regardant  tou;(>  ^'sClîar- 
u\^  1  L  rommc;  fii  ririf  &  dér  ouiilé  de 
fcs  Etats  5  lui  rchîfa  une  féconde  Fois 
la  nièce.  CepenJ.anr  lor«^qu'il  le  vit 
rétabli  fur  le  Thronc  de  fes  Ancê- 
tres, il  tacha  de  re:K>uer  cette  affai- 
re. Pour  y  mieux  réufllr,  il  enga- 
gea la  Reine  d'Anglererre  à  paiTcr  \\ 
mer,  fous  prétexte  d'aller  féliciter  le 
Roi  fon  fils  fur  fon  heureux  rétablif- 
f. nient  j   mau  en  effet,  pour  l'aiTû- 

rer 

Vl(le  de  la  Conférence  y  V  que  fc  joignant  à 
l'a  ,  ;/  l'entrerim  des  intérêts  de  Sa  Majeflé 
Bàtannique  Histoire  de  la  Paix  conclue 
fur  \a  Frontière  de  Fiance  ^  dFlpagne  en- 
tre les  deux  Couronnes,  l'An  1659,  ikc./^ï^. 
ô6,  ds  l'édition  de  Cologne  1667. 
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;-  rer  que  le  Cardinal  ccoit  difpofc  h 
lui  accorder  fii  demande.  Charles  lï 
regarda  ce  chargement  comme  un 
mcroit  de  bonheur  que  la  fbrturx 
iui  prcparoir.     Les  charmes  de  Ma- 
oemoilcl!.^  Mancini  &  une  Dot  de 
vingt  millions  étoient  de  ruifiànts 
-ittraits.     Mais  Ces  Minières  s'onpo 
lerent  a  ce  M.niage  ,    qui  auroit  pu 
prévenir  tous  les  dclàilres  qui  arrivè- 
rent enfuitc  e.i   Angleterre.  Mr.  de 
ot.  _  Evrcmond  n'a  p,s  oublié  une 
cnconllance  n  glorieufe  à  Madame 

^\  (I  ) ,   qui  pouvaient  engager  les  Rois 
a  la  rechercher  par  amour ,    M   des 
viens  capables  de  les  y  obliger  par  inte- 
nl.  l^ ne  conjoneiure  favorable  venant 
asumr  a  ces  grands  moùfs,  k  Roi  d. 
i^^^^'de  Bretagne  la  fu  demander  en 
..artage,  l^  le  Cardinal,  plus  propre 
ag^u^erncr  des  So^iverai:,/^J'f^', 
eus  Songera  ncs  ,   perdit  1  oc^aZ 
%'  '.^  '''^''■''^^, ^cpnis  inutilement,  ■'il 
Keuw  mère  dn   Roi  d'Angleterre   fe 
chargea  elle-même  de  la  négociation:  mis 
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(i)  O  n  A  I S  o  ^.  fr,n;i,rc  de    t.Udime  la  J>- 


//;; 


> 


:>  i  ^ri  cic ranimée 


Cl'c    \c^S  V. 


'jnRoi  rétabli  fe  foHvint  du  peu  de  ccm- 
fidcraîion  qiCon  avoït  c:i  pour  un  Roi 
cbji/é  ^  ^  0^  rcjcitci  à  Londres  les 
p'opofiîions  qui  n'avoieut  pas  été  ac- 
ceptées à  SiWit  y  eau  de  Luz, 

Madame  Mazuiii  cvriva  en  Aw- 
gletcnc  fur  la  fui  do  l'ainéc  i67f. 
La  lantc  de  Ma.i  :nc  de  Portsmoiîih 
le  trou  voie  alo 
îe  Roi  n'avoi 
mes  e  nprcr.^mrns. 
lin  lui  pIûc  iîîfinimcnr.  11  lui  ilc^nna 
d'aboni  une  pcnfîon  .:1c  qr.arre  miilc 
livres  Icrlingj  et  elle  rcui"  bien-iui: 
emporte  iur  Madame  de  Portsmoutli, 
fî  s'tlevant  au  deiTus  des  (-bihlciies  de 
fon  fexe  ,  eiie  a  voit  fû  relier  Itj 
niouvcmcns  de  Ion  cœur.  Mr.  le 
Pîincc  de  Monaco  vir.t  en  Angle- 
terre dans  ce  tcms-îà.  11  croit  jeune,  j  ^^ 
Lien  fait,  plein  de  ces  cmivrcllcmcns, 
de  ces  ]-)erits  foins  qui  piaifcnt  fi  fort 
aux  Dames.  Il  conçut  une  violen- 
te padion  pour  Madame  Mazai in; 
&:  K\\\  de  St.  Evrcmond  s'aperçui: 
bien- tôt  qu'elle  n'y  croit  pas  infeiili- 
ble.  Comme  il  fivoit  le  fecrct  du 
voyage  de  cette  Duchcdc  5    &  qu'il 

64  y 


L. 


17<Î 


La  Vie  de  Mr. 


ï(Î76.y  prenoit  même  quelque  intérêt ,  ii 
n  oublia  ru-n  pour  prévenir  une  liai- 
ion  il  farale.  Jl  lui  en  reprefcnta  vi- 
vcmcm  les  confequcp.ccs.  Mais  com- 
n)::cc  qu'on  i]t,{;.ii:  quelquefois  plus 
<:'  'n-'P!f(J,oP  qu'un  entretien  patTaffer, 
Jl  lui  ndrdî-,  un  rctit  Disco,?rs 
■'"!'  '/^■>''i-c  (i),  où  il  s'infinuoit 
a'Jroircmcn:  dai^s  lu  confiance.  {1  fait 

'"'"'''■^-^•Ji'iq-'-ù  vainfbrcedc 

J^-''i.;c,    pu-   l'exemple  d'Agefilas 

i<-ti  (ics  LaccLÎcirioi.iens,  oui  rccom- 

m-ndiotr.fùircd'undc  les  Amis  à 

î!n  .iuiic,  ioui;aiic.!t  qu'il  le  trouvât 

innocent  à  cjudquc  prix  que  ce  fût. 

^-v-rrc  achr.n  lui  paroit  d'autant  plus 

Kni.'irqu<.h.lc, qu'il  croit  que  Véloizne- 

nicnt  qu'il  y  a  de  Fciphe  à  la/Lt- 

tf",   >,c  hWi  fat  former  cette  union 

acs  voto.ifés  qui  cft  necel^airc  pour  bien 

ar.iicr.    \\  obicrve  cjue  ia  liaifon  ordi- 

.      fiii'.re  qui  fe  trouve  entre  les  Roi(  ^ 

tc^rs  Conrtlfhm  ,   n'cji  qiCune  liaifon 

nmeni  ■    il  marque  les  raifons  qui 

ob.igent    es  Fiirccs  à  fe  faire  cette 

clpcce  u  Amis  c\'  de  Confidens  qu'on 

apellc 
(0  Toni.lii.p.408. 
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apellc  Favoris^    6c  montre  combien  iCjC. 
clt  délicate  2c  dangereufc  la  Ç\  uarion 
û\\n  Favori.     Il  pafTe  de  là  ,    a  dc% 
confidcrations  plus  particulières  fur 
l'Ami. léi  &  ap;és  avoir  fait  l'éloge 
de  cette  vertu  ,   j1  (e  félicite  d'avoir 
K\  gagner  la  confiance  de  fcs  Amis. 
Comme  je  n*ai^   dit-il,   aucun  mérite 
éclatant  à  faire  valoir ,  je  penfe  ou' il 
me  fera  permis  d'en  dire  un ,  qui  ne  fait 
pas  la  vanité  or  clin,  ire  'les  hommes  ; 
c\fl  de  m' être  attiré  pleine  vent  la  con^ 
iiancc  ûc  mes  wirnis-yi^.  V hum  ne  ie  plus 
Jecret  que  faye  connu  en  ma  vie ^  n'a 
été  plus  caché  avec  les  autres^  que  pour 
s'ouvrir  davantage   avec  moi.     Jl  ne 
m'a  rien  celé  tant  que  nous  avons  été 
C'femhle-y    ^  peut-être  qu'il  eut  bien 
'-joidufne pouvoir  dire  toutes  chefs  lorf 
que  nous  avons  été  féparés.    Le  fouve^ 
nir  d'une  confidence  fi  chère  m'efl  bien 
doux 'y  la  penjée  de  l'état  oii  il  fe  trou- 
ve m'eft  plus  douloureufe.     Je  me  fuis 
accoutumé  a  mes  malheurs^  je  ne  m'ac-» 
coût umer ai  jamais  aux  fiens  -,    ^  puis 
que  je  ne  puis  donner  que  de  la  douleur 
à  fon   infortune^  je    ne  pa /ferai  aii^ 
(-un  jour  fans  m'en  affliger  ,  je  n'en 

h  y  pajfe^^ 
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lo-jCp^jT^rcii  aucun  Jim  s  me  plaindre  (ly. 
Mr.  de  St.  Evrcmond  remarque 
cnfuiie,  que  la  véritable  amitié  doit 
erre  exempte  de  toute  diflîmulationj 
ëc  qu'eilc  n'ell  pas  moins  incompati- 
ble avec  une  jultice  rigoureufe,  qu'a- 
vec une  iageile  trop  circonfpefte.  Il 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Amis 
aycïtt  des  opinions  différentes  :   mais  i! 
voudroic  que  la  difpute  lut  une  confé- 
rence pour  s'eclair.cir^    ij^  non  pas 
conîeftation  qui  aille  à  l'aigreur.     Il 
juge  néanmoins   qu'on   ne   doit  pas 
avoir  uts  fcnrimens  trop  oppofcs  fur 
la  Religion,  6c  que  celui  qui  rapporte 
tout  à  la  Raifon^  ^  celui  quijofiwct 
tout  à  V  Autorité^  s"* accommoderont  mal- 
aifément  enjemble.      Il  ajoute,    que 
3Ùen  ne  llroit  comparable  à  une  liai- 
Iqh  d'Amitié  avec  une  femme  belle , 

Jpi' 

(ï)  ÎI  y  a  lieu  de  croire  que  Mr.  de  Sr. 
Evremond  parle  de  Mr.  Fouquct,  qui  étoi: 
alors  Piilbnnier  dans  h  Citadelle  de  Pigns- 
:ol,  où  i!  mourut  en  1680. 

(2)  Anne  de  Gonzagiiede  Mantoue,  ni'c 
du  Duc  de  Neveis  ,  èk  femme  d  Edouard 
l'rmce  Palatin;  &  Marie  de  Rohan  ,  fï!''j 
du  Duc  de  Moniba/.on  ,  qui  époufa  en  fe- 
-:çndcj  noces  Claude  de  Lorraine  Duc  qz 
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fpirittieUe^  ralfonnahle  ^  Ç\  on  pouvoir  i^^^". 
s'aiîurer  de  fa  durée  ;  &:  il  croit  qu'on 
n'a  exclu  les  femmes  du  maniement: 
des  A  ffaires ,    que  par  le  peu  de  fàreté 
que  Tontrouvoit  en  leur  cœur  ^  foible  ^ 
incertain ,    trop  ajfujeti  a  la  fragilité 
de  leur  nature,  Dequoi  ne  fer  oient  pas^ 
dit-il,  "cenues  à  bout  Madame  deChe- 
vreufe  ,  ^  la  Comtcffe  de  Carlife  ,    la. 
Prince  (Je  Palatine^  fi  elles  n\vvoieut 
PC  làté par  leur  cœur  ,    tout  ce  qu'nl^ 
,  tes  'Uir  oient  pli  faire  par  leur  efprit[z). 
îi    ait  voir  que  les  erreurs  du  cœur 
font  bien  plus  dangereuics  que  le^  ex- 
travagances de  l'imagination:  il  rap- 
porte cç,  que  lui  difoit  un  j(nir  Ma- 
demnifelie  de  L'blnclos ,   qu'elle  rcn- 
doit  grâces  à  Dieu  tous  les  foirs  de  fin 
efprit ,    tif  le  priait  tous  les  ?naîins  ch 
la  prcfcrver  des  foîifes  de  fin  cœur  ;  2c 

nprci 


'S 


Chevreufe,  eurent  beaucoup  de  part  n;ix  ca- 
bales qu;  fe  formèrent  contre  la  Cour  .-ie 
France  en  16^0,  i<^;;i,  &  1653.  La  Coni- 
telle  de  Car'iil^,  fille  du  Duc  de  Nonhum- 
ber'i.md,  n'eut  pîjs  moin?  de  part  aux  afTai- 
re>  d'Au.Mctcr-.:  tbua  Cliarîes  I.  Elle  niumoit 
les  Parlement v.res,  i>:  le-  porvoïc  à  ^■iendrc 
<3es  mefurcs  qui  déconccrtoiont  la  Cour. 


i8o       La  Vie  de  Mr. 

'1(^-76.  p  es  avoir  loué   Madame  Ma7.arin 
lurli,  b:fc.uîc,    &  fur  rékvation  de 
ion  rpric,   qui  lui  flailoit  méprifer  la 
fu'ifK  galantcri^j  &  les  difcours  fades 
&  ennuyeux  des  autres  femmes,  Joi- 
gnez ^  Madayne^  ajoute- 1- il ,  y^j/^/^^z 
h  mcrite  du  cœur  à  celui  de  Vame  £5? 
de  refprit  :   défendez  ce  cœur  des  ren- 
deurs  àt  petits  foins  (1)5  de  ces  gens 
empreffés  à  fermer  une  porte  ^  une 
fenêtre ^h  relever  un gand  ^ un  évan- 
taïL  ^   V  Amour  ^  ne  fait  pas  de  tort  à 
ia  réputaAon  des  Dmies  :   mais  le  Deii 
de^  mérite   des   Amans  les  deshonore. 
Vous  m\ff en  feriez^  Madame^  conti- 
:îiue-t-iL  fi  -vous  penfiez  que  je  fuffc 
ennemi  de  la  îendrejfe  :  tout  vieux  que 
je  fuis  ^  il  me  fâcher  oit  d'en  être  exemt. 
On  aime  autant  de  tems  qu'on  peut 
refpirer.  Ce  que  je  -veux  darjs  les  Ami- 
ttes ,  c'eft  que  les  hwiicrcs  précèdent  les 
.  r^ouvemens.^J  qu'une  eHime  ju dément 
formée  dans  refprit  .aille  s'animer  dans 
le  cœur,  ^  y  prendre  la  chaleurnecef- 
faire  pour  les  Amitiés  ,   corme  pour 

VA- 

Ci\  Voyez  la  Carte  de  Tendre    dans  le 
preimer  Tome  de  la  Ç  i  £1  ie       '  ^'  ^ 

(-)  Tom 
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T Amour.  Aimez,  donc. Madame. mais  ic-rC 
n'aimez  que  des  fujets  dignes  de  vous,  ' 

Simesfouhaits  av oient  lieu  vous  feriez 
amhitieufe ,    £5?  gouverneriez  ceux  qui 
gouvernent  les  autres.     Devenez  maî^ 
trefjé  du  monde  5  ou  demeurez  maitref- 
fe  de  vous  5    non  pas  pour  paffer  des 
jours  ennuyeux  dans  cette  inutilité  fe- 
che  £5?  trifie ,  dont  on  a  voulu  faire  de 
la  vertu  j    mais  pour  difpofer  de  vos 
fens  avec  empire ,    y  ordonner  vous- 
même  de  vos  plaiftrs, 

firent  aucun  effet.  Madame  Maza- 
un,  oubliant  le  rang  qu'elle  devoit 
tenir  à  la  Cour  de  la  Grande  Breta- 
gne, s'attacha  fi  fortement  au  Prin- 
ce de  Monaco,  que  le  Roi  en  perdit 
patience  i  &  poufîli  même  fon  reflen- 
riment  jufqu'à  lui  ôter  Çà  Penfion. 
Mr.  de  St.  Evremond  Ta  raillée  fine- 
ment fur  fa  légèreté  dans  les  Vers 
iuivans,  qu'on  auroit  de  la  peine  à 
entendre  fans  la  clef  que  je  viens  de 
donner.  Apres  lui  avoir  dit  (z)  ; 


(i)  Tom.IV.p.ig.245:. 


Vous 
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Vous  êtes  adorie  en  cent  v  cent  climats  ] 
Toutes  les  Nations  (ont  vos  propres  Ftats, 
Et   de  petits  Efprlts   vous   nommînt  vaga- 
bonde (i) , 
^i.incl  vous  allez,  régner  en  tous  hs  lieux  dt-; 
monde» 

11  njoLîte, 

Il  fie  vous  rtjîoit  plus  qu'à  régner  fur  les  mers% 

Vôtre  nouvel  Empire  embrajfe  l univers , 

Et  de  nos  ijles  fortunées 

Vous  pourriez  des  mortels  régler  les  deftinées  : 

Plus  pulffame  aujourd'hui    que   nétoient  le: 

Romains , 
Vous  feriez,  des  fujcts  de  tous  les  Souverains, 

Si  vous  n'a  portiez  pas  jlus  de  foin  çj'  d'étude. 

Peur  vôtre  lilerté  que  pour  leur  fervitude. 

Cependant  elle  obtint  le  rcrablir- 
fcmcnt  de  (i\  Pcnfion  par  le  crédit  de 

{•i)  Rncine  &  Pr?jlon  donnèrent  prefqiren 
même  icnis  en  1677)  chacun  une  Tragé- 
die fur  le  iujet  de  Phèdre  ct"  HipPolyte.  La 
Pièce  de  Piadon,  que  que  fort  inférieure  à 
cel'e  de  Racine  ne  laiifa  pas  d'avoir  d'abord 
un  ii\mA  nombre  de  partifans;  ce  qui  don- 
I^a  lieu  à  des  cabales ,  ^  à  plufieurs  Ecrits 
Satiriques.  Njad^me  Des  HouUeres  fit  la 
Critique  de  la  Phèdre  de  Racine  dans   un 

Sonnet 
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fcs  amis ,  &  parut  à  la  Cour  avec  i 
cclat.  Sa  Mailbn  ctoic  le  rendez- 
vous  ordinaire  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
ce  pcrfonncs  de  coniîderauon  en  An- 
gleterre. Les  grands  Seigneurs ,  les 
Minilbcs  étrangers ,  les  Dames  les 
plus  qualifiées ,  s'y  rendoient  aflidû- 
ment.  Les  Horinétes-gens  y  trou- 
voicnt  un  amufcment  agréable  ,  & 
les  Savans  y  aprenoienr  à  dcvciAv  po- 
]is.  Madame  Mazarin  s'étoit  beau- 
coup attachée  à  la  Lecture ,  pendant 
Ion  iéjour  à  Chamberi.  Mr.  l'Abbé 
de  St.  Real  avoit  Dionneur  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours ,  &  de  lui  lire 
les  meilleurs  Livres  François  3c  Ira- 
liens.  Cet  Abbc  ne  fut  pas  infenfiblc 
1  Tes  charmes.  Pour  s'inlînuer  dans 
les  bonnes  grâces  ,  il  lui  liiggera  de 
donner  l'Hilloire  de  f:i  vie  ,    6c  fe 

char- 


Sonnet  que  l'on  crût  être  de  Mr.  le  Duc  de 
Nevers,  frère  de  Madame  Ma/.arin;  &  on 
y  repondît  par  un  autre  fur  les  Uicmes rimes, 
qui  cunienoit  une  fanglanre  Sarne contre  Mr. 
de  Nevers,^:  contre  Madame  Mazarin.  Mr. 
de  St.  Evrcmond  fait  al'ufion  à  ce  dernier 
Sonnet,  où  Madame  Mazarin  elt  traitée  de 
vaj^ahotdg.  Ou  l'atribua  à  Dcfpreaux  ^  À 
•Racine, 


^"C 
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i<^7(^.  chargea  de  la  compofcr  fur  les  par- 
ticularités qu'elle  lui  fourniroir.  li 
accompagna  cet  Ouvrage  d'une  Let- 
tre, où  il  fait  reloge  de  cette  Du- 
cheffe.  Loifque  Madame  Mazarin 
fê  détermina  à  pader  en  Angleterre, 
elle  crût  qu'il  lui  fcroit  avantageux 
de  faire  publier  cet  Ouvrage 5  6c  ^ar. 
de  St.  Real  l'envoya  à  un  de  fes  amis 
à  Paris,  qui  le  fit  imprimer.  Cette 
première  édition  ell  très-rare.  J*ai 
eu  l'exemplaire  même   de  IVJadamc 

tiens  de  la  main  de  Mr.  de  St.  Real. 
Vous  aviez  crû,  Monfieur,quc  Ma- 
dame Mazarin  avoit  compofé  elle- 
même  fes  ^  ^  F,  M  o  I  u  E  s  (  ï  )  :  mais  je 
puis  vous  aflTirer  qu'élis  n'en  a  four- 
ni que  la  matière.  Elle  n'ccrivoir 
pas  allez  bien  pour  leur  donner  l;t 
forme. 

Mr.  de  St.  Real  accompagna  Ma- 
dame Mazaiin  en  Angltteirej  i\ 
groflît ,  pendant  quelque  rems,  le 
nrmbre  des  gens  de  Lettres,  qui  fc 
rendoient  chez  elle.     On  s'y  entre- 

tenoit 
(i"!  Rb'ponse   aux  (^cjîiom  d'un   Ptc- 
'vimtal,  Tom.  1.  p.  i8i, 

(z)  Tom. 


h 
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tenoit  fur  toute  forte  de  fujets :  on  i6j(j. 
iiifputoit  fur  laPhilofophie,furrHif- 
foire,  fur  la  Religion  j  on  raifonnoit 
fur  les  Ouvrages  d'efprit  &  de  ga- 
lanterie, fur  les  Pièces  de  Théâtre, 
les  Auteurs  anciens  &  modernes, 
rUlage  de  nôtre  Langue,  ôcc.  Ces 
Convcrfitions  donnèrent  occafion  à 
Mr.  de  St.  Evremond,  de  faire  plu- 
sieurs Ouvrages,  comme  la  D  e  f  e  n- 
s  F.  âc  quelques  Pièces  de  'Théâtre  de  Mr, 
i]  or  ne  î  lie  (2.) ,  /^jr  R  e  F  l  e  x  i  o  N  s  fur 
\  'les  Tragédies  ^  &  fur  les  Comédies 
françoife^  Efpagnole^  Italienne^  £5? 
yîr^gloife  :  fur  les  Opéra  >  la  C  o  m  e- 
D 1  e  des  Opéra  ,  la  Disserta- 
1 1 o N  fur  le  Mot  ^(^Vastej  & 
plufieurs  autres  Pièces,  dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite. 

Dans  les  Réflexionsy^r  les  Trage*  ic-j-rl 
iies  (3)  il  fait  d'aboi  d  l'éloge  des 
Tiagédies  de  Corneille,  &  en  pré- 
,fcrc  quelques-unes  à  toutes  celles  de 
VAntiquité.  Il  ajoute  que  les  anciens 
Poètes  Tragiques  ont  beaucoup  mieux 
Ycujfi  à  exprimer  les  qiialités  de  leurs 

Héros  ^ 

(1)  Tom.  IV.  pag.  53. 
(3)  Tome  UI.  pag.  253. 
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-^(^-jjjleros^  qu'à  dépeindre  la  magnificencs 
des  grands  Rois '^  informer  des  Carac- 
tères ^qvCii  découvrir  les  fecrets  mou- 
vemcns  du  cœur,  6c  à  rechercher  le 
principe  des  aftions,  comme  a  fliii: 
nôtre  Corneille.  11  ne  prétend  pas 
néanmoins  que  les  Pièces  de  cet  exceU 
lent  'Auteur  [oient  les  feules  qui  merl" 
ient  de  C aplaudijjhnent  fur  nôtre  "Thca^ 
ire.  Il  avoue  qu'on  a  été  touché  de  la 
M  ARIA  N  E  àz  Tridan  ,  de  la  S  o- 
piioNiSBE  de  Mairctj  de  TAl- 
cyon'e'e  de  du  Rycr;  du  V en- 
ces  las  de  Rotrou  i  du  Stieï- 
c  o  N  de  Corneille  le  jeune  >  de  l'A  n- 

D  R  O  M  A  QJJ  E    6C  du    B  R  I  T  A  N  N  I- 

eus  de  Racine j  6c  de  plufieurs  au- 
tres. 11  dit  après  cela,  que  les  Tragé- 
dies des  Italiens  font  lî  médiocre: 
Quelles  ne  valent  pas  la  peine  qu'ion  en 
parle  >  &  il  remarque  qu'il  y  a  de 
'vieilles  Tragédies  u4ngloifes  (i),  oîi  ii 
ne  faudroit  que  retrancher  certaine^ 
choÇcs^  pour  les  rendre  tout -à- fait  bel- 
les.  11  dciaprouve  la  condefcendancc 

que 

(i)   Mr.  <\c  St.  Evremond  m'A  dit  qiri 
avoit  ici  principalement  en  vue  le  C  a  t  i  l  i- 
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fjuc  les  Poètes  Anglois  ont  pour  le  k^^^; 
rcuple,  lorsqu'ils  font  enftnglantcr 
j;  Scenejô:  il  finit  en  obfervant  que 
n  les  François  reprochent  afezjufe^ 
ywnt  aux  Anglois  de  donner  trop  à 
ïcurs  fens  fur  le  l'béatre  ,  ils  doivent 
ÏViXx  foiiffrir  le  reproche  que  ceux-ci 
kiir  ibnt  de  paffcr  dans  Vautre  extre^ 
ri.'itc^quand ils  admirent  des  Tragédies 
f  ir  de  petites  douceurs  qui  m  font  pas 
Une  i?.'.prefion  ajffez  forte  fur  les  ef 
prit  s. 

J^ans  les  Obfcrvnîions  fiir  7îos  Co- 
Wcdies  (i),  il  a  foin  d'avertir,  des  le 
titre,  que  fi  Critique  ne  regarde  pas 
celles  de  Molière, 6»/^  l'on  trouz-c^dit- 
il,  le  'vrai  efprit  de  la  Comédie,  A 
IVgard  des  autres  Comédies  Françoi- 
fe.s,  il  remarque,  que  quoi  que  U 
omedie  doive  être  la  Reprcfentation 

l:i  'vie  ordinaire ,  7ious  V avons  tour^ 
li^e  tout' à' fait  fur  la  Galanterie^  à 
Vj^xcmplc  des  Efpagnols.     Il  compare 

Comédie  Françoife  avec  l'Efpa- 
giOie>6c  montre  que  nos  Poètes,  en 
«  tirant 

V\  &  le  Se' (AN  du  fameux   Ben.   Tohiz- 
9n. 

Ô)  Tom.  III.  pag.  160. 
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i<T77. tirant  des  Efpagnols  la  plupart  de 
leurs  fujets,  les  ont  remplis  de  ten- 
dre [[es  (^  de  difiours  a7r:oiireux^  pour 
fe  conformer  5  à  l'humeur  &  aux  ina- 
nieres  de  leur  Nation.  Cela  lui  ilow- 
ne  occafion  dcrnpportcrunbonM*;, 
qu'il  avoit  ouï  Jirc  à  la  Princeflc  tri- 
fenghicn.  Ufie  Fcr/inie  de  qualité  7.  • 
fagnole^  dit  il  ^  Vifoit  il  n\)'  a  pas  hrrj; 
îems^  le  Rom:: a  (L  C  i.  v.  o  i'  .\  t  kl; 
(sf  comme  après  uu  long  rccit  d'avant  a 
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des  mœurs  &  des  coutumes  de  ces  1(^77, 
deux  Nations.  Enfin,  il  remarque 
iciue  comme  la  Comédie  l'a  purement 
à  plaire <y  il  ne  faut  pas  toujours  s'y 
piquer  d'une  rcgulariic  trop  exaéle 
^  trop  rigourcufe. 

Mr.  de  St.  Evremond  vient  enfui- 
tc  à  la  Comédie  Italienne  (  i  )  >  &  d'a- 
bord il  avertit  qu'il  ne  parlera  point 
de  I'Aminte,  du  Pastor  Fi- 
o  0,  &  des  autres  Comédies  de  cette 
)iarure-la  j  mais  feulement  de  la  Co- 


rcs^ellc  eut  tombé  fur  une  conve:fati/i  %mcA\c  qui  fe  voit  ordinairement  fur 


également  pajjionués  -,     Que  d'clriiî 
mal  employé,   dit  elle \    à  quoi 


1' 


tous  ces  beaux  difcours,   quand  \s 
font  enfemble?  Cejî^  continue  Mr. 
de  St.  Evremond ,   la  pltis  belle  ré- 
flexion qtie  faye  ouï  faire  de  ma  "vi^] 
(^  Calprenede ,  qtioi  que  François ,  à^ 
voit  fe  fowvenir  qiCà  des  Amans  ni'. 
fous  un  fvleil  plus  chaud  qtie  celui  d'f 
pagne  ^  les  paroles  et  oient  a  fez  intitil- 
en  ces  occa fions,    11  trouve  plus  de  rc- 
gularité  6c  de  vraifemblancc  dans  !• 
Galanterie  des  Comédies  Françoiics 
que  dans  celle  des  Pièces  Erpngnole 
ce  qui  vient  encore  de  la  différence  I     (i)  Tom.  III.  pag.  167. 


jy  an  ce  far  celui  des  Itidiens^   dit- il, 

nef  pas  proprement  Comédie  ^puis  qu'il 

nj  a  pas  un  véritable  plan  de  Vowcra* 

gc  \   que  le  fujet  n'a  rien  de  bien  lié  5 

qu'on   n^y   voit   aucun   caractère  bien 

{gardé ,    ;-//  de  compoflion  oii  le  beau 

\génie  fuit  conduit  au  moins  félon  quel* 

Xques  régies  de  l'art.     Ce  n\f  ici  qu'u- 

ne  efpece  de  concert  mal  formé  entre 

plujkiirs  A^eurs^  dont  chacun  fournit 

de  fi  ce  qu'il  jt^gc  à  propos  pour  fon 

pcrfonnage  :  c^ef  a  h  bien  prendre ,  un 

ramas  de  Concctti  impertinens  dans  la 

bouche 


IpO 


La  Vie   be  Mr. 


xG-jj^houcbe  des  Amoureux^  £5?  de  froide. 
Bouffonneries  dans  celle  des  Zanis.  H 
avoue  que  les  Bouffons  font  inimita- 
bles >  mais  à  la  fin  ils  n'cnnuycnt  pas 
moins  que  tous  les  autres  perfoniia- 
ges,  qui  font  toujours  outrés  à  la  rc- 
{qxvc  de  celui  du  Pantalon,  j^h  lien 
d'y/mans  agréables^  dit-il ,  "uousn'c- 
vez  que  des  difcoureurs  d'amour  ai'- 
fcElez'y  au  lieu  de  Cosmiques  naturels^ 
des  Bouffons  incomparables ,  7nais  î en- 
jours  Bouffons  'y  au  lieu  de  DoEîcun 
ridicules jy   de  pauzres  Sai'ans  infenfcs, 

l'Hiftoire  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
medie  des  Anciens  Romains  :  il  en 
marque  Torigine,  de  progrès,  &  la 
décadence  \  &  après  avoir  obfervé 
combien  le  génie  des  Italiens  ell  dif- 
férent de  celui  de  leurs  ancêtres,  il 
fait  l'éloge  des  Aftcurs  de  la  Troupî 
Italienne  qui  jouoient  alors  à  Paris. 
Apres  avoir  parlé  de  la  Comédie 
Italienne,  Mr.  de  St.  EvrcmorJ 
pafle  à  la  Comédie  Angloife  (  i  )  ,  c^{ 
remarque  qu'il  n'y  en  a  point  qui  k 
conforme  plus  à  celle  des   Ancicni 

poui' 
(0  Tom.  m,  pag.  X7J, 
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pour  ce  qui  regarde  les  Mœurs.  Co  (^-~ 
n'e fi  points  dit- il,  une  pure  Galante-  '  '  ' 
Tîe  pleine  cVavantures  £5?  de  difcours 
amoureux ,  comme  en  Efpagne  (^  en 
France  s  c\ft  la  reprefenîaîion  de  la 
^Jic  ordinaire^  félon  la  cliver  fit  é  des 
humeurs  ^{^  les  diffcrcns  car  avères  des 
hommes.  Il  remarque,  qu'au  fenti- 
nient  des  François,  ces  Carafler.s  fc 
pouffent  trop  loin  ^  comme  c?ux  qiCon 
voit  fur  notre  Théâtre  demeurent  un 
peu  languiffans  au  gmt  des  Anglois  -, 
&  que  ccLi  vient  de  ce  que  ceux-ci 
crculciiL  iiup  dans  un  fuiet,  au  lieu 
qac  les  François  d'ordinaire  ne  l'a- 
l^rofondiflcnt  pas  affez.    yj  h  vcrite\ 


njoutc-t  il,   je  n\i 


>  j 


,  ^  point  vu  de  gens 

de  meilleur  entendement  que  les  Fran- 
çois qui  confidcrent  les  chofes  avec  at- 
tention ^  y  les  Angloi s  qui  peuvent  fc 
détacher  de  leurs  trop  grandes  médita^ 
:^^ns  ,  pour  revenir  à  la  facilité  du 
df cours  ^  à  certaine  liberté  d'cfprit 
-'il  faut  poffder  toujours  s'il  cfî  pof* 


au 


J:jdc.     Les  plus  honnêtes  gens  du  mm 

:  de ,   ce  font  les  François  qui  penfcnt  y 

'hs  yinghis  qui  p:irle?u.     Il  marque 

en- 
tre 


ifuice  la  différence  qui  fc  trouve 


^-""-T'^^ïrappwçS. 


7ï  V  7^''-:;^-^/^:?i*!H-^î^ 


^■^■''>^'"  ,iî^vX'W;Wi 
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1^77.  tre  les  Comédies  Angloifes,  &  les 
Françoifcsj  &  fait  voir  que  celles-là 
n'en  font  pas  moins  belles  ni  moins 
agréables ,  pour  n'être  pas  fi  régu- 
lières ni  fi  exaétes  que  celles-ci. 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  dans  ce 
tems-là  une  Idylle  (i),  dont  il 
compofi  lui-même  la  Mufique.  Cet- 
te Picce  fijt  chantée  chez  Madame 
Mazarin  ,  oii  il  fe  trouva  pluficuis 
cibnnes  de  diltinélion.  La  convcr- 
fation  roula  enfuite  fur  les  Comédies 
en  Mufique,  &  particulièrement  fur 
les  Opéra,  qui  faifoicnt  alors  tant  dc| 
bruit  en  l^iance.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond ne  parla  pas  fort  avantageufc- 
ment  de  ces  forces  de  compo fixions; 
mais  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  dire 

;r ^78, tout  ce  qu'il  en  penfoitjil  écrivit  un 
Difcours  fur  les  Opéra,  &  l'adrcfTi 
au  Duc  de  Buckingham,  qui  avoir 
été  de  cette  convcrfation.  Mais 
•  avant  que  donner  une  idée  de  cet 
Ouvrage,    je  ferai   ici   en  abrège 

l'Hiiîoi- 
(i)  ToTn.IlI.p.430. 

(i)  Voyez  le  Traité  des  Keprefentatim 
m  AJuji:jMe  ancien?:es  ^  modernes,  par  le  Père 
Meneltrier,  pag.i95.c?'/wv. 

(3)  Le 
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THidoire  de  l'établificmcnt  de  nos  ,c^^ 
Opéra.  ^^7^« 

LcsOp  ER  A,  c'eft  à  dire,  les  Pie- 
ces  de  1  heatre  en  Mufique, accom- 
Fgnccsde  D^n{e, ,   de  Machines, 
L^  de  Décorations,   nous  font  venus 
d  Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
tente  de  les  introduire  en  France,  6c 
des  1  année,  M47,  il  fit  venir  des 
Comédiens  de  delà  les  Monts  qui 
reprefentcrent  une  Pièce  en  vers  Ita- 
^lensmtitulccORPHEo  e  Euri- 
o  I  c  E  (i).     Ce  fpcaarlp  n^  (7..^,..v 
pas  moins  par  fa  nouveauté,  que  par 
la  beauté  des  voix,   la  variété  des 
;  concerts,   le  changement  des  déco- 
rations,  le  jeu  furprenant  des  machi- 

*nes,Sc  la  magnificence  des  habitsr?) 
Le  fucces  qu'eut  cette  Pièce  ,  don- 

tu  t^^  reprcfenter  une  fembla- 

*ble  aux  Noces  du  Roi,  fous  le  titre 

i  radudion  Françoife  à  côté,  en  fa- 

(3)  Le  Cardinal  Mazarin  fît  la  dépenfe  de 
cet  Opéra ,  qui  fut  prodigieufc.  Voiture 
apcne  cette  Pièce ,  U  Comédie  des  MachZî 
&  Il  en  fait  l'éloge  dans  le  Sokn  e  t  a «î 
Commence    ^ei[c  do^e  Ciné,  &c.       ^ 


■■ji^ 


■i'.^  •■'»  ..■■-'.■;-*i-*:i, 
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on  manquoit  ,     . 

de  belles  Voix  y    &  on  étoit  d'ail-    ;//j/;;r      CWm  P.v.^^  r'I  .^-  :''\^^'''' 

leurs  dms  le  nrélnaé     aue  les  Piro-  5       ^^^^  ^"^  '"'^'^^  ^'""C 

ieiiis  aans  le  piejuge,  que  les  i  aïo-    ^11,^^  en  i(S6i      intitulce  A  n 

les  Françoilcs  n'étoicnt  pas  (ufcepti-   ^  r,  donc  les  Vc  ^/^*^iad- 

blés  des  mêmes  mouvemens^Ôc  dcs|j'Abbc  Pcrrin,    nc'i^t'pTtîof 

vcs  fort  bons.  On  en  fie  pluikurs 
Kcpetitions;  mais  la  mort  du  Car^ 
tjinal  empêcha  quV^lJc  ne  iTit  jouée- 

tvlulpendit,  pour  quelques  années' 
le  propres  drs  (  )n.-io  .,^.n',.,-       ^   ' 

fendant    l'Abbé    Pcrnn   n'oubJioic 


mêmes  orncmens  que  les  Italiennes. 
Enfin,  l'Abbé  Pcnin,  qui  avoit  étc 
Introducteur  des  Ambailadcurs  au- 
près de  Gafton  Duc  d'Orléans,  en- 
treprit de  llirmonter  tous  ces  oblli- 
clcs  (i).    Il  compola  une  Faltoralc, 

^>:^  n^ ►.. A/T,.i^ r" 


^  •■....  .V.U,  aux  io;ns  ce  a  la  dépenfe 
va,..  .>,  .-.vu.   >  . ,.»  ,  ^,.  »...  "-;  '  fic  dcmandoic  un  tel  ctabîi/îènienr 
Evremcnd,  (2.)  amme  tm  effai  d  (M  s'adhck   pour   la  Mufià  ,e  T    ' 
i>era ,   gui  eût  V agrément  de  la  ««-Eambcrt ,    pour  les  MachLs  avec 
veatite:  mais,  ajoute- t-il,  ce^udM  iVIarquis  de  Sourdeac ,   &  pour 

I  f 


pAg.  106,  c?*  y^^/i^. 


(i)  Tom. 


/   i 
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iC?7  8.  fournir  aux  fraix  neccfTaires  avec  ]J  î':^  ^^^^'.  ^^  Théâtre  de  Guc 


negaud.  1^7 S. 

1    ^       r."<i  ' 


(i)  Cadmus  o*  Hermione^ïut  rtfprefent 
1673  ;   Alcejfe  ou  le  Triomphe  d'AlcUt 


CcpciiJan:  Jt-an-  Baptiflc  Luily  frio- 

ivnrin,  S.r.i.ncnJ.inc  de  la  MufKjue 

'il  Iv  M  ,  profilant  de  la  divilion  qui 

ctoj:  m:ïc  entre  les  AJocié.ide  TO- 

i>::ra,  obtint ,  par  Je  crédit  de  la  Mar- 

^^.iile   de    \ijiirefp.in,    que   TAbbé 

-•riin,  m  )yeniyaiu  ujic  foniaij  d'ar- 

lui  cédcroit  fon  Privilège. 

_  ornent  obligea  Cambertder 

jr  en  Angleterre,   où  il  m.)U!ut  ca 

t'^;7,   S ji intendant  de  la  Mufii^ie 

je  Charles  IL  Lully  s'aflbcia  le  Sieur 

ivigarani,    Machmiile  du  Roi,  ^ 

Haça  fon  Théâtre  au  jeu  de  pauiiie 

e  Bel-air,  où  il  donna  au  public  ea 

(^7i  ,      LES      F  ES  TES      DE      l.'A- 
ÎOUR    ET    DE    BACCHUS.Cétoit: 

me  Padoraie,  comp:)rée  d^s  fra^r. 
^lens  d  :  dilPerens  Ballets ,  dont  LuîTy 
l'-'oit  fait  la  Mufiquc  pour  le  Roi, 
i!  les  Paroles  de  Mr.  Quinault.  Cet- 
■^;  Pièce  fut  fuivie  des  Opéra  de 
>  A  D  M  u  s,  d' A  L  c  E s  r  E,  de  T  h  e- 
i-E,  d'ATYs  (0,  &deplufîeurs 

au- 
^lirV    ^^'^^' '    ^"    ^^'5:»    &  ^/yf,  en 

i6i  ^  3 


nommé  Champeron.  Dès  que  ce: 
accord  fut  conclu,  ils  firent  veni 
de  Languedoc  les  plus  célèbres  Mu 
ficiens ,  qu'ils  tirèrent  des  Eglifc 
Cathédrales,  où  il  y  a  des  Mufiqun 
fondées.     Cambert  leur  afTocia  le 

meilleures  voix  qu'il  pût  trouver  «      ».    1   •    -^^  ,      •    ^ ' "«*- 

Paris  &  ailleurs-,    6c  l'on  fit  rcprcK' "^'  ^"^  cedcroit  fon  Privilège.  Ce 
fenter  fur  le  Théâtre  dcGuenegaii#^'^;^ë^!^"^'^.^  oUx^^x  Cambert  de  pai- 

rOpera  de  Pomone   en  l'annc 

1671 .  Les  Vers  étoient  de  la  faço; 

de  r  AbhéPerrin  ;  &  ils  ne  furent  r 

trouvés  meilleurs  que  ceux  de  \ 

riadnc.     Cette  Pièce  fut  reprcfcni 

huit  mois  entiers  avec  un  aplaudil^ï 

ment  univerfel  :   mais  dans  ce  tcir 

là  le  Marquis  de  Sourdcac,fous  p 

texte,  des  avances  qu'il  avoit  fain 

s'empara  du  Théâtre  j    6c   pour 

paTer  de  TAbbé  Perrin  ,   il  eût  \ 

cours  à  V»r   Gilbert,    qui  comp 

la  Pièce   intitulée   les   Pein 

ET      LES      plaisirs     DE     l' 

M  o  u  R ,   laquelle  fut  auflî  reprek 
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'ï  ^78.  ^"îi'cs,  qu'il  n'cH;  pas  bcfoin  de  nom- 
mer ici. 

Mr.  de  St.  Evrctiîond  commence 
fes  Obicrvarions  ///r  h  s  Opcra^  (i) 
en  dcclarant  ingénument  jCjirib^'jr/- 
rnïre  pas  fort  qz<>  fortes  de  Rcprcfcn- 
tiuions.  J'ai'ouc  ^  dit- il,  que  leur 
Aïagfïifwe-fice  me  plaît  ajjcz ,  que  Icj 
A'IachiKCS  ont  quelque  cbofe  de  furprc' 
nant ^  que  la  iViufiquc  en  quelques  t;> 
droits  ejî  îoucha-nte^  que  le  tout  en- 
feriihle  paroît  merveilleux  :  ?*;ais  il 
faut  rn  avouer  auffi  que  ces  merveilles 

J^-.: j    i:...   ur,x    _     r.       ^ 

Tcfpril  a  fi  peu  à  faire  ^  c'eft  une  r:C' 
cejjité  que  les  feus  viennent  à  languir. 
Après  le  premier  plaifir  que  nous  don- 
ne  la  furprife ,  les  yeux  s'occupent  (J 
fe  lajjhîî  en  fuite  d'un  continuel  attu- 
chernent  aux  cbiets.  Mais  ce  ou'il 
trouve  de  plus  ridicule  dans  lesOpc- 
ra  ,  c'cfl  de  faire  chanter  toute  i: 
Pièce  depuis  le  conimcnccment  jufq-fii 
la  fin ,  comme  fit  les  pcrfonncs  qu\:> 
reprefente^s'^éî  oient  ridiculement  ajuj- 
tées  pour  traiter  en  Mufique ,  {j  /:; 
plus  communes^   £5?  les  plus  importan- 

ici 
(î)  Tom,  III.  pag.  iSi. 
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.es  affaires  de  leur  vie.  Peut- on  s'i-  i6jS. 
iinginer^  ajoûte-t-il,  qu'un  Aiaitre 
cpclle  fon  Falet ,  ou  qu'il  lui  donne 
une  ^  commiffion  en  chantant  ;  qu'un 
y/mi  fdfjè  en  chantant  une  confidence 
I  à  fin  Ami  -,  q^Con  délibère  en  chantant 
\  d.ins  un  Couficil'y  qu'o/?  exprime  avec 
du  Cha^a  les  ordres  q 'don  donne  .^  (^ 
^ue  mélodieufemcnt  on  tue  1rs  hommes 
-  coups  dépée  &  de  javelots  dans  un 
Combat  ?  Ce  n'clt  ^ws  qu'il  veuille 
d')nner  rexclufion  a  route  forte  de 
' Chant  liir  le  i'hcarrc.     Tout  ce  qui 


UJvUX   s'clt 


toujours  chanié:    la  pm'lîon  d'un  A- 
mmr,  l'irrelolution  d'une  amc  com- 
batuc  par  divers  mou/emens,  ^'  les 
autres  iujcts  de  cette  r.ature  Ibnt  aP 
i:^-  propres  prur  le  Chant  .-mais  tout 
ee  q:il  efi  de  la  Convcrfiaiion  (^  de  la 
Conférence 'y  tout  ce  qui  regarde  les  In^ 
irigues^  £>  les  affaires  j  \e  qui  apar- 
'^unt  au  confieil  ^  à  VaUlon ,  efi;  pro- 
pre aux  Comédiens  qui  récitent^    y 
Vidicule  dans  la  bouche  des  Muficiens 
^mi  le  chantent.  Les  Grecs  ^  ajoûte-t- 
/U  f ai  fuient  de  belles  Tragédies  oli  ils 
■chant oient  quelque  cbofie-y    les  Italiens 

^  4  y 
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icTyS.  y  les  François  en  font  de  méchantes^ 
oii  ils  chantent  tout.  Cela  lui  donne 
occafion  de  définir  TOpera,  un  tra- 
vail bizarre  de  Pv'èfie  ^  de  Mufiquc^ 
cù  le  Poète  ^  le  Aliifuien  également 
gênés  V un  par  Vautre  ^fc  donnent  bien 
de  la  peine  à  faire  un  méchant  Ou- 
irage.  11  montre  comment  on  pour- 
roit  faire  des  Comédies,  où  Ton  in- 
troduiroit  d:s  Danfes  ôc  de  la  Mu- 
ilque,  qui  ne  nuiroient  en  rien  à  la 
Pveprcfcntarion.  De  ces  reflexions 
générales  il  pafTeàdes  confiderations 

Cambert.  Il  compare  les  Opéra  des 
Italiens  avec  ceux  des  François  j  & 
croit  que  pour  la  manière  de  chanter^ 
qu'on  apelle  en  France  Exécution^ 
aucune  nation  ne  fauroit  la  dijputer 
à  la  notre.  Il  examine  la  différente 
manière  de  chanter  des  Italiens,  & 
des  Efpagnols  ,  8c  conclut  qu'il  »'^ 
a  que  le  François  qui  chante.  Il  ap- 
puyé Ton  fentiment  de  l'autorité  du 
fameux  Luigi ,  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  les  Italiens  chantajffent  fis 
jlirs^  après  les  avoir  ouï  chanter  à 
MonficHr  Njcrt^  à  Hilaire^à  la  pe- 
tit? 


>. 
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tite  h  Farenne  i    &  qui  difoit  haute-  ,  ^ ,  o 
;a:.-^/ a  Rome,   g^\x<^  pour  rendre  une 
Myique  agréable ,   il  falloit  des  Airs 
Italiens  dans  la  bouche  des  François. 
Mr.  de  St.  Evremond  reconnojt.cn* 
încmetcms,    '^  qu'il  n'y  a  guère  de 
^^  gens  qui  ayent  la  comprehenfîon 
^  pius  lente,    &  pour  le  fens  des 
paroles ,  6c  pour  entrer  dans  rcC- 
prii  du  Compofiteur ,  que  les  Fran- 
çois 3    qu'il  y  en  a  peu  qui  enten- 
dent moins  la  Quantité ,  &  qui 
-.-v».^.iic  rtvuc  uuiLuc peine la  Pro- 
nonciation •  mais  après  qu'uiie  lon- 
gue étude  leur  a  fait  furmonter 


)> 


5» 


tourcs   CCS   di.^cultcz,  6c   qu'jis 
viennent  à  poncder  bien  ccîqu'ijs 
chantent,  rien  n'approche  de  leur 
agrément  '^     11  vient ,    enfuire, 
aux  Machines ,   &   les  condam-ie 
i^  lie  s  pourront ,    dit-Jl,   fatisfaire  la 
tiiriofité  des  gens  ingénieux  pour  des 
invmions  de  M:ahematique  s  7nais  el- 
les ne  plairont  guère  au  Théâtre  à  des 
pcrfonncs  de  bon  goût.   Plus  elle  s  fur- 
prennent^  plus  elles  diverti ffent  Pcf 
prit  de  fon  attention  au  difcGurss    èf 
fhis  elles  font  admirables  ^   ^  moins 

i  T  Vim- 
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^(^-j'^Jimpreffion  de  ce  ??'erTeiIIeiix  laijfe  à 
Pâme  de  tendrep ,  £5?  du  fenîiment 
exquis  dont  elle  a  hefoin  pur  être  tou- 
chée du  charme  de  la  Ahfique.  Il 
remarque,  que  l'Antiquité,  c]U\  ex- 
fofoit  des  Dieux  à fes portes^  ^ ji^f' 
ques  à  [es  foyers^  n'en  cxpofa  néan- 
moins que  fort  rarement  fur  le  Théâ- 
tre. Les  Italiens  rétablirent  en  leurs 
Opéra  des  Dieux  éteints  dans  le  Mon- 
de  :  &  lorsqu'ils  ont  abandonné  cet 
ufigc  ,    qu'ils  avoicnt  "ménagé  avec 

....j -.,.,„        \f%n    TT'i'.i«-\r«/-Mc    l'ont  rMtc  tw" 

l'ont  poufTé  jufqu'à  Pexcès.  Nous 
ccwvrons^  dii-ii,  la  terre  de  Divini- 
tés^ i^  les  fai/lns  dan/èr  par  troupes^ 
au  lieu  qiCils  les  faifoicnt  de/cendre 
avec  quelque  forte  de  ménagement^ 
aux  ccca lions  les  plus  importantes^ 
J'admire  LuUy,  ajoute -t-il^  aufli 
bien  pour  la  dircétion  des  Danfcs, 
qu'en  ce  qui  toudie  la  Voix  &  les 
"  Inllrumcns:  mais  la  conditution 
de  nos  Opéra  doit  paroîrre  bien 
extravagante  à  ceux  qui  ont  le 
bon  goût  du  Vra'.rembîablc  8c  du 
Merveilleux.  Cependant ,  peu- 
Cuit-iL  on  court  hazard  de  fe  àc- 

'    cric: 
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cncr  p:îr  ce  boivgout,  fi  on  ofe  1^78. 
Je  fane  paroîtrcj  &  je  confeille 
aux  autres ,  quand  on  parle  de- 
yant  eux  de  l'Opéra,  de  fe  faire 
à  eux-mêmes  un  fecrer  de  leurs 
lumières.  Pour  moi,  qui  ai  paffé 
i  âge  &  le  tems  de  me  fignaler 
aans  le  monde  par  l'cfprit  des  mo- 
des, 6c  par  le  mérite  des  fantai- 
lics,  je  me  réfous  de  prendre  le 
parri  du  bon-fens,  tout  abandon- 
ne qu'il  eft,  &  de  fuivre  la  Rai- 
ion  dans  /a  d/ff^r  ir^      nr^^^  ^.,..--.^ 

ci  attachement  que  fi  elle  avoit  en- 
core  fa  première  confideration. 

^  Mr.  de  St.  Evrcmond  trouvoit  Ci 
piailant  que  tour,  jufp'aux  conver- 
fît  ions  les  plus  fanîilieres  &  aux  af- 
fiires  les  plus  communes,  fechantâc 
(ans  les  Opéra,  qu'il  fe  divertit  à 
c^mporer  une  Comédie,  intitulée  les 
yj^ERA  (0,  où  il  introduit  une 
J;tine  Fille,  qui  à  force  de  lire  &  de 
Civir.ter  des  Opéra  ne  parle  jnmais 
C'i  en  vers  ^  qu'en  chantant.  Dans 
lîne  des  Scènes  de  cette  Pièce  on 

r,^  T      ITT  trouve 
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;/J7 8,  trouve  l'Examen  des  Opéra  qui  a- 
voient  déjà  paru  ,  comme  la  Paflo- 
raled'JJ/y^  Pomone,  les  Pei- 
nes   ET    LES    PLAISIRS    DE    L* A- 

MOUR,  Ariadne,Cadmus,Al- 
CESiE,  Thesee,  et  Athys. 
C'eft  une  Imitation  de  Cervantes, 
qui  a  fait  entrer  dans  fon  Don 
Qjj  I  c  H  o  T  T  E  une  Critique  fine  & 
judicieufe  des  plus  célèbres  Romans 
de  fon  tems.  Mr.  de  St.  Evrcmond 
fait,  en  même  tcms,  l'Eloge  de 
Cambert ,  de  Luily  j  &  de  Qui- 
nault. 

J'ajouterai  ici,  qie  d'habiles  Mu- 
llciens  d'Italie,  éiant  venus  en  An- 
gleterre quelques  années  après,  on 
voulut  l'obliger  à  rctraéler  ce  qu'il 
avoit  dit  à  l'avantage  des  François, 
dans  fon  Difcours  lur  Us  Opéra  5  ôc 
il  fit  là-deflus  un  petit  Ecrit  fous  le 
•  Titre  d'E  c  L  A  ï  R  c  I  s  s  i.  M  E  N  T  (i): 
irais  c'eft  une  ironie  j  il  y  confirme 
ce  qu'il  avoit  avancé. 

Voici  comment  il  fe  trouva  enga- 
ge à  écrire  fa   Dissertation 

fur 

(i)  Tom.IV.pag.3s1. 
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fur  le  Mot  ^^  V  A  s  T  E  (  I  ).  Madame  i  G-]  8, 
Mazarin  ayant  dit  un  jour,  en  louant 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'/7  avoit 
rEfprit  Fafle  ,    Mr.  de  St.  Evrc- 
mond foûtint  que  cette  Expreflîon 
n'étoit  pas  jufte.-qu'EspRiT  vas- 
te fe  prenoit  en  bonne  ou  en  mau* 
vaife  part,  félon  les  chofes  qui  %'y 
trouvoient  joiiitcs^  qu'un  Efprit  vap 
te ,  merveilleux  ^pénétrant ,  marquoit 
une  capacité  admirable  5   6v  qu'au 
contraire  im  Efprit  vafte^  £5?  déme-- 
fiiré^   étoit  un  Efprit  qui  fe  perdoic 
en  des  pcnices  vagues,  en  de  belles ^ 
mais  vaines  idées  j   en  des  deiTeins 
trop  grands,    &  peu  proportionnés 
aux  moyens  qui  nous  peuvent  faire 
rcuflîr.     Après  avoir  longtems  dif- 
pute,  lis  convinrent  de  s  en  rappor- 
ter à  Meflieurs  de  l'A  c  a  d  e  m  r  e 
Françoise,     Mr.  l'Abbé  de  St. 
Real,    qui  étoit  alors  à  Paris,   fut 
chargé  de  les  confulter:  &  ces  Mef- 
ficurs  décidèrent  en  faveur  de  Ma- 
dame Mazarin.     Mr.  de  St.  Evre- 
mond  s'étoit   déjà  condamné  lui- 

mê- 
(0  Tom.IV.  pag.  r. 
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5^78. même,  avant  que  cette  Dccifion 
arrivât:  mais  quand  il  l'eût  vue,  il 
compofii  une  Diflcrtaiion ,  oii  il 
déclare  que  fon  defaveu  n'étoit  pas 
fincere'y  que  c'' et  oit  un  pur  effet  de  do' 
ci  lit  é^  {3  un  affujettiffemtnt  volontai- 
re de  [es  fentimens  à  ceux  de  Madame 
Mazarin.  11  ajoute  qu'on  peut  dif- 
puîer  à  Meffieurs  de  V Académie  le 
droit  de  régler  nôtre  Langue  comme  il 
kur  plait.  Il  ne  dépend  pas  des  Au- 
teurs^  dit- il,  d'abolir  de  vieux  Ter ^ 
mes  par  dé^cfùt ,  £5?  d'^en  introduire  de 
nouveaux  par  fantaifie  :  tout  ce  qu'on 
peut  faire  pour  eux^  ceft  de  les  rendre 
maîtres  de  TUfage^  lorfque  rUf<^ge 
n'e/l  pas  contraire  au  jugement  ^  àla 
raifon.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
perfeUionné  les  Langues ,  //  y  en  a  qui 
les  ont  corrompues '<,  £5?  il  faut  revenir 
eu  bon  fens  pour  en  piger.  Il  en  don- 
re  des  exemples:  6c  revenant  à  TA- 
cadcmie  Françoife  ,  je  reconnois  ^ 
pourfuit-il  5  la  Jurisdiàion  de  PAca^ 
demie  :  qu'elle  décide  fi  v  a  ste  ejl  en 
tifage ,  eu  s'il  ne  l'ejl  pas ,  je  me  ren^ 
dra'ï  a  fon  Jugement ,  fnais  pour  con^ 
■mitre  la  force  ^  la  propriété  du  Ter' 

me  -y 
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me 'y  pour  /avoir  fi  c'eft  un  blâme  ^  ou  167BI 
une  louange ,  elle  me  permettra  de  ?n'en 
rapporter  à  la  Raifon.     Après  cela, 
il  entre  en  matière  j  &  quitant  TO- 
p'.nion  qu'il  avoit  d'abord  loutenuë, 
6v  qui  lui  paroifjoit ,  dit-il ,  affez  mo- 
dcrée^  il  «/V  que  v  A  s  T  E  puifTe  ja^ 
mais  être  une  louange  £5?  que  rien  fait 
capable  de  reélifier  cette  qualité,     II 
foûtient  que  le  Grand  cit  une  per- 
feftion  dans  les  Eiprits,  le  Vafîe^ 
toujours  un  vice}  que  retendue  jufle 
^c  refilée  fait  le  GiTind.  &•  nue  b 
grandeur  déméfurce  fliit  le  Fafle\  & 
'\\  le  prouve  par  des  autorités  tirées 
des  meilleurs  Ecrivains  Latins.     Il 
examine  en  fuite  le  G  e  n  i  e  va  s  t  e 
cu'on  attribué  à  Homcrc  ,    &  à  A- 
liilote^     &    l'EspRir     vaste 
qu'on  donne  à  Pyrrhus,  à  Catilina, 
.)    Charles- Qiiint,   nu   Cardinal  de 
Richelieu^  6c  fait  voir,  parunedif- 
cudîon  exafte,qu?les  beaux  Ouvra- 
ges de  ces  lameux  Auteurs ,    6c  les 
h::llcs  Avions  de  ces  grands  Hom- 
mes,  doivent  s'attribuer  aux  autres 
q'iali/cs  de  leur  Efprit  -,    £>   que  leurs 
K.ncurs  £5?  leurs  def/cins  chimériques^ 

doi- 
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jjSy%^dolvent  être  imputés  à  ce  qiCils  ont  eii 
de  Vafle.  C'elt  ainfi  qu'un  fujet  fec 
&  fterile,  &  qui  ne  Icmbloic  pro- 
mettre que  de  fimples  difcuflîons 
grammaticales  changea  de  nature 
entre  les  mains  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  &  devint  un  excellent  mor- 
ceau d'Hilloire,  de  Critique  6c  de 
Literaiure. 

Le  Duc  de  Nevers  envoyoit  fou- 
vent  à  Madame  Mazarin,  fa  fœur, 
des  Pièces  de  Poëhe  de  i\  façon.  îl 
avoit  beaucoup  de  raient  nour  In 
Poëfieî  mais  il  s'abandonr.oit  trop  à 
fon  enthoufiafiie^ôc  ne  châtioit  pas 
biffez  fcs  produftions.  Cependant  iî 
y  avoit  quelque  chofe  d'original  dans 
fcs  penfées^ôc  dans  le  tour  qu'il  leur 
donnoit  (i).  Madame  Mazarin  a- 
yant  envoyé  à  Mr.  deSr.  Evremond 
une  E  p  I  T  R  E  de  Mr.  de  Ne.  ers, 
•    adrefice  à  TAbbé  Bourdclot  (i),  & 

Pa- 
(i)  Voici  le  Portrait  de  Mr.  le  Duc  de 
Nevers  par  Mr.  de  Callicres:  lia,  dit- il, 
un  fi  beau  gcnîe  pour  toute  forte  de  Po'éfie  ,  qus 
quelque  élevé  qu'il  fort  par  fon  rang ,  //  en  a 
mérité  encore  un  plus  confiderable  fur  le  Par- 
9iajfei,  par  la  beauté  de  fes  Ouvrages,  ils  font 
rsmplis  de  p>enfées  cr  d'cxprefpons  nouvelles , 

heu* 
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l'ayant  prié  de  lui  en  dire  fon  fenti-  j^yg, 
ment  3  il  répondit  qu'il  j'  ^ro/V  (j) 
da/js  ce  petit  Ouvrage  des  Fers  aujji 
élevés^  au  il  en  eût  z^û  depuis  long- 
tcms  dans  notre  Langue.  Ce  qui  me 
les  fait  efàmer  davantage  ^dk- il  ^c'efi 
cju'il  y  a  de  la  nouveauté  13  du  bon^ 
fins:  ajujlement  difficile  à  faire.  Car 
nos  nouveautés  ont  fouvent  de  Vextra^ 
vagance-y  fcf  le  bon-fens  qui  fe  trouve 
dans  nos  Ecrits  ,  efi  le  bon-fens  de 
V  Antiquité  plus  que  le  notre.  Je  veux 
que  Vefprit  des  Anciens  nous  en  infpi- 
i  r  y  mais  je  ne  veux  pas  que  nous  pre* 
nions  le  leur  même.  Je  venx  qu'ils 
Tious  apprennent  à  bien  penfer-,  mais  je: 
n'aime  pas  à  me  fervir  de  leurs  pen- 
fées.  Ce  que  nous  voyons  d'eux  avoit 
h  grâce  de  la  nouveauté^  lorf qu'ils  le 
faifoient  :  ce  que  nous  écrivons  aujour- 
d'hui a  vieilli  de  fie  de  en  fiecle^i^  efi 
tombé  comme  éteint  dms  l'entendement 

de 

heureufes  cr  hardies  y  qui  les  diflinguent  O' leur 
font  prendre  l'ejfor  par  des  routts  inconnues 
ayant  lui.  Des  bons  Mots  v  des  bons 
Contes,  de  leur  Vfage  &C.  pag.  338  &  339  dc. 
la  1.  élit,  de  Paris  1699. 

(i)  Tom.  IV.  pag.  ^4. 

(3)  ibid.  p.  99.  c^  fuiv. 
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i^-^S.de  nos  auteurs»  ^''avons-nous  à  fai- 
re d'un  nouvel  Auîeur ,  qui  ne  met  an 
jour  que  de  vieilles  produtlions  5    qui 
fe  pare  des  imaginations  des  Grecs ,  £^ 
do?ine  au  7uonde  leurs  lumières  pour 
les  fiennes  ?  On  nous  apporte  une  infi- 
nité de  Régies  qui  font  faites  il  y  a 
trois  mille  ans,  pour  régler  tout  ce 
qui  fe  fait  aujourd'hui  -y  ^  on  ne  con^ 
fJere  point  ^   que  ce  ne  font  pas  les 
mêmes  fujets  qu'il  faut  traiter^  ni  le 
même  génie  qu'il  faut  conduire.     Si 
flous  f ai  fions  V  amour  comme  Anacrcon 
v^  u'Aj^iju^    il   nj  aiii  vu  ï  i(;n  de  piu:, 
ridicule  j  comme  T'erence ,  rien  de  plus 
bourgeois  j  comme  Lucien ,  rien  déplus 
grofjier,     Tous  les  tems  ont  un  carac- 
tère qui  leur  efl  propre^    ils  ont  leur 
politique^  leur  intérêt  ^  leurs  affaires: 
ils  ont  leur  morale^  en  quelque  façon ^ 
ayant  leurs  défauts  £5?  leurs  vertus. 
,  C'efl  toujours  V homme  .^  mais  la  natu- 
re fe  varie  dans  l'homme  3     6?  Vart 
qui  n\fl  autre  chofe  qu'une  imitation 
de  la  natute^  fe  doit  varier  comme 
elle.     Nos  fotifes  ne  font  point  les  fo- 
tifes  dont  Horace  s' efl  moqué  \  nos  vi- 
ces ne  font  point  les  vices  que  Juvcnaî 

a 
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a  repris:  nous  devons  employer  un  au-  iC-]%: 
;rc  ridicule^    ijj  nous  fervir  d'une  au- 

ire  conjure. 

Apres  la  Paix  de  Nimegue  ,  Mr.  iG-/ç^\ 
ce  St.  hlvrcmond  écrivit  au  Roi  une 
E  p  I  T  II  K  en  vers  (i) ,  où  il  lui  de- 
mande  indirectement  Ton  Retour: 
mais  cela  ne  produifit  encore  rien. 
Le  Comte   d'Olonnc  ayant  donné 
j'caucoup  âc  louanges  à  cette  Piecej 
je  ncfai  pas ,  ^  lui  iqx-^ndit  Mr.  de  St. 
l^'Ycmo\-\à{i)^pourquci  vous  admire^ 
riez  mes  vers  ^  puifquc  je  ne  les  achni- 
rc  pas  rnoi  même  .^   car  vous  devez,  fa^ 
voir  qu'au  fcnti'ûicnt  d'un  grand  maî- 
tre rn  l'Art  Poétique  {^)^le  Poète  efi 
toujours  le  plus  touché  de  fin  ouvrage. 
Pour  moi^  je  rcconnois  beaucoup  de 
fautes  da-is  le  mien.,  que  je  pcurrois 
corri^rf  l'cxaFiitude  ne  faifoit  trop 
de  peine  à  mon  humeur^    £57*  'ne  confia- 
ni  oit  trop  de  tems  à  une  perfionne  de 
mon  cige.     D'ailleurs ,  j'ai  une  cxcufie 
'j^ic  vous  recevrez  yfi  je  ne  me  trompe: 
les  coupS'd'effai  nefiontpasfiouventdes 

chefs- 

CO  Tom.lV.p.  Toj. 
{t^  ib'uL  p.  iio,  iir. 
(3;  Andotc. 
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i6y  Cf. chefs-d'œuvre^  ^  les  loujrjgcs  que  je 
donne  an  Roï^  étant  les  premières  ^•r- 
riîahles  IS  fiuceres  que  f  ai  données  Jl 
ne,  faut  pas  s'étonner  que  je  n^ y  aye  piis 
trop  lien  réujjl.  Les  'vôtres  pour  mol 
ont  une  Ironie  ingê nie u fe  ^  dans  laquel- 
le je  me  fuis  vu  fi  g^\uid  maître  autre- 
fois^  que  le  AI  are  chai  de  Clercmhauî 
ne  troHvuiî  que  moi  capable  de  vous 
difputer  le  mérite  de  cette  fizure-là, 
/  ou  s  ne  deviez  pas  vous  en  fervir  coU' 
îre  un  homme  qui  en  a  perdu  Vufage , 
{^  qui  efl^  autant  vôtre  ferviteur  que 


J-    "  J 


îjSo.  ^1  compodi  enfuirc  un  petit  Ou- 
vrage (i)  où  il  examine  pourquoi  les 
plus  grands  hommes  de  i^Aniiquiié, 
AlcibiaJe,  Agefilas,  Alexandre,  Sci- 
pion,Cérar,ont  eu  fi  peu  d'attaehe- 
ment  pour  les  Femmes  i  pendant  que 
Salomon,  ce  Roi  fi  fage  &  fi  éclai- 
ré ,  a  été  inienfibîe  à  tous  autres 
charmes  que  les  leurs.  Il  juflific  la 
conduite  de  ce  Prince  j  &:  appuyé 
ks  raifons  de  Texemplc  de  Syphax, 
d'Augufle,  de  Mr.  de  Sencderie, 
&  du  Maréchal  d'Edrécs. 

Ce 
(0  Tome  IV.  png.  113. 
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Cependant ,  ajoutc-t-il ,  7nalgré  ton-  j ^3 
tes  ces  autorités^  j'efiimerois  beaucoup 
une  perfonne  qui  auroit  affcz.  de  force 
d'efprity  pour  conferver  le  goût  de  la 
liberté  jufqu'k  la  fin  de  fes  jours.  Ce 
nyfi  pas  qu'une  pleine  indépendance 
f oit  toujours  louable:  de  ces  gens  fi  li- 
bres là  fi  détachés^  fe  font  les  indiffé^ 
rens  là  les  ingrats.  Evitons  Va(jujeî^ 
îiffement  l^  la  liberté^  pour  nous  con- 
tenter d'une  liaifon  douce  y  honnête^ 
auffi  agréable  à  nos  amis  qu'à  nous^ 
mêmes.  Si  on  mp.  dr-man/Jp  nhjc  ntm  ,1» 
la  chaleur  IS  des  foins  pour  les  intérêts 
de  ceux  que  f  aime  y  plus  que  mes  petits 
fecours^  tout  foibles  qu'ils  font .,  dans 
les  befoins  5  plus  que  la  di fer  et  ion  dans 
le  commerce ,  ^  le  fecret  dans  la  con- 
fidence \  qu'on  aille  chercher  ailleurs 
des  yJmitiés  :  li  mJenne  ne fauroit  four* 
nir  rien  davantage.  Il  fait  voir 
après  cela,  les  deibrdrcs  que  produit 
quelquefois  ce  qu'on  apelle  Amitié^ 
&  obferve  qu'il  y  a  différentes  efpe- 
ccs  à'j^mis^  qui  font  également  dan- 
gereux &  incommodes.  Il  donne 
le  véritable  caraétere  de  rAmitié^Sc 
montre  combien  elle  a  été  recom- 
mandée 


ZI4       La  Vie  de  Mr. 

[i6So.  mandée  par  les  Philolbphcs^C  par  les 
honnêtes  gens  de  tous  ics  tems  iX  de 
tous  les  lîecks.   Enfin, il  marque  les 
inconvenicns  qui  rciultent  d'un  trop 
grand  nombre  d'Amis,  tant  par  rap- 
port à  nous-mêmes, qu'a  l'égard  des 
perfonncs  que  nous  failbns  profefîîon 
d'aimer.     Madame  Mazarin  fie  im- 
primer   cette    Pièce  à  Londres  en 
1681  i    6c  l'intitula  malicicufement, 
L'A  M  I  T  I  E  /a^/s  u4mîtié^  ckdiée  à 
Monfieur  le  Comte  de  St.  yîlbans. 
Mr.  de  St.  Evrcmond  paHoit  les 

*^Lco  ei    vv  iiit^iiui  avec  j:i  ^^our,    CC  y 

voyoic  fouvcnt  Mr.  Vofl]us,  que  le 
Roi  avoit  fait  Chanoine  de  Wind- 
for  en  1(^73.  Madame  Mazarin  fe 
plaiibit  beaucoup  à  la  conveifluion 
de  ce  lîivant  homme:  il  mangeoic 
fouvent  chez  die,    5c  clic  lui  faifoit 

CO  lù^c  VoiTius  mourut  le  ii  de  Février 

(i)  Le  Dr.  HaR-^rd  ,  Doyen  de  Windfor 
l'étant  aile  viliter  avec  le  Dr.  Wickart  wk 
des  Chanoines,  ne  pût  jamais  Tenga'^- r  à 
communier,  com-re  c'c!l  l'ulage  de  ftgli- 
fe  Anglicane,  qa.Ivjue  fortement  qu'il  l'en 
pre!l^U,jufqu'alin  dire  que  s'il neUvculoU pas 
J aire  pour  lavionr  de  Dhu  ,     pu'il  le  fit  du 

moins 
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,  ^.]cs  quertions  fur  toutes  fortes  de  fu-  k^So. 
j  jets.  Voici  quelques  traits  du  carac- 
jterc  de  Voffius.   Il  entendoit  prefque 
^ toutes  les  Langues  de  l'Europe,  ëc 
;n'en  parloit  bien  aucune.  Ilconnoif- 
foit  à  Fond  le  génie  &  les  coutumes 
des  Anciens, il  ignoroit  les  manières 
de  Ion  ficelé.    Son  impolitciïe  fe  ré- 
pandoit  jufques  fur  (es  exprefijons. 
11  s'exprimoit  dans  la  converfition, 
comme  il  auroit  fait  dans  un  Com- 
mentaire fur  Juvenal,  ou  fur  Pétro- 
ne. Il  publioit  des  Livres  pour  prou- 
.vcr  que  la  Vciuon  des  Septante  eit 
divinement  infpirce, &il témoignoit 
p-ir  fcs  entretiens  particuliers  ,  qu'il 
ne  croyoit  point  de  Révélation.  La 
manière  peu   édifiante   dont   il  efl 
mort (i)  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter  de  ks  fentimcns  (2).     Et  ccpen- 
\  dant, 

mj'ins  poHr  l'honneur  du  Chapitre.  Voici  en- 
core un  trait,  qui  montre  le  carnc^lere  d'ef- 
pnt  8c  ks  fentimens  de  Voiruis.  Un  Anglois 
lui  ayant  un  jour  demande  ce  qu'étoit''dc- 

;venu  un  homme  de  Lettres  qu'il  avoit  vu 
aurrerbis  chez  lui ,  Vollius  Uii  répondit  hraf- 
quement , ejl  fa^rïiîculus  inpago  ,  c^-  rnfîlos de- 

/.A'^  J'ajouterai  qu'un  Savant,  très-connu 
QAnsla  Répubhque  des  Lettres,  m'aapiisqu  il 

avoit 
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.E^^So.dant,  ce  qui  marque  bien  la  foiblef-. 
fc  de  refprit  humain,  il  avoit  um 
Crédulité  imbécile  pour  tout  ce  qui  et  oit 
extraordinaire^  fabuleux^  éloigné  à 
toute  créance,  C'eft  l'idée  qu'en  don- 
ne Mr.  de  St.  Evremond  (i),  qui 
Tavoic  aflez  pratiqué,  pour  le  bien 
connoitre. 

î53 1       ^**'  Juftel  fe  retira  en  Angleterre 

'avec  fa  famille,  fur  la  fin  de  l'Anne 

1681,  pour  y  jouir  de  la  Liberté  d 

Confcience.    Il  obtint  quelque  terni 

après  la  charge  de  Bibliothéquaire 

du  Roi.  Cependant  il  ne  iaiiToit  paj 

de 

avoit  entre  les  mains  une  Lettre  Latine,  i- 
crite  par  une  perfonne  qui  s'étoit  trouve; 
chez  Voffius  quand  il  mourut,  dans  laquel- 
le il  dit  que  le  Dr.  Hafcard  l'alla  voir  Ion- 
qu'il  étoit  aux  approches  delà  mort,  &  l'ex- 
horta à  communier;  mais  qu'il  lui  dit,  a^. 
prenez-moi  comment  je  powrai  obliger  mes  f:r- 
mïers  à  me  payer  ce  qu'ils  me  doivent,  Voik 
ce  que  je  voudrois  que  vous  fijflez..  On  ajoute 
dans  cette  Lettre,  que  ces  fortes  de  difcouii 
lui  étoient  ordinaires;  &  que  François  de 
jon  (qui  mourut  en  1677,  âgé  de  88  an?, 
dans  la  maifon  de  Voffius ,  &  qui  étoit  foo 
oncle  maternel)  étant  malade,  un  Chanoine 
vonlut  lui  donnerla  communion,  mais  Vof- 
fius s'y  oppofaj  Cefl,  lui  dit-il,  un  belu[A- 
ge  établi  pour  les  pécheurs  :  mfp  onck  n'eft  run 

tnom 
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dî  regreter  les  douceurs  qu'il  avoit  i<^Si; 
perdues  en  quitant  la  France,  &  de 
s'en  plaindre  fouvent.  Cela  donna 
joccafion  à  Mr.  de  St.  Evremond  de 
lui  écrire  une  Lettre  (2)  où  il  défend 
la  Jleligion  Romaine  en  homme  du 
monde,  avec  beaucoup  d'cfprit  & 
de  politeffe,  &  fans  entrer  dans  les 
fubterfuges  ôc  les  fubtilités  litigieu- 
ks  des  Controverfiftes.  Il  eft  vrai 
nulîî,  que  fes  raifonnemens  fcntent 
plus  le  Philofophe,  que  le  Théolo- 
gien. Voici,  par  exemple,  une  des 

re- 

motns  que  pécheur.  Ceji  un  homme  fans  vices. 
Voici  les  propres  ternies  de  cette  Lettre: 
„  Cùm  Decanus  Windeforieniis  illum  in 
„  conliiiio  moriis  invifitarct,  cûmque  ur- 
„  banè  invitaret  ad  S.  Cœnam  ,  dixit  Vof- 
„  fius  :  doceto  quomodo  pojjirn  colonos  meos 
»,  compellere  ad  folvendas  (uas  penfiones  :  hsc 
I,  fuito,^  Quse  verba  ne  liniftrè  interprete- 
|,  ris,  fcias  hoc  quotidiani  fermonis  genus 
I,  ei  rativara  fuiffe.  Simile  rcrponfum  dédit 
i)  Canonico  Windeforienfi,FrancircoJunio 
|,  S.  Cœnam  ofFerre  cupienti  :  Hoc  fpeclofum 
I,  injlitutum  pro  peccatoribus  :  avunculus  meus 
I,  nihil  minus  eft  quam  peccator.  l'iti'is  caret, 

(i)  Discours  k  Mr,  le  Maréchal  de  Cre"^ 
f^^  &Ci  Tom. III. p.  111,112, 
(2.)  Tom.  IV.  pag.  144. 

Tom.  L  k 
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i<58i.  reflexions  qu'il  fait  pour  prouver  Ir, 
necclîîtc  des  Images.  "Chacun  iâir, 
dit-il^  que  Numa  défendit  toute 
forte  d'images  dans  les  Temples 
des  Romains,  &  fa  Loi  fut  reli- 
gieufement  obfervée  aflez  long- 
tems  :  mais  il  fallut  revenir  à  la 
nature,  qui  fe  pafTe  avec  trop  de 
peine  de  la  reprefentation  des  ob- 
jets, lorsque  les  objets  lui  man- 
quent 5  ôc  les  Livres  de  ce  Légis- 
lateur ayant  ctc  trouves  par  ha- 
zard  dans  fon  fépulchre,  on  ju- 
gea plus-à-propos  de  les  brûler, 
que  de  retourner  à  la  fccherellc 
de  ces  premières  inflitutions.  Les 
Pères  n'ont  rien  attaque  fi  vive- 
ment chez  les  Payens  que  les  fi- 
gures &  les  images  :  c'étoient  des 
Dieu^c  de  bois  y  de  pierre^  c'c- 
toient  des  Divinités  peintes ,  'vaim 
effets  de  la  fantaifie ,  trai^ail  impïi 
de  la  main  des  hommes,  11  efl:  vrni 
qu'à  peine  le  Paganifme  fut-il 
aboli ,  &  la  Religion  Chrétienne 
établie,  qu'on  rapella  rufàge  des 

"  re- 

(0  Le  fécond  Concile  de  Nicée,  tenu 
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•'  rcpréfentations  tant  condamnées,  i^S: 
"  6v  un  grand  Concile  tenu  peu  de 
"  rems  api  es  en  ordonna  même  la 
"'  vcncrarion  (i). 

Dans  ce  tcms-là,  Morin, homme  i^8:, 
d'ur.e  nailïïmce  obfcure,  &  qui  n'a- 
voit  d'autre  mérite  que  celui  degra.nd 
Joueur,   apporta  la  Baflete  en  An- 
gleterre.    Il   tailloit  ordinairement 
chez  Madame  iVIazarin,   qui  a^-oit 
beaucoup   de   paflîon  pou/  ce  Jeu. 
Mr.  de  St.  Evrcmond  fit  là-deflus 
quelques  Pièces  en  Vers  ,    oi^i  W  fe 
plaint  que  la  EafTêtc  avoit  banni  la 
Iccbiire  des  bons  Livres,  &  les  aarc- 
mens  delaConvciiation.  Voici  quel- 
ques uns  de  ces  \'e!S,  oi^i  vous  trou- 
verez le  Carnécere  des  Savans,  qui 
groliîdbient  alors  la  Cour  de  cette 
Duchefle  (i). 

g«Vy?  devenu  le  tems  heureux 
oh  la  rai  fon  d'accord  avec  vos  plus  doux  vœux^ 
Oh  les  difconrs  (enfés  de  la  Phllofophle 
Partageoient  les  plaJfns  de  vôtre  belle  vie  / 

V'oJfsHî 

l'an  787  ,  par  les  intrigues  de  l'Impératrice 
îrcne. 

(2.)  Tom.  IV.  pag,  160.  a*  fmv, 

k  z, 


'16^1, 
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Vojfîus  apportoit  un  Traité  de  la  Chine , 

Oh  cette  Nation  paroU  plus  que  divine  ; 

Et  vous  auriez,  vu  Rome  en/es  derniers  écrits 

^luarante  fois  au  moins  plus  grande  que 
Paris  (i). 

^uflel ,  plein  des  Leçons  de  la  rare  C  r  i  t  i- 

QJU  E 

g«i  du  Vieux  Testament  tout  k 

fonds  nous  explique , 
Etoit  venu  chercher  au  bruit  de  votre  nom , 

Comment  fans  crainte  ^çjy  fans  dommage 
On  feroit  imprimer  quelque  nouvel  Ouvrage 

Du  trop  favant  Père  Simon  (2). 
Zeti,  de  Sixte-^luint  vous  préfentoit  l'H  i  S- 

TOIRE, 

Tout  prêt  k  travailler  pour  votre  propre  gloirt^ 

(i)Mr.Voflius  étoit  extrêmement  préve- 
nu en  faveur  delà  Chine.  11  prétendoit  qu'en 
ce  qui  regarde  l'Efprit,  les  Art?,  &les  scien- 
ces, les  Chinois  l'emportoicnt  fur  tous  les 
Européens.  Son  entêtement  fur  la  grandeur 
&  fur  le  nombre  des  habitans  de  l'ancienne 
Rome  n'étoit  pas  moins  extraordinaire. 

(1)  Le  Père  Simon  ,Prêtre  de  l'Oratoire, 
avoit  fait  imprimer  à  Paris  en  1678,  fon 
H I  T  G I R  E  critique  du  Vieux  Tcftament  ;  mais 
elle  fat  fupprimée.  Cependant  il  en'palTi 
deux  exemplaires  en  Angleterre,  dont  l'un 
fut  envoyé  par  l'Auteur  à  Mr.  Compton, 
Evêque  de  Londres;   &  l'autre  à  Mr.  Je 

Comte 
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Et  vous  pouviez  tirer  de  fon  talent  fi  beau     j^g^^ 

Un  caratiére  tout  nouveau  (3). 

^ejert  à  ces  Me[Jieurs  leur  illufire  Science  l 

A  peine  leur  fa.t-on  lafimple  révérence ;■ 

Et  les  pauvres  Savans  interdits  u- co7ifûs  , 

Regardent  Maz^arin  qui  ne  Us  connnt  plus, 

Tout  fe  change  ici  bas ,  k  la  fin  toutfep.iffe; 

Les  Livres  de  B.fte  ont  des  autres  la  place; 

Pl^tarquejfi  fufpendu ,    Don  ^ûchotte  in- 
terdtt , 

Montagne  auprès  de  vous  a  perdu  fon  crédit; 
Racine  vous  déplaît ,  Patru  vous  importune] 
Et  le  bon  La  Fontaine  a  la  même  fortune. 

Il  arriva  une  affiire  en  1682 ,  qui 
toucha  beaucoup  Madame  Mazarin.  ^^^' 

Le 

Comte  de  Clarendon.  Madame  Mazarin 
emprunta  celui-ci  ,  &  le  fit  copier  par  le 
Sieur  Milon,  Ion  Aumônier.  Ceft  fur  cette 
Copie  qu'a  été  faire  la  première  édition  de 
Ho.Iande  de  cet  Ouvrage  en  16S0.  Mr.  Si- 
mon defelperanr,  après  cela,  d'obtenir  un 
1  rivilcge  pour  Ton  H 1  s  t  o  i  r  £  critique  di4 
Nouveau  Tefîament,  avoit  defTein  de  l'envo- 
yer a  fon  bon  AmiMr.Juftel ,  pour  la  faire 
imprimer  a  Londres. 

(3)   Mr.  Leti,  Auteur  de  la  V  i  e  ^^  Sixte 
^,  ^  d  un  grand  nombre  d'autres  Ouvraees 
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îrjSj.Le  Baron  de  Banicr,  Gentilhomme 
Suédois  (0)  devint  cpcrduement 
amoureux  de  cette  DuchefTe,  &:  il 
n'en  étoit  pas  maltraité.  Le  Prince 
Philippe  de  Savoyc,  neveu  de  Ma- 
dame Mazarin  jfe  bâtit  en  duel  con- 
tre lui ,  &  le  bleffa  lî  dangcreuic- 
nient  qu'il  en  mourut.  Tout  cela 
jetta  Madame  Mazarin  dans  une  ex- 
tîême  d.'io!aiion.  llllc  cioic  incon- 
ibktbic  de  ].i  j'Ciie  de  ion  Aïi'anc,  Cv 
crai^î:noit  i;uc  icA\  nw\cu,  oblige  de 
fubii"  un 'jugcnicnt  5  îic  fut  trouve 
coup.;ble  5  t<.  ne  perdit  les  Bénéfi- 
ces dont  il  jouïiToit  eu  France.  Elle 
iît  tendre  fon  apartemcntde  noirjcC 
à  peine  y  vouloit-clle  recevoir  fcs 
meilleurs  amis.  Enfin  elle  p:;irut  fi  ai- 
fligée  que  Mr.  de  St.  Evremond  ne 
douta  point  qu'elle  ne  fe  retirât  en  Ef- 
pagne  dans  le  Couvent  oi^i  étoit  Ma- 
•  dnnic  la  Connétable  (Ii  fœur.  Il  avoir 
d'autant  plus  fujct  de  le  croire,  que 
3e  Duc  de  Mazarin  avoir  envoyé  en 
j\ngletcrre  une  femme  de  qualité  de 

Pro- 

(i)  Fils  du  Génér.il  Banier. 
(<>;  Voyez  les  M  e  m  o  i  r  s  s  ch  .\Jdda>::i 

Mi- 
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de  Provence  nommée  Madame  Du  ïCÎu 
Ruz,  qui  avoit  autrefois  apartenu  à 
Madame  xMazarin  (i),  &:  qui  foifoit 
alors  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour 
entretenir  ù  douleur,  &  l'obliger  à 
quitter  T Angleterre.  Mr.  de  St.  E- 
vremond ,  à  qui  l'éloignement  de  Ma- 
dame Mazarin  eue  été  infuportabîe, 
lui  écrivit  trois  ou  quatre  Lettres, 
pour  la  confoler,  6^  pour  la  détour- 
ner d'un  dcfiein  fi  contraire  à  fon 
bonheur.  Il  lui  fit  une  peinture  vi- 
ve de  toutes  les  incommodités  des 


o_    1 


v^uavcn-jj  cv  un  tic'Ciara  que  uans  ia 
difpohtion  d'efprit  où  elle  fe  tiou- 
voit,    il  ne  lui  fcroit  pas  pofiible  de 
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les  fupporter.  "  Encore,  Av/ 
//  (j),  fi  vous  étiez  touchée  a^ric 
grâce  particulière  de  Dieu  ,  qui 
vousatiachât  à  Ion  fer*,  icc  ,011  c.\- 
cuferoit  la  dureté  de  voire  condi- 
tion par  l'ardeur  de  votre  zélé, 
qui  vous  rendroit  tout  fuppoita- 
ble  ;   mais  je  ne  vous  trouve  pas 

"  per- 

A/^^<fr/» ,  dans  \t  Mélange  Curieux  &c.  Tom, 

n.  pag  21. 

(3)  Tom.lV.  p.  i9i.cr/«îv. 


Z24       I^A  Vie  de  Mr. 

;i<j8j."  perfuadcej  Se  il  vous  faut  appren- 
die  à  croire  celui  que  vous  allez 
fervir  fi  durement.  Vous  trouve- 
rez toutes  les  peines  des  Rcligieu- 
fcs,  8c  ne  trouverez  point  cet  c- 
poux  qui  les  confole.  Tout  époux 
vous  ei\  odieux ,  &  dans  le  Cou- 
vent 6vdans  le  monde.  Douter  un 
jour  de  la  félicité  de  l'autre  Vie, 
cil  affez  pour  defefperer  la  plus 
faintc  fille  d'un  Couvent;  car  la 
Foi  feule  la  fortifie ,  &  la  rend 
capable  de  fupporter  les  mortifi- 

Madame ,  fi  vous  croirez  un  quart- 
d'heure  ce  qu'il  faut  qu'elle  croyc 
toujours  pour  n'être  pas  malheu- 
rcuil  ?  Qui  fait  fi  l'idée  d'un  bon- 
heur promis,  aura  jamais  la  force 
de  vous  foutenir  contre  le  fenti- 
ment  des  maux  préfens  ?  Il  n'y  a 
rien  de  plus  raifonnable  à  des  gens 
véritablement  perfuadez,  que  de 
vivre  dans  raullerité  qu'ils  croient 
neccfTaire  pour  arriver  à  la  pofief- 
fion  d'un  bien  éternel;  &  rien  de 
plus  fage  à  ceux  qui  ne  le  font 
pas  y  que  de  prendre  ici  leurs  corn- 
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moditez,  &  de  goûter  avec  mo-  i^SjT 
deration  tous  les  plaifirsoù  ils  font 
fen  fi  blcs.  Ce  11  la  raifon  pour- 
quoi les  Philofophcs  qui  ont  crû 
l'Immortalité  de  l'Ame ,  ont 
compté  pour  rien  toutes  les  dou- 
ceurs de  ce  monde;  6c  que  ceux 
qui  n'attendoient  rien  après  la 
mort,  ont  mis  le  fouverain  bien 
dans  la  Volupté.  Pour  vous. 
Madame,  vous  avez  une  Philofo- 
phie  toute  nouvelle.  Oppofée  à 
Eoicure.  vous  cherrhp?.  Ips  npi- 
nés,  les  mortifications,  les  dou- 
leurs :  contraire  à  Socrate  ,  vous 
n'attendez  aucune  recompenfe  de 
la  vertu.  Vous  vous  faites  Reli- 
gieufc,fans  beaucoup  de  Religion: 
vous  méprifez,  ce  monde  ici,  ôc 
vous  ne  faites  pas  grand  cas  de 
l'autre.  A  moins  que  vous  n'en 
ayiez  trouvé  un  troifiéme  fait 
pour  vous,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
juflifier  votre  conduite. 
"  Il  faut.  Madame,  il  faut  (è 
perfuaderavantquedefe  contrain- 
dre :  il  ne  faut  pas  fouffrir  fans 
favoir  pour  qui  l'on  fouffre.     En 

k  y  "  un 
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un  mot,  il  fauc  travailler  fcn.L- 
Icment  à  coniioirre  Dieu  avan;j 
que  de  renoncer  a  loi- même,  C'cil 
au  milieu  de  l'Univers  que  la  con- 
templation des  merveilles  de  la 
nature  vous  fera  connoirre  celui 
dont  elle  dépend.  La  vue  du  So- 
leil vous  fera  connoitre  la  gran- 
deur 2c  la  magnificence  de  celui 
qui  Ta  formé  :  cet  Ordre  iî  mer- 
veilleux &  fi  jude,  qui  lie  &  en- 
tretient toutes  chofes,  vous  don- 
nera la  connoiillînce  de  fi  Sascfîc. 
Enfin,  Madame,  dans  ce  monde 
que  vous  quittez ,  Dieu  ell  tout 
ouvert  &  tout  explique  à  nos  pen- 
fécs.  Il  ell  fi  reflerré  dans  les  Mo- 
nafteres,  qu'il  fe  cache  au  lieu  de 
fe  découvrir  j  fi  déguilc  par  les 
baffes  6c  indignes  figures  qu'on 
lui  donne,  que  les  plus  cclairéj 
ont   de   la  peine  à  le  rcconnoi- 


tre,  c 


6vC. 


Mr.  de  St.  Evremond  reprefente 
ici  Madame  Mazarin  comme  un  Ef- 

prit 

(i)  C'eft-à-dir2,  d'elle-même  ;  de  fa  fœur, 
qui  époun\  enluite  le  Connétable  Colonne; 
vcd'i  fou  Frsre,  Is  Duc  de  Nevers. 

(2.)  M  3: 
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prit  fortj  &  vous  fivez,Monficur.  i^S^ 
que  dans  fes  AI  e  m  o  i  r  e  s  on  nous 
,:;iiurc  qucle  Car^linal  Mazarin  s'c- 
I  toit  déjà  aperçu  du  penchant  qu'elle 
lîvoit  à  l'irréligion.     Ufie  des  chofes  , 
dit-elle  ,   fur  le/quelles  il  étoit  plus 
irJcontent  de  nous{i) ^  c' étoit  la  Dé- 
"cotion.     Vous  ne  /auriez  croire  coni' 
iJiCfi^  le  peu  que  mus  en  avions  le  tou- 
cboit.     Il  7ï"eft  point  de  raifons  qu'il 
-ny?Hployàî  pour  nous  en  infpircr.   Une 
\fois  entr'' autres  fe  plaignant  de  ce  que 
i^ous  n'entendions  pas  la  MpJJp  tons  les 
purs^   il  nous  reprocha  qu^  nous  n'a- 
vions ni  pieté  ni  honneur.  „  Au  moins,  > 
53  d'îfoit'il^  Ç\  vous  ne  l'entendez-pas 
5,  pour  Dieu,   entcndcz-la  pour  le 
,,  monde  (1)  ".     Madame  Mazarin 
ptoit  alors  fort  jeune,    il  ne  faut  pas 
douter  que  fon  Indcvotion  ne  .s'ac- 
rrût  par  la  Bigoterie  &  le  Fanatifmc 
de  (on  mari  j  &:ne  fe  fortifiât  enfui- 
te  dans  {q%  voyages,  par  le  commer- 
ce qu'elle  avoit  avec  des  perfonnes 
tle  beaucoup  d'efprit  &:  de  (îivoir, 
■  mais 

(2)  Mémoires  de  Madaws  la  Diicheffa 
wdazarl/t^  ubi  fupr.  pag.  14. 
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j^^Sj.mais  peu  fcrupuleufes  fur  la  Reli- 
gion. Ce  n'étoit  donc  pas  fans  fon- 
dement que  Mr.  de  Se.  Evremond 
lui  dilbit  qu'elle  avoir  bcfoin  d'aque- 
rir  de  nouvelles  lumières,  avant  que 
de  fonger  à  devenir  Religieufc.  Mais 
elle  n'exécuta  point  ce  deflcin  ;  fon 
neveu  fut  abfous  j  &  le  tems  aya- 1 
mcxlcré  fa  douleur, elle  ne  penfaplus 
à  quiter  l'Angleterre. 

[Î6S4.  Mr.  de  St.  Evremond  fît  dans  ce 
tems-là  quelques  Observations 
fm^  le  Goût  £5?  le  Difcernement  do. 
François  (i).  11  remarque  d'abordj 
que  qiiui  que  le  génie  ordinaire  des 
François  par oijffe  a£ez  médiocre^  il  cjl 
certain  que  cen:<  qui  fe  dijîinguent  pai^ 
wi  mus ,  font  capables  de  produire  h 
plus  belles  chofes :  mais^  ajoute- t-il, 
quand  ils  fanent  les  faire  ^  nous  ne  fa- 
ions  pas  les  ejiimer\  i3  fi  nous  avoia 
rendu  jujlice  à  quelque  excellent  Oh 
vrage^  nôtre  légèreté  ne  le  laij/é  p^i 
jouir  long- tems  de  la  réputation  qm 
nous  lui  avons  donnée.  Il  eft  furprii 
que  dans  une  Cour  aufli  polie  que 
celle  de  France ,  le  bon  &  le  maii 

vais 
(0  Tome  IV.  pag.  125. 
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vais  goût,  le  vrai  &  le  faux  efprit,  ^cU 
y  foient  tour  à  tour  à  la  mode  com-  ' 

me   les  habits.      Il  donne  quelques 
\  exemples  de  cette  inégalité,  tant  à 
l'égard  des  Hommes  que  par  rapport 
aux  Ouvrages  d'Efprit.    "  Ce  n'cfl 
"  pas,  ajoute-t-il ^    qu'il  n'y  ait  en 
"  France  des  Efprits  bien  fains,  qui 
ne  fc  dégoûtent  jamais  de  ce  qui 
'.  "  doit  plaire,    &  jamais  ne  fe  piai- 
fent  à  ce  qui  doit  donner  du  de- 
^  '^1  goût:  mais  la  multitude  ,     ou  i- 
.   "  gnorante^  ou  préocunép.  crouf?e 
^1  ordinairement  le  petit'nombre  des 
;   '*  ConnoifTeurs  ".  il  n'y  a  point  ^  de 
\  pays  ^   continuc-t-il ,    oii  la  Rai  fon 
foit  plus  rare  qu'elle  ejl  en  France: 
quand  elle  s'y  trouve  ,   il  n'y  en  a  pas 
.  depluspuredansTUnivcrs.   Commu- 
nément  tout  eft  fantaiftc  5    mais  une 
\  fantaifie  fi  belle  ^    {â  un  caprice  fi  n»- 
•  ble  en  ce  qui  regarde  l'extérieur ,    que 
\  les   Etrangers  honteux  de  leur  bon- 
i  fens  ,    comme  d'une  qualité  grojfiere  , 
j  cherchent  à  fe  faire  valoir  chez,  eux 
>  par  l'imitation  de  nos  Modes  ,  y  re- 
noncent à  des  qualitez  ejfentielles  ^pour 
'  ^ffc^er  m  air  &  des  manières  qu'il 

k  j  '  nô 
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i6Sj^.ne  leur  cfl  prcfqHC  pas pojjible  de  j: 
donne}".  Après  avoir  moiitré  les  avan- 
tages que  la  France  tire  de  cette  pré- 
vention) heureux  donc ^  dit-il  ,  c\ 
Caprice  noble  (Jf  galant^  qui  fe  fali 
recevoir  de  nos  plus  grands  ennemis: 
mais  nous  devrions  nous  défaire  de  ce- 
lui qui  règne  dans  les  u4rts^  (^  qui 
décide  impérieujcment  des  produElion: 
de  Vefprit ,  fans  confulter  ni  le  bon- 
goût^  ni  la  raifon.  \\  Elit  voir  enfui- 
te,  qu'il  y  a  un  défaut  oppolë  à  cet« 
te  légèreté,  qui  n'efl:  pas  moins  de- 
raifonnablcj    c'elt  de  nous  attache-^ 
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fpics  Hi  morr.    11  n'en  fallut  pas  da-  16 
^  ci.uagc  pour  engager  Mr.  de  St. 
\'rcmond  à  faire  fon  Panégyrique 
us  le  titre  d'O  raison  Fu  ne' 
re(i).  llyparledeninaifîknce,des 
ferlonnes  illultres  qui  Pavoient  de- 
«landée  en  mariage  j    des  motifs  qui 
|ortercnt  le  Cardinal  à  la  donner  au 
l|)uc  de  la  Meilleraye,    6c  du  juge- 
ment qu'on  fît  de  ce  choix  5  de  k 
dévotion  imbécile  &  \\d:iQ\Ac  de  ce 
Duci    des  mauvais  traitemens  qu'il 
ft  à  Madame  Mazarin  ^  nni  i.  f^..^ 
arent  enfin  de  le  quiter^  \%  vova- 


AvecpaJJion  à  ce  qui  s'ejî  fait  dans  un  a^s  qu'elle  fut  obfigée  d'e  faire ^''de 
autre  tems  que  le  notre  ,  i3  d'avoir  (Sn  féjour  à  Chambery,  de  fon  arri- 
du  dégoût  pour  tout  ce  oui  fe  fait  en  »te  en  Angleterre,  des  aplaudifle- 
celui  eii  nous  vivons.  Il  finit, en  mar-  mens  qu'elle  y  reçût,  &  dc^  aeré- 
quant  la  difpofition  d'efprit  qu'il fau-  mens  qu'on  trouvoit  dans  fa  maifon" 
avoir,  pour  >/r^  m  fain  jugemen.  Madame  Mazarin^  dit-i],  n'efi  pa^ 
des  Hommes  ^  de  leurs  Ouvrages.  W  Wm  arrivée  en  quelque  lieu  qu'elle 
marque  les  avantages  confiderablc:fryV^^/;/  uns  maifon  ^  qui  fait  aban-- 
que  la  France  tire  de  cette  préven- bb;,^^  toutes  les  autres.    On  y  trouve 

^^^A  V   1  H/f        ■      ^  ^P^^is  grande  liberté  du  monde 'y  on  y 

Madame  Mazarm  ctanr  revenue  tf  avec  une  égale  difcretion.    Chacun 
d'une  grande  Maladie  en  1684,  dit  [!fft  plus  co'mmodément  que  chez,  foi 
un  jour  en  riant,  qu'elle  feroir  bien        ^        -  - 

aifc  de  favoir  ce'  qu'on  diroit  d'elle 

aprà 


f  plus  refpediueufement  qu'à  la  Cour. 
rO  Toiïi.lV.  pag,i58« 
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îCS^.Il  eft  vrai  qiî'on  y  difpufe  fowvent) 
mais  ceft  avec  "plus  de  lumière  que  ib} 
chaleur,     Ceft  moins  pour  contredirs 
les  perfonnes  ,    que  pour  éclaircir  ku 
matières  \   plus  pour  animer  les  co)i\ 
verfations ,  que  pour  aigrir  les  efprïti 
Le  Jeu  qu  on  y  joue  eft  peu  confidero. 
hle^    i^  le  feul  diverti [Jl  ment  y  fui 
jouer.     Fous  n'y  voyez  fur  les  vifa^. 
ni  la  crainte  de  perdre^  ni  la  douku) 
d'avoir  perdu^    Le  défini erejjcment  i'. 
fi  loin  en  quelques-unes  ^  qiCon  leur  n 
f  roche  de  fe  réjouir  de  leur  perte  ^  c 
de  s'affliger  de  leur  gain.     Le  jeu  c, 
fuivi  des  meilleurs  repas  qu'on  pui[\ 
faire.     On  y  voit  tout  ce  qui  vient  ù. 
France .,  pour  les  délicats -y  tout  ce  f 
vient  des  Indes ,  pour  les  curieux  \  C 
les  mets  communs  deviennent  rares  f 
le  goût  exquis  qu'ion  leur  donne. 

II  compofa  enfuite  deux  pcti] 
d i  fcou  rs  fur  la  Religion  (  i  ) .  Dans 
premier,  il  fliit  voir  le  malheur  cl 
ceux  qui  vivent  dans  le  doute >  l'I 
vantage  des  véritables  dévots,  ôc 
divers  jugemens  que  Ton  fait  t 
ceux  qui  quittent  le  monde  pour 

(r)  Tom.  IV.  pag.  197,  &303, 


"*  ^  y 


DE  S  AINT-EVR  EMOND. 

illettré  dans  la  retraite.  Dans  Tau-  i6'S4 
jtre,  il  montre  que  la  Religion  eft  le 
fermer  de  nos  Amours^  ôc  qu'un  pé- 
cheur converti  mêle  ordinairement 
'idée  de  les  paffions  ulccs,  aux  plus 
cndres  fentimens  de  fa  dévotion. 
pans  la  Lettre  qu'il  écrivit  alors  à 
une  Dame  galante  qui  vouloit  devenir 
pévote  (I),  il  découvre  les  motifs 
iui  portent  ordinairement  les  fem.-- 
nés  à  devenir  Dévotes  ,  &  les  rel- 
orts  fecrets  qui  animent  leur  Dévo- 
ion.  Il  donne  enfuite  plufieurscon- 
.ei.s  a  lon  aujicjpour  ia  diriger  dans 
[e  nouvel  état  qu'elle  alloit  embraf- 

Charles  II.  étant  mort  en  i(î8f,i(îSf, 
r.  de  St.  Evremond  perdit  la  pen- 
[ion  qu'il  recevoit  de  ce  Prince  j  & 
|:omme  il  ne  pouvoit  pas  s'afîurer  de 
l  .Viveur  de  Jaques  II,  quoi  que  ce 
Prince  lui  eût  toujours  témoigné 
jcaucoup  de  bonté,  il  pria  fcs  Amis 
'e  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
•btenir  fon  retour.  Mr.  le  Marc- 
hai de  Crcqui  lui  confcilla  d'écrire 
uRoi,  ôcpromit  de  rendre  fa  Let-^ 

W  Tom.IV.p,307. 
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KîSj.tre:  mais  elle  n'eut  pas  plus  d'cffc: 
que  les  précédentes.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  cette  Lettre  dans  les  pa- 
piers de  Mr.  de  St  Evremond  :  mais 
voici  celle  qu'il  écrivit  en  même 
tems  à  Mr.  le  Maréchal  de  Creqiii: 
"  J  E  vous  envoyé,  Monrcignciir. 
la  Lettre  que  vous  m'avez  co;> 
feillé  d'écrire  au  Roi,  ëcquevouî 
m'avez  promis  fi  obligcammeni 
de  jîii  rendre.     Vous  y  verrez  ui 


u 


î» 


ti 


?' 

I' 


?» 


}) 


»> 


connue  uuu  pai  lâ  puiKciuîi  c^ui 
'  j'en  reflens.  Mon  châtiment  feu 
"  me  perlliade  mon  crime  :  fi  je  ir. 
■**  favois  que  le  Roi  ne  chitie  pcr 
'  fonne  qui  ne  l'ait  mérité  ,  je  fc 
rois  encore  à  m'appercevoir  que 
j'ai  fiiilli.  Les  mouvemcns  du 
*'  cœur  font  perdre  à  l'efprit  la  net* 
"  teté  de  Tes  lumières.  Le  zélé  que 
•*  je  me  fentois  pour  tout  ce  qui  re- 
"  garde  le  Roi,  ne  me  laifibit  pn; 
"  croire  que  je  le  pûde  ofFenfer.  Ur 
"  peu  moins  de  confiance  à  m 0:1 
"  zélé,  &  plus  de  précaution  m'au- 
•'  roicnt  fait  demeurer  en  France, 


où  j'aurois  eu  l'honneur  de  vous  icSç, 
voir;  ce  qui  eût  fait  le  plus  grand 
bc-iheur  de  ma  vie.  Mais  il  faut 
s'accommoder  à  l'état  où  l'on  fe 
trouve,  fans  chercher  une  vaine 
confolation  dans  le  fouvenir  d'une 
condition  pafiee.  Apres  tout,  je 
ne  fuirois  me  dire  fort  malheu- 
reux ;  fi  la  fortune  m'a  oté  un  peu 
de  bien  ,  elle  m'a  fn't  faire  une 
épreuve  i^loncuk-i    c'eit  de  vôtre 


Profond  rclpccl ,    ^  un  rcpeir.  i  ,^,i,,.  ^  ^Moniagneur  ,  ^que  je 
Imcere  d  une  fkute  qui  ne  m  cil  I  ,,ouve  aulfi  vive  6:  aufiî  animée 


î 


après  vingt-cinq  ans  d'abfence, 
qu'elle  pourroit  l'être  fi  j'avois 
l'honneur  de  vous  voir  à  tout  mo- 
ment. 

Pour  le  confeil  que  vous  me 
donnez  de  louer  Sa  Majesté, 
vous  me  permettrez  de  ne  le  pas 
fuivrc.  Vôtre  affcétion  vous  figu- 
re que  je  pourrois  donner  un  tour 
à  fes  louanges  ,  qui  ne  lui  déplai- 
loit  pas:  mais  je  (ai  combien  il 
ed  dangereux  de  louer  un  Prince, 
qui  a  plus  de  goût  6c  de  difcerne- 
ment,  que  ceux  qui  le  louent 
n'ont  d'cfprit&de  génie.  La  plû- 

"pars 


1^8; 
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part  des  louanges  font  groflîeres 
&  elles  dégoûtent  >  affcftécs,  ci 
les  déplaifent  5  recherchées,  qWq 
ne  conviennent  pasaiîez  au  lu  jet 
je  ferois  tombé  dans  quelqu'un  d 
ces  inconvcniens-là  ,  &  j'air,], 
mieux  ne  louer  point  ,  que  u, 
louer  mal.  Jl  y  a  bien  de  la  vani 
té  à  penfer  faire  valoir  des  chofe 
qui  fe  font  valoir  pleinement  pa 
elles-mêmes  :  elles  n'ont  befoi 
que  d'être  nommées,  pour  faii. 
leur  imprefîîon  fur  les  efprits, 
v^iiuiu  uij  eu  ^juiic,  )c  luis  ic  pre« 
mier  à  fentirlesmouvemensqu'cl 
les  infpirent  •  mais  je  ne  hazaid 
point  des  louanges,  qui  pcut-étri 
leur  feroient  tort  5  &  je  croi  f lin 
plus  pour  elles  en  évitant  foigncu 
fement  de  les  gâter  ,  que  ne  fon 
les  autres  en  cherchant  curieulc 
ment  à  les  embellir. 
Mr.  de  St.  Evremond  écrivit  alo 
les  Réflexions  fur  les  Poèmes  à 
anciens  ^  &  fur  le  Adewcilkux  qu'o 
y  trouve  (i).  Il  montre  dans  ce  pn 
mier  Ouvrage,  que  quelque  admira 

bl 
(0  Tarn.  IV.pag.3i5,&  3^7. 
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les  que  foient  les  Poèmes  d'Home-  1^8.; 
e,  on  ieroit  néanmoins  ridicule  fi 
on  s'av'ifoit  d'en  faire  de  femblables 
ans  notre  fiecle,  où  tout  eft  chan- 
c,  la  Religion,  la  Politique,  \t^ 
lœurs,  le  goût, les  manières.  Dans 
uitre  Ouvrage  ,    ,1  remarque  que 

Merveilleux  àzs  Poèmes  des  /?n- 

cns  ,   confideré  purement  en  lui- 

leme,    n'eft  guère  moins   étrange 

|ue  celui  de  la  Chevalerie  :   il  f^c 

►ir  que  les  Poètes  ont  remis  ce  qu'il 

a  de   plus  infâme  au  mmWeve  rl^ 

urs  Déefl'es  &  de  leurs  Dieux  5  & 

•  end  de   là  occafîon  de  concilier 

eux  chofes  que  l'on   dit  commu- 

caient,  &  qui  paroifTent  oppofées: 

'une,   que  la  Poefie  eft   le  langage 

"-r  Dieux Çbc  l'autre, qu'il  n^  a  rien 

'plus fou  que  les  Poètes. 

*  Mr.  Bernier  vint  en  Angleterre 

tas  ce  tems-là.     Jl  voyoit  fouvent 

^1r.  de  St.  Evremond  j  &  l'eftime 

^u  ils  avoient  l'un   &  l'autre  pour 

-afTendi,   le  reflaurateur  de  la  Phi- 

fophie  d'Epicure,  leur  faifoit  fou- 

^nt  tourner  la  converfation  fur  les 

ogmes  de  cet  ancien  Philofophe. 

Cela 


i-T-^VWBTS» 
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158). Cela  donna  occafîon  à  Mr.  de  Si 
Evremond  de  compofer  un  écrit (i)i 
où  il  avoue  que  de  toutes  les  Opi 
nions  des  Philofophes   touchant  le 
Souverain-bien  5  il  n'y  en  a  point  qui 
lui  paroifTe  fî  raifbnnablc  que  celle 
d'Epicure,  qui  le  fait  confiiter  dan; 
Ja  Volupté,     il   ajoute  néanmoin 
qu'il  n'ell  pas  facile  de  bien  favoi 
ce  qu'il  cntcndoit  par  le  mot  de  Fo 
hiptc'y  tant  les  fcntimensdcsAncied 
fojit  t'iiTerens  fur  les  mœurs  de  a 
Phiîofophe.  Il  rapporte  le  jugemen 
qu  cH  «.JiiL  lujL  ica  C11J1C11J15  ex  icîi  par 
tilans  i    ôc  lans  les  croire  abfolumcn 
\vs  uns  ni  les  autres  ,   il  examine  c 
qu'on  peut  dire  là-deHus  de  plus  rai 
fbnnablc.     Il  ne  croit  pas  qu'Epicu 
re  ait  voulu  introduire  une  Voluptc 
auitcre  &  inlenfible,   qui  confillà 
dans  la  mortification  des  fens.    Un 
pareille  Volupté  lui  femble  plus  du 
re  que  la  Fer  tu  des  Stoiques-y    &  i 
ne  làuroit  comprendre  qu'un  Philo 
fophe  qui  ne  croyoit  pas  rimmortaUt\ 
de  CAme^   &  ne  connoïjfoît  d'autui 
l^iens  que  ceux  de  ce  monde  ^  ait  vou 


Ci)Tom.IV.pâg.387. 
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[mortifier  fes  fens,  ^fe  faire  un  ^,. 
dmaire  de pam  ^  d'eau,  pour  ar^        ' 
irr  au  fouveraîn  bonheur  de  la  vie 
\c  m'étonne,  dit-il,  qu'on  n'établi f/i 
^s  la  Volupté  d'un  tel  Epicure  dans 
Mort  j   car  à  conftderer  la  mifere 
Jcivie,  fon  fouverain  bien  devroit 
.^^  la  finir.  Mr.  de  St.  Evremond 
|nle  qu  Epicure  étoit  un  Phiîofophe 
^■'tjage,  qui  félon  les  tems  £5?  ks  gc- 
^ lions     aimoit  la  Volupté  en  repos, 
'  la  yorupte  en  mouvement  ;  ^  que 
cette  différence  de  Vo  upté,  e/i  ve^ 
t'  ccue  ae  la  réputation  qu'il  a  ci'é 

remarque  les  grands  changcmcns 

c  la  reflexion  6c  rage  proj;,i[cnr, 

ins  nos  opmions ,   aufli   bien  que 

ns  notre  humeur,  &  conclut  qu',;, 

doit  pas  s'étonner,  que  dans  une  ft 

^nde  diverfté  de  vues  à?  de  mouvl 

>^s,  Epicure  qui  a  plus  écrit  qu'au^ 

'  ^^^^''^  Phiîofophe,   ait  traité dif^ 

-emment  la  même  chofe,  félon  qu'il 

'^t  lavoir  différemment  penfée  ou 

^tte.  Il  croit  donc  qu'il  faut  le  re- 

ircler  autrement  dans  la  jeunefle  & 

<ante,  que  dans  la  vieillefTe  &  la 

laladie.  Dans  la  vigueur  de  fon  âge, 

il 


yiùii\<i;  1*i^i'i:  '^'■ii^iiiÊf!^ 
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r.  il  jouît  avec  économie  des  Plaifin 
^  ^'\z%  plus  vifs  6c  les  plus  animési  & 
lors  qu'il  devint  infirme  &  languif. 
fant,  il  ne  rechercha  plus  que  cette 
indolence  ôc cette  tranquillité  d'efpritj 
qui  fait  le  bonheur  de  la  vieil leflb. 

Mr.  de  St.  Evremond  adrefTa  ce: 
Ouvrage  à  Mr.Bernier.Quelque  tcini 
après, Mademoifelle  de  l'Enclos  ayant 
fouhaité  de  favoir,s'il  étoit  l'Auteui 
des  Réflexions  fur  la DoElrm 
d^Epicure^  qu'on  avoit  imprimées  s 
Pans  fous  fon  nom ,  il  l'aTûra  qu'cl- 

1C5  II  CLUlcilt  puiiiL  uc   lui.    ^  vi4.:>  -i/Uiv 

kz. /avoir  ^  dit- il  ,  fi  f^i  f^it  et 
Reflexions  sur  la  Doc 
TRiNE  d'Epicure,  qu'*on  m' ni 
tribu'é.  Je  pourrais  nCen  faire  bon 
nenr  :  maïs  je  rC aime  pas  à  me  domi 
un  mérite  que  je  rCai  point  j  t3  ]' 
'VOUS  dirai  ingénument  qu'acnés  ne  fi}% 
pas  de  moi.  J'ai  un  grand  desavm 
îage  en  ces  petits  Traités  qu^on  impr, 
me  fous  mon  nom.  Il  y  en  a  de  bk 
faits  que  je  n'' avoue  point  ^parce  qui 
m  m^ appartiennent  pas  j  £5?  parmi  l: 

cbop 

(i)  Voyez  IcDiCTioNAiRE  hijîoriif 

V  crUique ,  à  l'Article  d'il  p  i  c  u  r  e  ,  Ren 

(L).  (1)  £1! 
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cbofes  que/ai  faites,  on  a  mêlé  beau-  ici.^ 
coup  defottifes ,  que  je  ne  prens  pas  la 
■^eme  de  de f avouer,  AT  âge  ou  je  fuis, 
\une  heure  de  vie  bien  ménagée  ,  m'efi 
fplus  confiderable  que  Vinterêt  dune 
médiocre  réputation,  ^"on  fe  défait 
de  V Amour  propre  difficilement/  Je 
je  quitte  comme  Auteur  j  je  le  rc prens 
\omme  Philofophe',  fentant  une  volup^ 
tcjecrete  à  négliger  ce  qui  fait  le  fin 
de  tous  les  autres, 

j    Cqs  Reflexions  fur  laDoElrine  dE- 

t>icure*     g  ne    vnnc    -aTTt'o^T  ^..Z".   A^..^      i 

^r.  dcSr.  Evremond  (i),  font  de 

^/Ir  barafin:  vous  les  trouverez  dans 

les  Nouvelles  Oeuvres  ,  imprimées  à 

^ans  en  1674(1).  Mr.  de  St.  Evre- 

lond   envoya    à    Mademoifelle  de 

.Enclos  fon  Difcours  fur  la  Morale 

tpicure-,    &  comme  Mr.  Berni^r 

enoit  de  mourir,    il  l'adre/Ta  à  cet- 

|c  Dame ,  fous  le  nom  de  M  o  d  e  r- 

E    L  E  O  N  T  I  U  AL 

^  En  r  (58(5,  Mr.  le  Comte  deSim- i^s^- 
crland ,  propofa  au  Roi  de  créer  en 

(i)  Elles  font  au  commencement  du  ï.To- 
i«  »  lous  le  titre  de  Difcours  de  Morale. 
Tom,  /.  / 
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ri.^Siî. faveur  de  Mr.  de   St.   Evremond.Ln  v  UifToit  au  m^^^c  7  . 

une  Charce  de  Secrétaire  du  Cabinet    ?JrrfZ      fl  ?T  J'i  commodités  ,^S6. 


une  Charge  de  Secrétaire  du  Cabinet, 
Elle  devoir  confifterà  écrire  les  Let- 
tres particulières  du  Roi  aux  Prin 


nccef aires  ,  ^  à  Pefprit  une  raifon- 
nahle  fatisfamon,  11  fouhaitc  qiril  y 
tût  àts  Sociétés  établies, où  les hon- 


.,..  ^^.. ^.  ««  .^^.  ..V,..  .  ....    ç^jt  aes  C5ocietes  établies, où  les hon- 

ces  étrangers^  Le  Roi  agrca  la  pro-  L^^es  gens  pu (Ten t  fe  retirer  ,   ^Z, 
pofitiondeMylordSunderland^mais  ^.oi>  rendu  au  public  tous  \ls  SZ 

^n  ?.?;  ?l,^::f  r."ill'l^.^r  r^  ^^'^'^  ^^-^-^nt  capablesde  luW 


qu'il  lui  convînt  d'accepter  cet  eni 
ploi.  11  ne  laifla  pas  de  témoigner 
à  ce  premier  Mi  ni  (Ire  combien  il 
lui  étoit  obligé  de  Tes  foins,  &  il  le 
pria  de  remercier  fa  Majefté  de  l'hon- 


*e}  &OU  ils  pûflènc  goûter  la  joyc 
tf une  Retraite  pieufe,  &  le  piaiiîr 
Innocent  d'une  honnête  &  agréabie 
Gonverfation.  Il  nous  apprend  qu'à 
M^Pnlon  de  Mr.  Fouquet,   Mi-!  le 


penicrqua  oien  mcnnger  le  pc«i*'ii  ç^;^  „        p„^^^ 
de  tcnis  qui  lu^  reftojt  encore  a  v^Jtems  où  rien  n'ell  fi  fage  que  "de 


vre ,    6c  à  le  paficr  dans  le  repos  u 
dans  la  tranquillité. 

Le  Discours  qu'il  compo. 
alors y//r  la  Retraite {\) contient  plu- 
iîeurs  réflexions  fwir  les  défiuts  ordij 
nnires  aux  Vieillcs-gcns,  &:  les  i.iii 
fons  qui  les  doivent  porter  à  fc  l'cti 
rcr  du  monde.  Il  croit  que  de  tourci 
les  Retraites  il  n'y  en  auroit  po;'" 
de  préférable  à  celle  dcsCouvxTiS.'! 


(0  Tome  IV,  pag.  405, 


'le  retner,   cependant  il  fc  remet 
.  ^^  de  fa  Retraite  à  la  nature  beaucoup 
'flplus  qu'à  la  raifon  ".    Ceftparfes 
uvemens,   dit-il,    qu'au  milieu  du 
^ndeje  me  retire  aujourd'hui  du  mon" 
même.    J'en  fuis  encore  pour  ce  qui 
plaît:  j'enfuis  dehors  pour  ce  oui 
mo-mmode.  Chaque  jour  ^  je  me  'dé" 
c  aux  connoiffancesqui  me  fatiguent  y 
aux  converfations  qui  m'ennuyent  : 
'Vi^  jour  je  cherche  un  doux  corn- 
l  z  mcrce 
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\iiS^6.merce  avec  mes  amis^  iS  fais  mes  dé- 
lices les  plus  chères  de  la  délicatej/e  de 
leur  entretien.  De  la  façon  que  je  vis. 
ce  n'ejl  ni  une  focicté  pleine ,  ni  um 
retraite  entière  :  c'ejï  me  réduire  inno 
cemment  à  ce  qui  m" accommode  le plm, 
Dégoûté  du  vice  comme  trop  grofficr, 
iâ  bleffé  de  la  pratique  de  la  vert 
comme  trop  rude ,  je  me  fais  d'irm 
centes  douceurs  qui  conviennent  au  n 
pos  de  la  Fieilléjffé^  13  qui  font  jujh 
ment  fenfibles  à  proportion  de  ce  que] 
puis  encore  agréablement  fentir* 

[tr.^j.  Madame  ia  Ducheiie  de  Bouille 
étant  venue  en  Angleterre  en  i6î' 
pour  voir  Madame  Maznrinfa  Sœu' 
Mr.  de  la  Fontaine  lui  écrivit  u: 
Lettre  trcs-galante,&  très-fpiritue 

k 

(i)  Tom.IV.png,434.443,&45T. 

{z)  Elizabeth  MontAÎgu,  veuve  de  ^!r. 
Chevalier  Harvey,  mon  a  Conftantinop'.' 
où  il  avoit  été  envoyé  en  Ambanade'r 
Charles  II.  Cette  D.ime  avoit  de  refprit  i 
finiment,  &  un  génie  propre  à  entrer  ë 
les  affaires  d'Etat  les  plus  délicates.  Ellcc 
beaucoup  de  pan  aux  divers  chnngcmem 
Miniftere,  qui  arrivèrent  fous  Charles  II  ) 
contribua  plus  que  perlbnne  à  faire  veii:r: 
Angleterre  Madame  Mazarin,  avec  qui  e 
lia  enfuite  une  très-forte  amitié.  Etant  ai- 


le.    Madame  de  Bouillon  pria  Mr.  1(^87: 
«de  St.  Ëvremond  d'y  répondre;    & 
-cla  lui  attira  une  Lettre  de  Remer- 
: :eincnr,de  Mr.  de  la  Fontaine  (i) 
On  avoit  tant  d'eitime  en  Andetcr- 
le  pour  cet  illuflre  Auteur,  que  Ma- 
>:ime  Harvey  (i),   le  Duc  de  De- 
l'onshn-e,    Mylord    Montaigu,    & 
Mylord  Godolphin,   ayant  (û  quel- 
|ues  années  après  qu'il  ne  vivoit  pas 
fort  commodément  a  Paris •   refolu- 
lent  de  l'attirer  à  Londres'  (2)  ,  & 
rengagèrent  à  lui  aHurer  une  f].K(Tr. 
icnce  honorable  :  &  il  y  a  aparence 

r  1         -'.  ):5'^"  '    fi  les  infirmités 
fe    a  viculefTe  ne  l'en  avoient  cm- 

cchc. 


1 


L'An- 


^J*  7,, '^83.  Mr.  de  !,,  Fontaine  avoit 
;avent  I  honneur  de  la  voir  chez  Mvlord 

,-.>Fab,eduR£NAKD  An-giois.  Mr. 
^-_ la  Fontaine  ndrclFa  cette  Fable  à  MaHa- 

;";'■'■'=>'■  ^'  y  ^^  'entrer  fon  éloge.  Elle 

U)  Voyei  la  Lettre  de  MaUmoïMh 
|-  ^^ndos  a  Mr.  de  St.  Evremor.d ,  Tom,  V. 
144»  *     * 

^3 
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i^SS.     L'Année  fuivante  Mr.  de  St.  E- 
vreniond  écrivit  une  Lettre  à  Mr. le 
Févre,Do£î:eur  en  Médecine  à  Loi> 
dres ,  où  il  donne  fon  Jugement 
fur  les  Relations  ^le  Siam  du 
Chevalier   de  Chaumont,   du  Pcic 
Tachard,  &  de  TAbbé  deChoiri& 
furie  Livre  de  Confucius  (i).     On 
voir  dans  cette  Pièce  qu'il  n'avoi; 
pas  une  idée  fort  avantageufe  de  a 
Phiio(bphc  Chinois, ni  de  la  Chine 
mais  ii  parle   plus  particulieremen 
de  ce  ce  pays- là,  dans  la  Lettre  qu'i 
cLiiviL  alurî)  ii  Mr.  Juucî,  au  iujc 
de  la  Difpute  deMr.Limborchavc( 
leJuifOrobio  (2).     "  Quel  Pays, 
dit'îl^  que  cette  Chine,  à  ce  qui 
j'ai,  appris  du  fincere  &  judicieir 
Perc  Couplet  (3)  !  Point  de  blé  \ 
Pékin  ,    point  de  vin  dans  toj: 
TEmpire,  point  d'huile  d'olive 
point  de  l3curre,  point  d'huitrcs 
On  y  trouve  de  la  Peinture  fan 
ombre,   de  la  Mufîque  fans  par 
tics,  de  Palais  de  bois  fans  Archi 


"tcétii 


(0  Tom  IV.paj.471. 
{^)  i^/VAp.  475, 
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tcfture  y  beaucoup  de  Sciences per- 1  C%%. 
ducs,  à  ce  que  l'on  croit  i  une 
ignorance  prefque  de  toutes  cho- 
fes,  à  ce  qu'on  voit  j  un  Alpha- 
bet  de  foixante  mille  lettres;  une 
Langue  toute  de  monofyîkhes.  11 
n'y  auroit  point  de  Géométrie, 
point  d'Aftronomie,fi  le  zélé  des 
Converlions  n'y  Eiifoit  aller  des 
Jefuites,  qui  doivent  la  Toléran- 
ce de  notre  Religion,  après  ia  grâ- 
ce de  Dieu,  au  Caîcnd-ier  cxaux 
Almanacs.  Vous  voyez  qu'il  man- 


(3)>î 
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|j  688.  ment  de  Verdelin  (i).  LaMaifondc 
Mr.  de  Turenne  en  fut  fi  méconten- 
te, qu'elle  rélblut  de  choifir  un  ha- 
bile Ecrivain  pour  compofer  la  Vie 
de  ce  grand  Capitaine  (z).  Le  Car- 
dinal de  Bouillon  perfuadé  que  Mr. 
de  St.  Evrcmond  qui  avoit  connu 
Mr.  de  Turenne ,  s'étoit  attaché  a 
étudier  fon  génie  le  pria  de  lui  four- 
nir quelques  Mémoires  dont  on  pût 
faire  ufige  dans  cette  Vie.  Mr.  de 
St.  Evrcmond  lui  envoya  une  petite 
Pièce  (^)y  où  il  parle  de  la  manière 

dohr    Mr.  dr  Tuvrnnp  s'éroir  elpvf 

au  Commandement  des  Armées.  11 
marque  Tellime  particulière  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  pour  lui ,  & 
l'application  avec  laquelle  il  Tobfer- 
voit,  cherchant  à  profiter  non  fèulc- 
nvjnt  de  fcs  Aâions ,  mais  de  ib 
Difcours.    "  Il  mefouvient,  dit-il^ 

"  qu'il 

(r)  Voyez  la  Re'ponse  aux  ^ejîm 
d'un  Provbiclû,  Tom.I.  p,  214. 

(i)  Ce  choix  tomba  lur  Mr.  l'Abbé  R' 
giienet>  mais  (on  Ouvrage  n'a  point  encou 
puu.  Le  Père  le  Long  dans  fa  Biblio 
ï  H  E  Q_u  E  hî/iorique  de  la  îrance ,  n.  i  ^(''5? 
TOUS  apprend  que  cette  Hiflo!ren\'!iV\u{a\Xtt 
Mr.  de  Turenne  a  été  com^oféeaveo  h$aitcc^; 


t* 
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qu'il  lui  demandoit  un  pm'^quellc  i^Sb\' 
conduite  il  voudroit  tenir  dans  la 
guerre  de  Flandres.  Faire  peu  de 
Sicges,  répondit  Mr.  de  Turenne  y 
Se  doniicr  beaucoup  de  Combats. 
Qiiand  vous  aurez  rendu  vôtre 
Armée  fuperieure  à  celle  des  en- 
nemis ,    par  le  nombre  &  par  la 


bonté  des  troupes  ,  (  ce  que  vous 
avez  prcfque  fait  par  la  Bataille  de 
Rocroi  )  5  quand  vous  ferez  bien 
maitre  de  la  campagne,  les  villa- 
ges vous  vaudront  des  places:  mais 
on  met  fon  honneur  à  prendre 
une  ville  forte,  bien  plus  qu'aux 
moyens  de  conquérir  aifément 
une  province.  Si  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  mis  en  troupes  ce  qu'il 
I  lui  a  coiité  d'hommes  &  d'argent 
I"  à  fîire  des  fieges  &  à  fortifier  des 
Places.,  il  feroit  aujourd'hui  le  plus 

"  con- 

^  fû'm  er  d'exaùlftude  fur  les  Mémoires  de  fa 
^amiUe  ^  par  fon  ordre.  Ainfi  ce  ftra  toute 
utre  chofe  que  la  Vi  e  ^^  Cromwel ,  écrite 
par  ce  même  Abbé,  dans  laquelle  il  n'y  a 
guère  moins  de  bcvûës,&dc  fauffctez^cme: 
de  périodes. 

(3)  Tom.  V.  pî?s-  r- 


î> 
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i(^SS."  confidcrable  de  tous  les  Rois  ". 
Mr.  de  Se.  Evremond  donne  enfuite 
quelques  exemples  des  grandes  Ac- 
tions de  Mr.  de  Turenne,  6c  mon- 
tre les  fcrvices  importans  qu'il 
avoit  rendus  a  la  Cour,  pendant  les 
Guerres  civiles.  Il  fait  après  cela 
quelques  réflexions  fur  Ton  attach-^- 
ment  au  bien  de  TEtat  6c  à  la  gloire 
de  la  P.itrie ,  fur  la  réforme  qu'il  f  t 
dans  la  Difcipline  militaire,  fur  la 
manière  dont  il  k  conduifit  à  l'égard 
tin  Cnrdinal  Mazarin.  fur  fon  chan- 
g  ment  de  Religion  ,  6c  enfin  fur 
les  marques  d'eftime  6c  de  rcconnoif- 
iance  dont  le  Roi  l'honora,  même 
api  es  fa  mortj  ce  Prince  ayant  vou- 
lu qu'il  fut  enterré  à  St.  Denis, dans 
îc  Tombeau  des  Rois  de  France. 
Air.  de  St.  Evremond  nous  aprend 
dans  cet  Ouvrage  une  Particularité 
que  vous  ferez  ,  peut-être,  bien  ai- 
ic  de  trouver  ici  :  c'eft  que  Mr.  àt 
Tu  renne  ne  donnoit  prefqne  rien  à 
la  fortune  pour  les  évenemens.     Il 

croyoit 

(i)  Tom.V.p.  i6. 

(2.)  Ces  Mémoires  i  imprimez  à  Cologcei 
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« 

croyoit  qiie  la  perte  d'une  Bataille,  kJSS. 
devoit  toujours  être  attribuée  à  la 
mauvaife  conduite  des  Généraux. 
S>uandun  homme  ^  difoit-il,  fe  vante 
de  n'avoir  point  fait  de  fautes  à  la 
perre ,  il  me  perfuade  qu'il  ne  Va  pas 
fiîte  longtems.  Il  difoit  aufî],  qu'il 
r.V.voit  perdu  les  Combats  de  Ma- 
ntx\^A  6c  de  Rhetel ,  que  pour  n'a- 
voir pas  fuivi  rigoureufement  les 
Maximes  de  la  Guerre. 

Mr.  de  St.    Evremond  retoucha 
alors  le  P  A  Ti  A  T  T  17  T  r-   ^^   71^,.    /-. 

-    -.     —    .^-    «_    A.>        v*t/        xtj.1    •       tu 

Prince  ^  de  Mr.  de  Turenne  (i), 
qu'il  avoit  compofé  en  Hollande  î  6c 
confié  à  quelques  amis.  On  en  in- 
lêra  un  fragment  dans  les  M  e  m  o  i- 
ïL'ESpourfer'vir  à  PHifloire  du  Prin^ 
ce  de  Condé  (i),  6c  ce  morceau  fuc 
réimprimé  à  Paris  il  y  a  cinq  ans, 
tians  un  Recueil  d'Ouvrages  publiés 
fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond. 

^    La  Révolution,  quiéleva  le  Prince  i^^'r^l 
d'Orange  fur  le  Trône  de  la  Gran- 
de Bretagne,  fut  avantageufe  à  Mr. 

d 


le 


©«plutôt  à  Amilerdam  en  i6oo,  fca:  ck 
Mr.  \x  Brune.  ^ 

/  6 


*\^y  il 
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"i^Sp.deSt.  Evremond.Ce  Prince  lui  avoic 
témoigne  beaucoup  de  bonté  en  Hol- 
lande-, 6c  lorsqu'il  fut  devenu  Roj 
d'Angleterre,  il  lui  donna  plus  d'u- 
ne fois  des  marvjucs  folides  de  fa  fa- 
veur. 11  le  mettoit  fouvent  de  les 
parties  de  plaifîr.  11  aimoit  à  s'en- 
tretenir avec  lui,&à  l'entendre  par- 
ler des  grands  Capitaines  qu'il  avoir 
vus  en  l'Vancej^c  des  évenemens  de 
la  gucvrc  doni:  il  avoit  été  témoin. 

Air.  de  St.  Evremond  ne  fongeoir 
pliîs  qu'à  finir  tranquillement  fe^ 
jours  en  Angicterre,  lorsqu'il  reçut 
âcs  Lettres  du  Comte  de  Grammom, 
qui  lui  apprcnoient  que  le  Roi  de 
}m  ance  avoit  dit  qu'i/  pouvoir  rcvc- 
^ii>' -i  6?  qu'il  fer  oit  bien  reçu.  Ce 
Prince  voyant  que  la  guerre  alloit 
i'allumcr  entre  les  deux  Nations, 
craignoit  qu'il  n'y  eût  du  danger! 
pour  Mr.  de  St.  Evremond  à  demeu-' 
rer  au  milieu  d'un  Peuple  irrité  con- 
tre la  France.  Mais  fon  mérite  lui 
avoit  aquis  l'eflimc  &  la  bienveillan 
ce  générale  des  Anglois.  Mr.  de 
Grammont  le  félicita  des  fentimcns 
favorables  que  le  Roi  avoit  pour  lu 

5; 


4 
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&  le  pria  de  hâter  fon  retour.     Plu-  iGÎ^j. 
iicurs  perfoimes  de  dilliLÛion  lui  é- 
crivircnt  aufîî.     Mais  ils  furent  bien 
furpris,  quand  ils  virent  qu'il  n'avoic 
aucun  penchant  à  quiter  l'Angleter- 
re. Il  répondit  au  Comte  de  Gram- 
mont,   qu'il  avoit  une  profonde  re- 
connoiOImce  pour  la   grâce  que  le 
Roi  vouloit  bien  lui  faire  ,    ^  qu'il 
n'auroit  pas  balancé  à  partir, s'il  eût 
été  en  état  d'en  profiter  ;    mais  que 
les   infirmitez   presque   inféparablcs 
de  la  Vieillcfîe,  ne  lui  peimermient 
pas  d'entreprendre  ce  voyage,  &  de 
quiter  un  pays  où  il  troûvoit  beau- 
coup de  douceur. 

Dans  ce  tems-là,  quelques  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes, 
zdés  réformateurs,  firent  des  plain- 
.tes   contre   Madame   Mazarin ,   & 
^propoferent  de  la  faire  forcir  d' An- 
fglctcrre;mns  on  n'eut  point  d'égard 
ja  leurs  remontrances.  Le  Roi,  tou- 
iché  du  fort  de  cette  illuftrc  infor- 
|tunée,  la  prit  fous  fa  proteébion,  & 
jlui  donna  une  penfion  de  deux  mille 
f  livres  fterling.     Il  eft  vrai  qu'elle  fc 
trouvoïc  réduite  à  de  dures  cxtreini- 

^  7  tC2i 


oSo.tezj  accablée  de  dettes,  perfecutéc 
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par  fcs  créanciers  5  6c  fans  reflburce. 
Mr.  Mazarin ,  qui  difîipoit  les  biens 
immenfcs  qu'elle  lui  avoit  apportez, 
parmi  des  Confréries  de  Moines  & 
de  Dévots,  la  laiffoit  manquer  de 
tout.  Il  y  avoit  plus  de  quinze  ans 
qu'elle  n'avoit  rien  touché  de  la  pen- 
fion  de  vingt- quatre  mille  livres, 
qu'il  s'ctoit  engagé  à  lui  payer.  La 
Bigoterie  des  Dévots  leur  tient  lieu 
de  toutes  les  vertus:  ils  fe  croicrù 
rlifnpnft's  de  toute  forte  d^obîipatioi  s 
civiles  6c  naturelles.  Mr.  Mazarin 
ne  fe  contenta  pas  de  priver  Mada- 
me Mazarin  de  la  jouiïTance  de  ce 
qui  lui  étoit  dû ,  il  voulut  lui  ôtcr  le 
droit  d'y  jamais  prétendre.  11  lui 
intenta  un  procès  fur  ce  qu'elle  vi- 
voit  féparée  de  lui ,  8c  demanda  qu'en 
cas  qu'elle  refufât  de  revenir  dans  fa 
maifon,  elle  fût  déclarée  déchue  de 
{es  Conventions.  Madame  Mazarin 
reprefenta,  qu'elle  ne  pouvoit  fortir 
d'Angleterre  lans   avoir  aquitté  les 

det- 

(i)  On  trouvera  ce  PUtdoyé  dans  IcMe'- 
t  A  N  G  E   curisHX  des  meilleures  Piçces  attrï' 
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"^'""^f^'l^^   y   ^^oit  contractées,  i(ÎS. 
muis  Mr.  Mazarin  n'avoit   pas  des        ^' 
ilcntimens  de  jullice  fi  délicats.     Il 
pcrfilta  dans  fes  demandes,    &  la  fit 
condamner  par  un  arrêt  du  Grand 
Confcil. 

Le  PLAiDoYE'deMr.  Erard, 

Avocat  de  Mr. Mazarin,  fut  impri- 
^le  a  Pans  peu  de  tems  après  que  la 
Cauie  eût  été  plaidéc  ^  mais  il  ne 
tomba  enire  les  mains  de  Madame 
M.zarin  qu'en  1696,  (1)  Elle  fut 
Il  outrée  rie   U   ty^'yf^i^f^   ^^.,..    _„    1 

traitoit  dans   cet   Ouvrage   qu'elle 
voulut  abfolument  qu'on  y  répondit. 
Elle  communiqua  cette  Réponfe  à 
Mr.  de   St.  Evremond,   qui  ne  la 
trouvant  pas  à  fon  gré  fe  chargea 
d'en  faire  une  lui-même.     Il  avoit 
de/Teinde  n'y  rien  mettre  de  perfon- 
«el  contre  Mr.  de  Mazarin  }    mais 
Madame  Mazarin  s'y  oppofa,  difuit 
^^^ cWe  favoà  for f  bien  qu^une  Femme 
tie  devoit  pas  quiter  fon  mari  -,  ^  qu'il 
J>  a'voit  qu'une  peinture  vive  de  fes 
hjujîices  y  de  fes  folies  ,   qui  pût  la. 

jufli^ 

! 
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iC^^.juftifier  devant  le  public.  Elle  nevou» 
lut  pas  même  qu'on  épargnât  TA- 
vocat  de  Mr.  de  Mazarm,qui  avoir, 
ajoûtoit-cilc,  également  péché  comte 
la  vérité  y  le  bon- Cens  ^  ^  la  bienféan- 
ce  à  fonégaid,  Elie  s'en  plaignit  à 
Madame  de  Bouillon, qui  en  fit  tai- 
re  des  re;  roches  à  cet  Avocat  pr; 
Mr. le  Duc  deCadcrouflé.  Mr.  Erarc 
iultifier  dans  une  Lettre 
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Mr.  de  St.Evrcmond  la  trouva  trop  1(^85?. 
longue,  &  il  Tabrcgea. 

On  parloit  Ibuvent  chez  Madame  i^e^^^ 
Mazarin  de  la  Difpure  qui  s'éleva  en 
France  fur  la  Préférence  des  Anciens 
fc  des  Modernes.  Mr.  de  St.  Evre- 
çiond  prenoit  ordinairement  le  parti 
des  Modernes,  6c  fiii foi t  l'éloge  de 
os  meilleurs  Ecrivains  François, 
/ladame  Mazarin  fouhaita  d'avoir 
ar  écrit  fon  Jugement  fur  ces 


tâcha  de  fc  j 

qu'il  écrivit  a  ce  Duc,  6c  qui  lir  /^nteursj  6c  ajouta  que  puisqu'il  é- 
envoyéc  à  Madame  Mazarin  (i).  L\  |oit  lui-même  un  des  Modernes, el- 
Re'ponse  de    Mr.  de  Sr.  tî-vi\:' fe  ^^  ^^„]^j^  ^^^  ^^,,,.|  ^,^,^^^|.^^^     j, 

mond  au  llaidoyé  de  Mr.  Eraid  \^\  fjj.  cette  Réponfe  • 

fut  imprimée  à   Londres  en  i6j,-6.  |   m  y^.^.  ^    Madame,    le    Juge- 

lous  ce  turc  :    R  e  p  o  n  s  e  ^/^  Phi:\  ^  ment  que  vous  m'avez  *deman- 


doyé  de  Mon fieur  Herard^  Avocat  rù  f  ^^  ç^^^  quelques- ims  de  nos  Au- 
Grand  Confcil^   ou  plutôt  a  r  Invefu  |»  teurs. 

"Malherbe  a  toujours  pnP- 
fé  pour  le  plus  excellent  de  nos 
Poètes  ;  mais  plus  par  le  tour  & 
par  l'exprcfîîon ,  que  par  l'inven- 
tion &  par  \qs  penfécs. 

On 


ve^    au  Libelle  que  Monf.eur  le  Du 
Mazarin  a  fait  imprimer  contre  Aie.  \ 
dame  la  DucheJJe  fon  Epoufe.  Mr.  Du 
bourdieu  (z)  y  avoit  fait  une  Prefa 
ce, qui  contcnoit  un  éloge  très-bie  \ 
tourne  de  Madame  Mazarin  >    ma  ^ 

M: 

Javoye;  le  même  qui  nous  donna  en  1705, 
(t)  Cette  Ltttre  efl  inférée  dans  le  A-t*"^'  Oijjèrtation  hi/ioric^ue  (y  critique  fur  it 
layge  Curieux  tkc.  ubi  uipr.  p.  245.  ^anyre  de  U  Légion  Jhehéene^ 

(1)  Mimftie  de  rEglife  Françoife  de  J 

T 


* .;  ' .'  '^»t  :^^jiv  L^s 
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"  On  ne  fauroit  difputcr  à  V  o  r-| 
TU  RE  le  premier  rang,  en  tome 
matière  ingenieufe  6c galante  :  c'ell 
aflcz  à  S  A  R  A  s  I N  d'avoir  le  fc» 
condjpour  érrc  égal  au  plus  efti 
me  des  x^nciens  en  ce  genre-là. 
"  Benserade  a  un  caraâcre 
fî  particulier,  une  manière  de  di- 
re les  chofes  Cl  agréable,  qu'il  fait 
foufFrir  les  pointes  8c  les  allufions 
aux  plus  délicats. 
"Dans  la  Tragédie,  Cor  ne  il* 
r.E  ne  fouflFre  point  d'égal,  Ra^ 
<^iNE  de  uipcricur;    ia  divenuc 
des  caractères  permettant  la  con 
currencc,   fi  elle  ne  peut  établir 
l'égalité.    Corneille  fe  fiiit  admirer 
par  Texpreflion   d'une  grandeiu 
d'ame  héroïque,   par  la  force  dcî 
paffions,    par  la  fublimitc  du  dil- 
cours:    Racine  trouve  Ton  mérite 
en  des  fentimens  plus  naturels,  en 
des  penfées  plus  nettes ,  dans  une 
diâion  plus  pure   &  plus  fiicile, 
Le  premier  enlevé  l'ame  j    Tautic 
gagne  l'eiprit;  celui-ci,   ne  don- 
ne rien  à  cenfurer  au  leéleur  5  ce- 
lui-là, ne  laiffe  pas  le  fpcdateur 
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en  état  d'examiner.  Dans  la  con-  i6ç)ù 
duite  de  l'Ouvrage,  Racine  ^\us 
circonfpeét,  ou  fe  défiant  de  lui- 
même,  s'attache  aux  Grecs, qu'il 
pofiède  parfaitement  j  Corneille 
profitant  des  lumières  que  le  tems 
apporte,  trouve  dts  beautés  qu'A- 
riiiotc  ne  connoifibit  pas. 

I     "  M  o  L 1 E  R  E  a  pris  les  Anciens 

f  '  pour  modèle  y  inimitable  à  ceux 
qu'il  a  imités,  s'ils  vivoient  cn- 

^''  core. 

!  "  Il^n'y  appoint  d'Auteur  qui  faf- 
fc  pîuii  u'iionneur  à  nôtre  Siècle 
que  Des  PREAUX)  en  faire  un 
éloge  plus  étendu  ,  ce  feroit  en- 
treprendre fur  fes  Ouvrages  5  qui  le 
font  eux-mêmes. 

\    "La  Fontaine  embellit  les 

V  Fables  des  Anciens:    les  An- 

"  ciens  auroient  gfué  les  Contes 
de  la  Fontaine. 

Perrault  a  mieux  trouvé 
les  défauts  des  Anciens,   qu'il  n'a 

^'  prouvé  l'avantage  des  Modernes. 

%  A  tout  prendre, fon  Livre  (i)  me 

"  lem- 

~'    (0  Parallèle  des  Anciens  O'  dtsMe^ 

\ 

! 


f 
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i^pi."  femble  très-bon 5  curieux,  utile, 
"  capable  de  nous  guérir  de  bcau- 
"  coup  d'erreurs.  J'auiois  fouhaitc 
'*  que  le  Chevalier  eût  fait  moins  de 
"  contes,  que  le  Prefident  eût  un 
"  peu  plus  étendu  fes  raifons,  V Ah^ 
"  bé  relTerré  les  lien  nés. 

"  Vous  voulez.  Madame,  que 
je  vous  parle  de  moi,  Oc  je  vous 
parlerai  de  vous.  Si  quelcun  de 
ces  Meflicurs  avoit  été  en  ma  pla- 
ce ,  pour  vous  voir  tous  les  jours, 
6c  recevoir  les  lumières  que  vous 
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mfnire?.  ;    il   nnrnir  n^ifTe  1p<î    An. 
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ciens  6c  les  Modernes.  J'en 
profité  fi  peu,  que  je  ne  mérite 
aucun  rang  parmi  ces  Illuitres. 
Il  fait  le  même  jugement  de  ccî 
Auteurs  ,  dans  une  petite  Pièce  en 
Vers,  écrite  dans  ce  tcms-là  (i); 
oii  après  avoir  marqué  le  veritaf.k 
génie  de  la  Pocfie  Françoifcçil  fou- 
tient  qu'en  matière  de  Philofophic, 
d'Efprir,  &  de  Galanterie,  les  ^:o- 
dcrnes  l'emportent  fur  les  Anciens, 

Vol- 

(0  Tom.  V.  pag.  88. 

(î.)  C'cit  dans  la  ^atin  XL  laquelle  roule 

fa- 
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Voici  comment  il  y  parle  de  Mr.  i(jp2. 
pelpreaux  ,    qui  defendoit  les  An- 
' riens  avec    beaucoup    de    chaleur 
:ontrc  Mefiîeurs  Perrault  &   Fon- 
icnelle: 

te  Parti/m  outré  de  tous  ks  Anciens, 

^c us  fait  abandonner  leurs  Ecrits  pour  les  fiens, 

I       il  a  fait  aux  Grecs  plus  d'injure , 

i        Par  fes  Vers  fi  rares  ^  fi  beaux  , 

Qu'il  nen  fera  par  fa  cenfure 

Aux  Vontenelles  ^  aux  Pe^raults, 
\   ^and  il  paroit  aux  Modernes  contraires , 

ii     Aux  Ancient  il  Anit  hre  nd'tpuv  • 

•j    Tout  ce  qu'il  fait ,  efi  fait  pour  leur  déplaire ^ 
>    Si  bien  écrire ,  efi  écrire  (ontr'eux,] 

Il  femble  qu'une  préférence  fi  avan- 
lageufe  n'auroit  pas  dû  déplaire  à 
Mr.  Dcfprcaux.  Cependant  il  s'en 
jfFenfa.  Moins  zélé  pour  fa  propre 
jloire,que  pour  les  intérêts  des  An- 
itiens,  il  ne  fongca  qu'à  les  vanger> 
fC  lança  un  trait  fatirique  contre 
plr.  de  St.  Evremond  dans  un  de  fès 
Puvrages  (i). 

Ma- 

fur  le  vrai  &  le  faux  Honneur.  Mr.  Def- 
>reaux  y  fait  voir  que  le  vrai  Honneur  con- 

lîftc 


2.6Z       La  Vie  de  Mr. 

'i^i?3»  Madame  Mazarin  ayant  été  ma- 
lade en  1693  ,  Mr.  de  St.  Evrc- 
mond  compofa  un  D  i  a  l  o  g  u  e  en 

Vers  (i),  entre  le  Fieilîard^  c'efb-à- 
dire,  lui-même,  &  la  Mort.  Cejî^ 
comme  on  Ta  fort  bien  remarqué  (2), 
une  imitation  du  Prologue  de  VA  l- 
GESTE  d' Euripide ,  qui  l'emporte  Jh 
fon  Original  pour  la  délicate]] e  du  tour 
£5?  la  fine  Satire  dont  la  Pièce  eft  plei- 
ne. Il  s'agit  de  /avoir  ft  que  le  un  vou- 
dra mourir  pour  Madame  Alazarin  : 
routeur  pajfe  en  revue  tous  les  jîmi^ 

lade  j    c'efi' à-dire  ,  presque  toute  h 
Cour  d' Angleterre,  Leurs  Caractères  ^ 
ajoute-t-on,/3;^2^  de  main  de  maître, 
Qucique-tems  après  Mr.  i*Abbc 

de 

fûe  dans  l'équité  &  dans  la  juflicc:  8c  après 
avoir  donné  des  exemples  du  faux  honneur, 
il  njoutc  que  quoi  qu'en  dife  Mr.  de  St.  E- 
vremond,  il  en  crcira  Séné  que  avant  Pêtro- 
Kf:  voulant  cenfurer  par  là  ,  la  préférence 
que  Mr.  de  St.  Kvremond  denne  à  Pétrone 
fur  Srnéquo  dans  un  de  fes  Ouvrages;  quoi 
que  dans  cette  préférence  il  nes'agifTe  poir.t 
du  vrai  &  du  faux  Honneur.  Le  Commen- 
tateur de  Mr.  Dcfpreaux  s  eft  efforcé  de 
renchérir  ici  fur  fon  Auteur.    Jl  aflûre  que 

Mr, 
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e  Chaulieu  écrivit  une  Lettre  en  i^p-. 
Vers  à  Madame  Mazarin  (3),   oii  il       ^* 
^\(o\i  l'éloge  de  Mr.  de  Sr.  Evre- 
iond  d'une  manière   très-délicate. 
(Jet  ingénieux  Abbé  le  comparoit  à" 
Ovide:   voici  c(t  qu'il  lui  répondit: 
"  (4)  Il  n'y  a  point  de  Comparai- 
"^  fon  qui  ne  vous  defoblige  :   il  n'y 
|*.en  a  point  d'avantageufc  que  je 
'*  puifle  raifonnablcment  prétendre. 
*'  Celle  d'Ovide   ne   me  convient 
'\  point.     Ovide  étoit  le  plus  {^pm-^ 
"■  tuel  homme  de  fon  tcms ,  &  le 

^f  ..-.^   '*.«,.-..- V41  \^ia^\  .   jv.   ne  iUllClJCIll"" 

"îbic  m  par  mon  efpric,ni  par  mon 
";  milheur.  Il  fut  relégué  chez  des 
'*  Barbares,  oii  il  fiifoit  de  beaux 
"  Vers;  mais  fi  triites  Se  fi  doulou- 

"  reux , 

^r.  de  St.  E  vremond  a  regardé  Pétrone 
ié^n^ne  fon  Héros  en  fan  de  Morale''^  &  pour 
lejprouver ,  il  cite  un  Ouvrage  qui  n'elt 
Pinc  de  Mr.  de  St.  Evremond,   &  que  ce 

G^nmentaieur  n'a  vrai-femblablement  ja- 

mr'5  îù. 

\i)  Tom.  V.  pag.  ic6, 
(il  M  E  M  o  I  K  E  s  p'^itr  iHlflolre  des  Sden- 
«•  C7  des  be.iHx  Arts:   Janvier  1706,  pa^, 

M)  Tom.  V,  png.  152, 
'(4)  llid.  pag.  155, 
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1(^5)3."  reux,  qu'ils  ne  donnent  pas  moi 
de  mépris  pour  la  foiblefle,  qi 
de  compaffion  pour  fon  infortuu, 
Dans  le  Pays,    oii  je  fuis,  je  vc|^ 
Madame  Mazarin  tous  lesjouiv 
je  vis  parmi  des  gens  fociabl 
qui   ont   beaucoup  de  mérite 
beaucoup  d'efprit.    Je  fais  d'ai]| 
méchans  Vers  j     mais  fi  enjo 
qu'ils  font   envier  mon  humeu. 
quand  ils  font  mcprifer  ma  Poe 
J'ai  trop  peu  d'argent ,  mais  j'ijj 
me  à  vivre  dans  un  pays  où  il 
en  a:  d'ailleurs  il  manque  avec 
vie,  ôc  la  confidcration  d'un  p! 
grand  mal  cfl  une  erpcccdc  ren: 
de  contre  un  moindre.  Voila bi; 
des  avantages  que  j'ai  fur  O vie- 
il cil  vrai  qu'il  fut  plus  heure 
à  Rome  avec  Julie ,  que  je  ne  1| 
été  à  Londres   avec    Horrenci 
mais  les   faveurs   de  Julie  furd 
caufe  de  fâ  miferc,  6c  les  riguei* 
d'Hortence   n'incommodent 
un   homme   auffi   âgé  que  je" 
fuis. 

Mr.  de  St.  Evremond  fe  trouva^ 
compris  dans  la  Taxe  que  le  Pa'î 
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pnt  avoit  mifc  fur  les  Hommes  qui  i^p. 
^^roi/cnt  pas  maries,  cela  lui  donna  ' 
LMlîoa  de  compofer  une  petite  Pie- 
Icn  Vers  (i),qui  cil  pleine  de  feu 
|d'eiijoiiCincnt. 

ilr.leComte  deGrammont  tom-  i(;c^(^^ 
d.mgercuftmcnt  miiadc  en  i  6(,>6, 

iloi  qui  iavoic  quj  ce  Seigneur 
|:oit  pas  fort  dévot ,    voului^  bien 

envoyer  le  Marquis  de  Dangeaii 

\ir  le  v.)jr  de  fi  part ,    &  pour  lui 

î^qu'ii  falloit  longer  à  Dica.  Mr. 

-jrammont  fc  tourna  alors  du  cô- 

|de  MaJamc  la  Copm-cP.}:  fn  fcni- 

,    qui  avoit  toujoiirj.  cic  très-dc- 

\e^    &  lui  die  :   'Co^-:t2jJh^  j1  -jons 

\pre.^ez  g.v\/c  j  Dan^au  i;(j::s  c/ca* 

'cra  ma  Converfioii. 

Madcmoifellc    de   L'Enclos    lui 

nt  écrit  quelque  tcms  ap:  es,  que 

de  Graaimont  étoit  gucri,  6c 
il  éroic  devenu  dcyot,"'j\ii  apris 
ivcc  bciucoup  de  plaiîir  ,  îul  ?/- 
'^o^i-^iî'H  {z)\  que  MonlîcLir  le 
po:iKe  de  Grammont  a  recouvre 


''  iâ 


KJpc. 


i)  Tom.  V.  pag.  i(^<r. 
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s5p(^."  Hî  première  famé,   &  aquis  une 
'  nouvelle  Dévotion.     Jufqu^ici  j' 
'  me   fuis   contenté   groflîeremcn 
'  d'être  homme  de  bien  5  ilfautfai 
rc  quelque  chofe  de  plus,   &  • 
n'attends  que  votre  exemple  poo 
être  Dévot.    Vous  vivez  dans  u: 
pays ,   oii  Ton  a  de  mcrveillco 
avantages  pour  fe  fiuvcr.   Le  \i 
ce  n'y  cfl:  guère  moins  oppofé 
Ja  mode  qu'à  la  Vertu  :  péchc 
c'eft  ne  favoir  pas  vivre,  &  ch 
quer  la  bienféance  autant  que 
Religion.     îl  ne.  falloir  fiutrefc 
qu'être  méchant,   il  faut  être  £ 
plus  mal-honnête  homme,   po 
fe  damner  en  France  prefentema 
Ceux  qui  n'ont  pas  aflez  de  coi 
fideration  pour  l'autre  vie,   f 
conduits  au  falut  par  les  égards 
les  devoirs  de  celle-ci. 
Il  félicita  bien-tot  Mr.  de  Gra 
mont  fur  le  rétablilTement  de  fa  ù 
té  'y  &  n'oublia  pas  le  bon  Mot  o 
avoit  dit.  '^'  Jufqu'ici ,  eiit'il  (  i  ) ,  v 
"  avez  été  mon  Héros,  &  m 
vôtrePHiLosopHEj  nousp' 

**  tagic 
(0  Tom.V.  pag.  195,  196. 
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V  tagions  l'un  &   l'autre  ces  rares  1^5; 6-. 

♦'  qualités  :  prefentcment  tout  efl 
'  pour  vous  5  vous  m'avez  enlevé 
ma  Philofophie.  Je  voudrois  être 
mort,  &  avoir  dit  en  mourant  ce 
que  vous  avez  dit  dans  l'agonie: 
Comteje,  fi  z-qus  n'y  prenez  garcle^ 
Dangeaii  vous  efcaynotcra  ma  Con- 
z'erfîon.  On  parle  de  ce  beau  Dit 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Euro- 
pe  

Mr.de  St.  Evrcmond  compofi  en  i(-p^ 

|<^97  une  petite  Pièce  coinrc  Mr.        '' 

lAbbé  Renaudot,au  fujct  du  Dic- 

I  o  N  i\  I  R  E     H  I  S  1  O  R  I  QJJ  E      E  T 

R I T I  QjLT  E.    Cet  Ouvrage  fut  re- 
Iherché  en  France  avct.  tant  d'cm- 
refîement,  que  les  Libraires  de  Pa- 
l^  refolurent  de  le  reimprimer,  & 
fadrefîcrent  à  Mr.  le  Chancelirr  pour 
1I)tenir  un  Privilège.  Mr.  le  Chan- 
^licr  ordonna  à  l'Abbé  Rc  naudot 
l'examiner,    pour  voir  s'il  n'y  a- 
!t  rien  contre  l'Etat,    ou  contre 
Religion   Catholique.     Cet  Ab- 
M  au  lieu  de  répondre  p'écîlèmcnt 
ce  qu'on  lui  avoit  demandé,  d\c({lx 
^  Mémoire ,    oîi   il  s'érigeoit  en 

m  z  Cri- 
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i/ç_97.  Critique.   On  imprima  cet  Ecrit  en 
Hollande ,    fous  le  titre  de  Jugement 
du  Public  fur  le  Di^ionaire  hiftoriqu: 
y  critique.     Mais  le  Jugement  du 
Public  étoit  bien  différent  de  celui 
de  Mr.TAbbé  Renaudot.     Le  Die- 
tiOnaire  critique  fut  reçu  en  Angle 
tCM'e  avec  un  applaudiflemcnt  uni 
vcrfèl.    Madame  Mazarin  en  faifoii 
Ces  délices.   Mr.  de  St.  Evremund  i( 
lui  avec  tant  de  plaiilr,  qu'ayant  vi 
le  Jugement  de  TAbbé  Renaudot, 
fe  divciiit  à  y  fiure  une  Re'po.n 
SE  ^ \^   01]  îl  j'aille  trcS" Hn-mcnt  et 
Abbé      Lorfquc  la  Icconde  édiiio 
de  ce  Oictionaire  parut,   il  fouhait 
de  la  lire.     Je   la  iui  envoyai.     0 
verra  par  la  Lettre  qu'il  me  fît  Thoi 
neur  de  m'écrire  dans  cetem.s-là;: 
combien  il  goûroit  cet  Ouvrage,  l 
reitime  qu'ii  avoit  pour  TAuteur. 
J'ai  déjà  lemarqué  que  dès  l'annc 
1(5(58  ,     on  avoit  imprimé  à  Pai 
quelques  Ouvrages  de  Mr.  de  St  E 
vrcmond,   mais  lî  pleins  de  faute: 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  s'y  reov 

noiu- 


(i)  Tom.  V.  pag.  165. 


(2)  Toi 
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loitre.  Ils  furent  néanmoins  fi  h\cniCç)y, 
■eçLis  'du  Public,  que  le  Sieur  Bar- 
un,  qui  les  avoir  imprimés, emplo- 
'a  toute  forte  de  moyens  pour  en 
voir  davafirage.  il  y  ajoura  même 
lÎLificurs  Ecrits,  oiVMp.  de  Se.  i<:- 
remond  n'avoir  aucun. ^  part,  -vdonc 
u:'lques-uns  croi-nc  dc.<  p/ccjs  de 
oîninande.  Un  hoinnv:  de  Lettres 
trouvant  un  jo-ir  c:-:-/.    un  Au- 

^ur  quiécrivoirafrzp  )!iîr!  MiCjBar- 
in  y  arviva,&  s'adrciiàni-  a  cet  Au- 

ur,    lié  Monfieur!   lui  dit-il,    je 

'ous  prie  ,  faites'??:,  i  du  Siint-Evre- 

0!id,  je  vuHs  dorincr ai  trente p'îlî 0-- 

/  j    'VOUS  raen  avez.  dcja.  bien  fa/tj 

\ont  j'ai  été  conte-nt. 

Comme  Mr.  de  St.  Evrcmond 
'avoit  pas  écrit  pour  la  gloire  d'Au- 
ur,  il  n'en  avoir  pas  auffi  l'inquie- 
ide  &  la  jaloufie.  Il  abandonnoic 
s  Ouvrages  au  hazard,  &  fe  mct- 
it  peu  en  peine  de  leur  dcflinéc. 
ueîque   défigurez   qu'ils    fufient, 

ne  s'efl  jamais   donné  la  peine 

d'en 

(0  Tom.  V.  png.  375". 
m  5 
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î^py.d'en  avertir  le  Public  (i).  Il  fe  coii' 
tentoic  de  dire  à  fcs  Amis  dans  la 
Converfation,  qu'il  auroit  fouhaité 
qu'on  n'eût  publié  aucun  de  fcs  E 

crits.  On  ri' y  ver  voit  pas  ^  diibit-il 
des  fautes  que  je  reconnoîs  bien ,  U 
quefeuf/epu  éviter  :  mais  n'ayant  écrit 
que  pour  moi- même  ^  ou  pour  quelque 
tins  de  771  es  Amis ,  je  n'y  ai  pas  ngai 
dé  de  fi  près .  Da  mains ,  a  j ou t o i t-  il 
071  devoit  i}7îprimer  ces  petites  Viea\ 
ielles  que  je  les  avois  faites  ,  ^  ri) 
laij/er  d'autres  fautes  que  les  miemici. 
mais  071  iCS  a  t'CnCf/iC/ît  cûunvteii  une  u 
ne  m'y  reconnus  plus.  Ces  change 
mens  croient  infinis.  Il  y  avoit  nié 
meplufieurs  endroits  qui  croient  ab 
folument  inintelligibles.  Je  vaisvoui 
en  donner  un  exemple. 

Dans  l'Ouvrage  intitulé,  V Am 
tié  fins  A77iitic.^  Mr.  de  St.  Evre 
mond  avoit  dit  (z).  "  Voila  où  aboii 
„  ti;Tcnt  les  Amours,  &  les  Amiric' 
55  fondées  fur  le  cœur.  Pour  ces  liai 
„  fons  jultes  &  raiibnnables  ,   dori\ 

(T^  Voyez  ce  quM!  écrit  à  Mademoife!' 
de  L'Endos,  cidelTus,  p.  240. 
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l'efprit  a  fû  prendre  la  direélion,  1^,-7. 
il  n'y  a  point  de  ruprure  à  appré- 
hender; car  ou  elles  durent  toute 
la  vie,  ou  elles  fe  déûrapcnr  infcn- 


fiblement ,  avec  difcix:tion  &  bicn- 
'  fcance.     Il  cil  certain  que  la  na- 
f  ture  a  mis  en  nos  cœurs  quelque 
*  chofe  d'ainYant,  (  ii  on  le  peut  iVi- 
rej  )  quelque  principe  fccret  d'ai- 
feùtion;    quelque  fond  caché  de 
tendtcfiè ,    qui   s'explique   îfc    fe 
rend  communicable  avec  le  tcms; 
mais  &c.  " 

Voici  comment  cela  ctoit  impri- 
lé  dans  la  belle  édition  de  Paris  de 
6'-}0^  in  quarto  (3); 
P^oilà  oh  about/^f/hit  les  ainours  (J 
amiticz.. 

Sur  k  cœur^  par  raifons  jufes  6? 
f^.[fonnahles.^dunt  Vefprit  a  fccu  pî-en-* 
i^c  la  divifion ,  il  n'y  a  point  de  rup- 
vc  à  appréhender  j  cir  ou  elle  dure 
nie  l:i  vie^  ou  elle  fe  dégage  infciifi" 
'ment  avec  difrction  Q  diligence, 
cjl  certain  que  la  nature  a  iïiis  dans 

noj 

{t)  Tom  IV.pag.  136. 
(3)  Tom.  I,p,4i3.  ' 
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■\Cç)-^rfîos  cœurs  quelque  chofe  ck  riant  ^  fi  oa 
le  peut  clire^  quelque  prhuue  fera] 
d\%jjc5lion  qui  fait  cacher  la  tcKcIrcfi 
qui  sfxplique  \^  Je  rend  cor/rmuiAqu:, 
lie  a^'cc  les  c^mis.  Mais  «Sî-Cc  (•)• 

A-t-on  iamais  vu  un  fi  tfïroyuK 
e-ah*maîiii.s?Ccup.incmci.t  G  Von  cor. 
licicrc  combien  ces  Eciirs  ck"  Mr  c 
S  t .  ILv  î  c  m  o  i"  d  c  U)  i  c  r.  t  d  c  fi  i^  u  r  c  z  c: 
nnra  lieu  d'cire  (lirpvis  qu'ils  ayc: 
cté  11  bien  îccûs  du  IHiblic.  Il  i! 
loir, qu'il  y  rcihlt  encore  de  gran^'î 
beautés  î  Ces  n:cmcs  beau  les  ne; 
toient  Mr.  de  St.  Evrcmond  à  coi 
vcît  de  la  critique  des  connoifllui; 
£c  le  dilcuîpoier.t  à  Tégard  des  h 
tes  qui  venoiei-t  de  l'ignorance  c' 
imprimeurs  ru  des  copilles.  Il  ii 
eut  qu'un  Auteur  nflez  oblcur  cfc 
s'aviiat  de  les  lui  attribuer.  Ce  G 
i'cv.r  ne  pou  voit  pas  ignorer  que  ' 
de  St.  Evrcmond  n'avoir  eu  aucd 
part  à  rimprcflion  des  Ouvrages  rj 

LiJ 

(0  Dans  l'é-lirion  qac  Bîirbin  fit  en  i^, 
in  doir/.e  ,  on  raco;iîmod.i  les  fept  prcinr 
lignes  de  cette  manière  ;  Toni.  II.  pag.  i' 
yîi  lieu  qu'il  }{y  a  p:ht  ih  runure  a  <';■ 
KCi.ikr  d'un  cœiir  aul  Je  Lv.JJ'ç  cj-ùdiùie  }'^ 
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[liés  fous  Ton  nom ,  &  qu'on  y  avoir  1(^97. 
[lême  îijouté  plulieuis  Pièces  qui 
'ctoieni  point  de  lui.  Pourquoi  le 
biidre  refponfliblc  des  fautes  qu'il 
'avoir  pas  faires  .^  Mais  les  Auteurs 
li  écrivent  pour  du  pain,  s'affian- 
liflcntde  toute  forte  d'égards.  Ce- 
|i-ci  n'avoir  d'abord  en  vue  que  de 
Snner  des  Re flexions  fur  les  divers 
îles ^^  fur  la  manière  d'écrire,  C'c- 
)it  le  titre  de  fon  Livre.  Mais  il 
fût    qu'il    trouveroit    mieux    fon 


Titir» 


itique  de  Mr.  de  St.  Evrcmond, 

il  l'aju^hi  à  cette  idée.     Cet  Ou- 

age  parut  en  1698 ,  fous  le  titre  de  j^,. 

I  s  s  E  R  T  A  V I  o  N  fir  ks  Oewures     "' 

cjlces  de  Monfeur  de   Saint- E%'re- 

ont.     Avec  l"  Ex  a  mm   du   FaEîum 

\Cil  a  fait  pour  Mad   la  Durbcfe- 

^azarin ,  contre  Mr.  le  Duc  Maza- 

nfon  Mary,     L'Auteur  \q  licguifa. 

us  le  nom  de  Dmnont  :  mais  on  lait 

que 

[?,'^^«;   c^r ^    ou  fcs  imlinaî'ù^i  (hircnt  touti- 
^^'V,  ou  elles  fe  d^gvoit  wltnliilcmcrit  avi<^' 
l(reî':on<i;' prudence.  On  [z\{\\  le  relie  COlïl- 
ie  il  ctoit  dans  l'éàition  ini^uarto. 

m  r 
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ï^5)^-quc   c'ctoit   un    Provençal  ncnimcj tienne  d'abord  contre  fa  Critique:  1^5, S. 
CotolenJi,  le  mcnvj  qui  publia  en  fciafs  il  efpcre  que  fi   on  Texamine 


l6p4  un  volume  de  fades  Plaifantc- 
ries  5  fous  le  titre  d' A  r  l  e  q^u  1  n  1  a 
NA  (i).  On  croit  que  Mr.  lirard. 
piqué  de  la  Réponfe  que  Mr.  de  Sr. 
Evrcmond  r.voit  faite  à  fonPlaidoyc 
contre  Madame  Mazarin,  a  eu  par: 
ù  cette  Critique  (i). 

Le  Sieur  Cotolcndi  convient  dnns 
fa  Prefice,  que  les  Oeuvres  de  Mr, 
de  Sr.  Evrcmond  étoirnt  en  pcfrcï- 
iiC'W  de  l'a^'obation  dn  Publir  'V^. 
"ina'îs  Anîheur  ,dit  il,  fî'a  été  fi  bai 
reiix  \  il  y  a  cirtquante  ans^  (J  peut 
ctrc  plu:  (jue  ron  admire  fcs  Ouvrages 
iâ  pcrp/nue  ne  s'cft  e yic or e  aperçu  qii  vu 
W entend  point  la  plupart  des  ch(.-c 
qiCil  dit  ^  y  il  y  a  dariS  le  public  un- 
ïï'radition  de  refpcëî  pour  luy^  qui  f\v:. 
que  [es  moindres  Tragmcns  font  regn'i- 
dez  coïrrtnc  des  my-lercs  qu'yen  adore  a 
filencc  ^  (ans  ofcr  les  aprofondir. 

li  ne  daute  point  qu'en  ne  fe  prt- 

vienne 


(r")  Voyez  l'AvcrtilTj'.-nent  qui  efl  n  '- 
îête  du  1'  H  t'  A  r  K  li  l  T  A  L  1  K  N  de  Cl.c* 
l^rdi ,  ^  les  N  o  u  Y  £  i  1. 1  s  ds  U  V.epnij> 


^•• 


;ins  préjuge,  on  reviendra  de  cette 
prévention.    "  Le  feul  titre,  dit-il^ 
^  va   d'abord  révolter   contre  moi 
"  une  infinité  de  partiiansde  Mr.de 
*»  Snint-Evremonti  &  comme  en  la 
"  Jifant  (s'ils  font  tant  que  de  la  lire) 
**  ils  n'apporteront  qu'un  cfprit  de 
"  prévention    invétérée,    &   pref- 
**  qu'invincible,  ils  trouveront  dans 
**  mes    Remarques    des   abfurditez 
*'  infinies;    mni.s  s'il  eft  "offible  de 
*'  les  lire  jufqu'au  bout,  d'examiner 
1  eux-mêmes  les  exprefiîons  claires 
^'^  que  je  fubflitué    à    la  place  dos 
;  phrafes  obfcures  de  Mr.  de  Saint- 
'Evremont,   s'ils  voyent  manifcf- 
'  temcnt  qu'il  fe  contredit  en  beau- 
*^coup   d'endroits,    qu'il   n'entend 
^  point  plufieurs  choies  dont  il  par- 
*^le,  &  qu'il  fe  trompe  mcmc  (ut 


les 


>i.i^ 


pius   communes  ,   je  les  prie 

"  pour 

H^  ^ies  Lettres ,  Février  I7C(^,  pag  ?.  :.8. 
J(i)  Voyez  le  D  I  c  T I  o  N  A  r  -i  hh:fIonjU3  ■ 
5  '^'"'-'V'e  i     à    rAiticlc    d'il  E  N  A  u  .iV  ,. 

m  6'- 


^p^^ 
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'î  <55>o."  pour  leur  propre  honneur,  dcu 
"  venir  de  leur  prévention,  &  de 
"  tre  en  garde  contre  Ion  brillarii!, 
"  lu  vivucue. 

i^prcs  tout,  il  avoue  que /rj  7? 
fl codons  qiCil  hazardc  7:e  peuienî  fai 
aucun  r/ial  à  la  grande  réputation  :. 
Mr.  de  Sai'.it'E^jre'ûîond,  Je  fa:: 
ajoute-t-il,  un  hom7u2  inconnu^  ja 
antre  capacité  nue  quelques,  lettiu 
'f n aï  digérées  <i  (sf  ainfi  -mes  penfées  f: 
fis  (Ja^cra^cs  ne  fini  d'aucune  coh 
nue n ce.     Le   Public   en   a  lu 26  : 

Pvîr.dc  Brà]vnl,qui  avoit  reçu  c: 
Ouvrfîge,  n'en  voulut  point  par! 
dans  ion  Journal ,    qu'il  ne  fût  aii[ 
ravarit  (i  xMr.  de  St.  Evrcmond  \ 
le  trouveroit  pn5.  mauvais.    Il  écri' 
là-dcfîus  à  Mr  Silvcllrcî    ôc  lui  r.: 
prit  en  mcmc  tcms,    qu'on  rai^oi: 
Paris  uîic  Rcporifc  à  ccitc  Critiç. 
j\Jr.  àc  St.  Evremond  pria  Mr.  S: 
vcRrc  de  térnoigner  à  Mr.  de  B; 
val  combien  il  é:oic  fej'nble  à  I 
bonncreté.     Je  71  ai  point  lu  enci'    . 
ajoute  t-il5(i)/j  C/i tique  di'  ce  f/  \ 

(0  T.ca.  V.  pjg.  i<9. 
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appelle  7nes  Ouvrages.  Il  y  a  beau-  \G^%, 
coup  de  ces  petits  Ecrits  qui  fiont  de 
fnoi^  beaucoup  plus  qui  n'en  fiont  pas  5 
(^  dans  ceux  qui  enjunt  leriîablemenî^ 
on  ne  fia ur oit  croire  combien  il  y  a  de 
chofics  ajoutées  ou  retranchées.  Jen'ap^ 
prchcnde  point  la  Critique  :  oii  elle  efi: 
jujle^  je  me  corrigerai -^  oïi  elle  ne  Tcfi 
pas ,  je  me  contenterai  que  le  Cenfieur 
?i\iit  pas  raifion.  Ce  que  je  crains^ 
c'eft  /'Apologie,  dont  vous  me 
parlez.  Comme  Monfiieur  de  Bavsjai 
a  des  ami  s  i^  des  intelligences  par  touK 
&  que  fioH  mérite  lui  a  donné  un  grand 
crédit  chez,  tous  les  gens  de  Lettres ,  // 
m'obligera  infiniment  d'empêcher  Vlm-^ 
prefiion  de  cette  Jpologie  zélée. 

Peu  de  tems  après,  Mr.  Silveflre 
envoya  cette  Critique  à  Mr.  de  St. 
Evremond  5  &  voici  le  Jugement 
qu'il  en  fît.   "Je  vous  renvoyé,  dit^ 

il  (i),  la  Critique  de  mes  Ouvra^ 
'  6^^>  je  Tai  lue  avec  attention,  & 

après  l'avoir  lue,    je  ne  fai  {i  je 
'  me  dois  plaindre  ou  me  loiicr  de 

fon  Auteur.     Vouloir  détromper 

^'  les. 

[})  Tom.  V.  p.  270. 

m  7 
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iDfjS.  "  les  hommes  abufés ,  dit-il,  cin- 
quante ans  du.ant  de  mes  Ecrits, 
c'eit  avojr  un  zélé  pour  le  Public, 
qui  n'ell  pas  fort  obligeant  pour 
moi:  mais  c'efl:  me  fiiire  une  ef- 
pcce  d'enchanteur  5  &  peut-être 
qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  (avoir 
tromper  le  monde  tant  d'années, 
qu'a  le  détromper. 
"  Le  fort  de  la  Critique  confifte 
principalement  a  remarquer  mes 
ExprcflioMS  embarraffécs  :  je  pour- 
rois  prendre  la  cenfure  pour  un 
bon  confeil^car  j'ai  intciét  qu'on 
entende  mes  penlées.  Je  lui  dois 
confcil  pour  conléil  :  qu'il  mette 
moins  de  netteté  dans  les  fiennesj 
on  a  trop  de  facilité  à  les  connoî- 
tre.  Les  chofes  communes  font 
regreter  le  tems  qu'on  met  à  Icj 
lire  .-celles  qui  font  finement  pen- 
(ccs^  donnent  à  un  Leéèeur  déli- 
cat le  plailîr  de  fcn  intelligence  & 
de  Ton  goût. 

"  J'avoue  que  je  me  contredis 
quelquefois.  Je  loué  la  conllancc 
à  ur.e  Dcmoiielle  dont  je  crois 
être  aimé)  je  confeilie  l'infidélitc 
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i 

f  à  celle  qui  aime  un  autre  amant:  169S, 
'I  je  ne  fuis  pas  de  même  humeur, 
f  de  même  fentimenc  à  trente  ans 
**  quïiloixanrejùfoixante  qu'à  qua- 
tre-vingts 3  autre  contradiétion. 
"  Après  tout  ^  je  trouve  beaucoup 
de  choies  dans  cette  Critique  fort 
bien  cenrurécs3  beaucoup  de  di- 
\crfio;.s  à  propos  de  ce  qu'il  dit , 
fur  ce  qu'il  fait  dire  à  Monfieur 
de  Meaux,  à  Monfieur  de  Nî- 
mes, à  Mr.  Defpreaux,  au  Père 
Bouhours,  à  d'autres  Modernes. 
Je  ne  puis  nier  qu'il  n'écrive  bien: 
mais  fon  zélé  pour  la  Religion ,  6c 
pour  les  bonnes  mœu.spailctouti 
je  gagnerois  moins  à  changer  mon 
ililc  contre  le  fien  ,  que  ma  con- 
fcience  contre  la  fiennc. 
"J'cilime  fort  fonexafhtude  dans 
la  Critique.  Il  s'attache  à  cen Cu- 
rer des  Traités  même,  qui  ne  font 
pas  de  moi  j  des  fautes  dans  ceux 
qui  en  font ,  que  je  n'ai  pas  faites. 
W  eil  vrai  qu'jl  me  donne  trop  de 
louanges  quelquefois,  tout  bien 
compcnfé,  la  faveur  paflc  la  fc- 
vêrité  du  jugement ,   Sc  je  puis  . 

'  *'  dire 
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î^i?S.'*  dire  avec  fîncerité  que  j'ai  plus  de 
"  reconnoiflance  de  la  grâce,  que 
"  de  reflentiment  de  la  rigueur.  1! 
peut  avoir  déjà  la  fatistaftion  de 
voir  le  profit  que  je  tire  de  fcs  !c 
çons  fur  le  Chrillianifmc.  Lci 
Auteurs  ne  pardonnent  rien  5  pii 
les  Philofophes ,  pas  les  Sainte 
tout  ignomnt ,  tout  profane  qus 
je  fuis,  je  ne  pardonne  pas  fcul^ 
ment  à  Monficur  Dumont  -, 
lui  ùi  bon  gré  de  fi  Critique,  j: 


5» 

»» 
5» 

5> 

9> 


»» 


5> 


î» 


9> 


3» 


lui  qui  feroic  mon  Apologie 
je  hais  Tindifcretion  du  zélé  j  pli 
prêt  à  deHivolier  le  bien ,  que  i: 
mal  qu'on  diroit  de  moi. 
Cette  Apologie  fut  publiée  à  B 
ris  fix  mois  après  la  Critique,  foi 
ce  titre  :  A  l' o  l  o  g  le  c^es  Ocu-vr. 
de  Mr.  de  St.  Evrcmont  avec  fou  I 
loge  i$  fcn  Portrait ,  £5?  im  Difcon 
fur  les  Critiques^  k>,q.  Mr.  Roycrc 
Ruvicre,  Avocat,  en  cft  l'Aut'^'J' 
Voici  le  Jugement  qu'en  fit  Mr 
St.  Evremond.  yai  trouvé^  o\ 
il  (i),   le  Discours    sur  lf 

(1)  Tom.  V.  pag,  272. 


DE  Saint-Evremond.  iSr 

' R iTi QjJ E s  fort  bon.     V Auteur  1 6^ b': 

it  bien  :  mais  je  ne  me  reconnois  pas 
rns  le  Portrait  qu'ail  fait  de  moi.   A 
\  honorer  7iîoins^   il  m^auroit  moires 
flj^iié:  je  ne  laifje  pas  de  lui  être 
rt  obligé  de  fon  zéle^i^  de  fe s  foins. 
'^  pour  rois  m'cxemter  de  la  reconnoif- 
l'ice^  en  difant  qiCil  a  écrit  pour  une 
'iire  pcrfonne  que  pour  rjioi. 
Madame  Mazaî  in  alloit  pafier  la 
JciiC  laifon  à  Chelfevjviîinge  fur  les 
rds  àz  la  Tnmif*,  à  trois  milles  de 
nndrcs.     Ce  heu  devcnoit  alors  le 
'cndcz-vous  des  pcvlonncs  qui  com- 
cfoient  fa  Cour.    Mr.  de  St.  Evre- 
jiond  s'y  rcndoit  aHiduemcnt.     On 
y  goûtoit  les  plaifirs  innoccns  de  la 
campagne.     Mais  tous  ces   plaifirs 
'cffercnt  en  K^pp.    Madame  Maza-  1^5?^ 
n  tomba  malade  au  mois  de  juin 
c  cette   annce-lii,   &   mourut   le 
fieuxiéme  de  Juillet  fuivant ,    âgée 
iron  cinquante-trois  ans.     Elle 
>n{ervo;t   encore  toute  fa  beauté, 
c  tems  qui  détruit  tout,  avoii  rcf- 
'^cftc  fcs  channcs.  Je  ne  ferai  point 
ci  fon  Eloge;  Mr.de  St. Evremond 
P'a  fuit  en  mille  endroits  de  fes  Ou- 
vrages.. 


■"Oî 
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'i^5?o.vrages.  Vous  me  demandez.  Mon- 
fieur,  dans  quelle  fîtuation  d'cfpiit 
elle  ell  morte  par  rapport  à  la  Re]i« 
gion;  vous  avez  déjà  vu  les  fcnii- 
mens  que  Mr.  de  St.  Evrcmond  lui 
attribue  dans  une  de  iès  Lettres (i^) 
vous  pouvez  vous  afrûrer  qu'elle  les 
a  confervcs  jufqu'à  la  fin. 

Mr.de  St.  Evrcmond  fit  une  per- 
te irréparable  par  la  mort  de  Mada- 
me Mazarin.     Le  commerce  d'une 
perfonne  il  accomplie  lui  tcnoit  lieu 
de  toutes  chofcs.-il  lui  faifoit  oublia 
la  diigrace,   êc  lui  tburniiioit  mille 
agrémens.   La  Maifon  de  cette  Du 
chefie  étoit  devenue  comme  la  ficn- 
ne;    en  perdre  l'ufîîgc,  c'croit  être 
réduit  a  un  fécond  exil,  plus  infj- 
portable  que  le  premier.     JVIadair.c 
Mazarin  avoit  toujours  eu  beaucoup 
d'ellmie    6c  de  confi  ieration  pour 
•      lui.     Elle  le  grondoit  quelquefoif; 
cai'  il  entroit  un  peud'incondance^x' 
d;^  caprice  dans  Ton  humeur  j  maiî 
ces  (lîijlies  n'a  voient  point  de  fuites. 
Elle  fc  pouvoit  aufii  peu  pafler  de 
fon  entretien, qu'il  eût  pu  vivre  (iins 

clic- 
(0  Voyez  ci-dciTiis  p.  213.  v' fuh. 


le.  Dans  le  fond, elle n'avoit  point  i^ç^pl 
'ami  plus  fidelle  &  plus  folide  :  & 
et  attachement  réciproque  avoit 
,iiré  vingt-cinq  ans.  Il  fut  fi  touché 
àc  la  mort ,  que  pendant  long-tems 
'  ne  pouvoit  parler  de  Madame  Ma- 
larin,  fans  donner  des  marques  de 
{$  douleur.  Il  a  exprimé  fcs  regrets 
4ins  des  Stances  (i),  oii  il  dé- 
peint  le  rare  mérite  de  cette  illuftre 
|erfonne. 

I  Les  Amis  qu'il  avoit  en  France 
Jifnouvcllcrent  alors   leurs  follicita- 

Îons,  pour  l'engager  à  y  retourner. 
s  crurent  que  la  mort  de  Madame 
Mazarin  avoit  rompu  les  liens  qui 
l^utachoient  fi  fortement  à  l'Angle- 
tj^rrci  &  qu'il  feroit  bien  aife  d'aller 
retrouver  fos  anciens  Amis ,  &  de 
qiiiter  des^  lieux  qui  ne  fliifoient 
Qu'entretenir  fa  douleur.  Mais  il  les 
jfh\  de  confiderer  qu'à  fon  âge  on 
Bjc  pouvoit  guère  changer  de  climat 
ftns  altérer  fi  fuite,  qu'ainfi  il  ne 
<|oyoit  pas  devoir  fortir  d'un  pays, 
Qi!  il  fe  portoit  aficz  bien,  êc  011  il 
tti  rcfloit  encore  beaucoup  d'Amis, 

/  poui 

vO  Tome  V.  png.  330. 
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;^c)o.pour  Te  tranfplanter  dans  une  efpccj 
de  nouveau  mondes  Ôc  qu'api  es  tour! 
fcs  affaires  le  trou  voient  dans  une  lij 
tuation,   qui  ne  lui  pcrmettoit  p: 
de  quiter  l'Angleterre.  Fous  ne  p'A 
viez  pas  ^  dit-il  à  Monfieur  le  M:;!' 
qiiis  de  Ca  nplcs,   cnfuiie  Duc  cl 
Lefdiguieres  (  i  ) ,  'vous  ne  pouviez  ^^^ 
me  donner   de  meilleures  marques 
l'ôtre  Amitié^    qu'yen  une  occafiou 
j\ii  Oefoin  de  la  tendre  [je  de  mes  ain:. 
£5?  de  la  force  de  mon  cfpriî  pour  ;; 
confokr.  ^iiand  je  r^aurois  que  trcyi 
ans  ,    il  me  jeroît  dijjicile  de  pou\A 
rétablir  l^  agrément  d''un  pareil  coïï 
mer  ce  :   à  V  âge  oiije  fuis  ilm'eji  irù 
fojfihle   de  le  rev7placcr.     Le  voir: 
Aionfuur ^^  celui  de  quelques pcrp\ 
7ÎCS  qui  prennent  part  encore  à  mes  r, 
terctSj    me  fer  oient  cV  un  grand  fe  coi: 
h  Paris  :  je  ne  balancer  ois  pas  à  F'i 
1er  chercher ,  ft  les  incom?nodités  de  > 
dernière  VieillcJJe  n'y  apport  oient  / 
grand  obftacle.    D^ ailleurs  que  feroi. 
je  à  Paris ,  que  me  cacher ,  ou  me  fr^ 

fenî 

(i)  Tom.  V.  pr,g,  336,  337.  Voyez  aii 

pag.  34^»  343- 

(i;  Cci 


htcr  avec  différentes  horreurs -y  fou-  i6^c^: 
mt  malade ,  toujours  caduc ,  décrépit  ? 
b;  ponrroit  dire  de  moi  ce  que  aifoit 
ladanie  de  Cornuel  d'une  Dame  :  Je 
)udrois  bien  lavoir  le  cimetière  011 
[le  va  renouveJler  de  carcafîè  (2.). 
Y'ila  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas 
iïtter  r Angleterre.  La  plus  forte  j 
\ft  que  le  peu  de  bien  que  j'ai  ne 
yirroit  pas  paffer  la  mer  avec  moi  ; 
\nî2  feroit  comme  impoffible  de  le  ti- 

Y  d'ici:  c'ejl prefque  rien-y  mais  je 
\s  de  ce  rien- là.  Madame  Maz^arin 
\i  dû  jiijqiià  huit  cens  Livres  Ster^ 
)ig  y  elle  me  devoit  encore  quatre  cens 
Viinées  cjuand  elle  ejl  morte,      /^ffu- 

ncnt  elle  difpofdt  de  ce  que  j\ivois  , 
lis  que  moi'?72ême:   les  extrémités  oii 

Y  s'efl  trouvée  font  inconcevables-  Je 
'jiidrois  avoir  donné  ce  qui  me  refîe , 

qu'elle  vécût.     Fous  y  perdez  une 

vos  meilleures  Amies  :  vous  ne  faw 

'z  croire  combien  elle  a  été  reçi^reîée 

\i  public  £5?  des  particuliers.     Elle  a, 

\  tant   d'indifférence  pour  la   vie^ 


qu'on 


(i)  Celte  D.ime  qui  ^voit  narurellcnient 
tv-'ii.t  pâle  ^    u'frtit,    paruilToit  quelque- 
^is  avec  un  lemc  irais  &:  vermeil,  ikq 
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li^t^is  qu'on  auroit  crû  qiCelk  n'étoit  pas  fà* 
'    ■      cbée  de  la  perdre.     Les  ^nglois  qiii 
furpa[jcnt  toutes  les  nations  à  mouriA 
la  dorjent  regarder  avec  jaloufie, 

A^xès  la  mort  de  Madame  Ma- 
zarin,  Mr.  de  St.  Evremond  troaj 
va  un  amiifcment  agréable  dans  \\ 
commerce  de  Madame  la  Marquii'l 
de  la  Pcrrine,  comme  on  le  vcitî| 
par  les  Billets  qu'il  lui  écrit. 

Je  vins  en  Angleterre  dans  ce  teni$| 
là,&:  j'avoisfouveni  l'honneur  de  voi: 
Mr.  de  St.  Evremond.  Je  le  follici 
tai  piuîîeurs  fois  de  publier  les  V^\ 
vrages  :  mais  il  s'en  déFendoit  tou 
jours  5  &  j'apris  enfuitc  que  fes  Amij 
n'avoicnt  jamais  pu  l'engager  à  la 
donner.  Jl  me  dit  lui-même  qui 
avoit  refulc  trois  cens  Guinécs  ds 
Marquis  de  Saifîîic,  qui  les  lui  dej 
mandoit  avec  un  mot  de  Préface  o!| 
il  les  reconnût  pour  fiens.  Mr.  d] 
Eaiillon,  Ambafladcur  de  France 
lui  offrit  cent  Livres  llcrîins^  poii 
la  Icule  Comédie  des  Oper.^I 
On  le  tenta  par  d'autres  endroit; 
mais  toujours  inutilement.  Le  Sicti;| 
Barbin  le  pria  de  lui  envoyer  foi 

Poïi 


^ortnut  avec  fes  derniers  Ecrits,  &  .^^c^ 
c  marquer  les  Pic  ces  qui  écoient  de 
"  ,   dans  les  volumes  qu'on  avoit 
primés  fous  fon  nom.     Voici  la 
cponfe  qu'il  lui  fie: 
;'  Je  vous  fuis  fort  obligé,    dit^ 
//(i),    de  ia  bonne  opinion  que 
vous  avez  des  bagatelles  qui  me 
lont  echapées,  &  qu'on  a  la  bon- 
tcde  nommer  mes  Ouvrages 
^  Si  j'étois  d'un  âge  où  l'ima-ma- 
U  tion  m'en  put  fournir  de  pareilles, 
^,  telles  qu'elles  pourroient  être,  je 
•  \'iC  iiiai^queiois  pas  de  vous  les  en- 


voycr:    la  beauté  de  l'Imprefîîon 
Feroit  valoir.  Mais  le  peu  d'ef- 


.  ^^^'-'»^  vaiuii .  iviais  le  pv.«  ^  v.i- 
É  prit  que  j'ai  eu  autrefois  ell  telle- 
ment ufé  ,  que  j'ai  peine  à  en  ti- 
rer aucun  uLâge  pour  hs  chofes 
mcme  qui  font  necenaires  à  la 
vie.  Il  ne  s'agit  plus  pour  moi 
de  l'agrément 5  mon  feul  intérêt, 
c'efl:  de  vivre. 

"  V^ous  me  demandez  que  je  vous 
fîflc  favoir  les  chofes  qui  font  de 
moi  dans  \cs  petites  Pièces  qu'on 
«^  imprimées  fous  mon  nom.     Il 

[/  "  n'y 

!(0Toni.V.p.i89.&fuiv.  ^       ^ 
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\Cç)S)'''  n*y  en  a  prerque  point  oii  je  n'ai 
h  meilleure  part ,  mais  je  les  troi 
ve  toutes  changées,  ou  augmci 
tées.  Les  grojjes  cloches  de  Sah: 
Germain  des  Prez^  que  Luigi  .c 
7niroit^  ne  m'appartiennent  lu j 
ment  pas  (i).  C'cit  la  premic 
Addition  qui  me  vient  dans  \\\ 
prit.  Les  Charmes  d 
l'Amitié'  ,  la  longue  Le 
T  R  E  DE  Consolation 
une  Demoifelle,   les  Refle 

IONS     sur      la      DoCTRr 
d'  E  P  I  C  U  R  E  5    TE  L  u  ^U  E  I\  ( 

DE  P  e'  T  R  o  N  E ,  6c  queiqucs  J 
très,   dont  il  ne  me  louvient  p:'' 
ne  m'apparticnncit  en  rien. 
"  Si  j'ct'ûs  jeune  6c  bien- fait, 
ne  ferois  pas  fachc  qu'on  vit  r. 
Portrait   à   la    tê.e  d'un    Livi 
mais  c'ell  faire  un  mauvais  p 
font  au  Lecteur,  que  de  lui  Jl 
nrr    la  vieille   ^    vilaine    Im?. 
d'un  homme  de  quatie-vingt-c 
ans. 


?» 

9» 

9» 


9> 
7» 

( 

î» 


î» 
9» 
S» 

3> 


(i)  Dans  les  Réflexions  suk  les  0| 
B.A,  on  àvoit  fait  dire  à  Mr.  de  Sr.  bf 

nicl 
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Le  Sieur  Barbin  ne  lailTa  pas  de  1700: 

mncren  1700,  un  volume  intitu- 

\^Nûnvc!les  Oeuvres  mejlées  de  Mon- 

tr  de  Saint' Evremont,     L'Abbé 

iguenet  en  fit  la  Préface,   fous  le 

|m  de  ce  Libraire.    Il  dit  que  pour 

isfaire  le  Public  ,    qui   dcmanduït 

Y^  pliisd'emprej/chîent  que  jamais  de 

Vveaux  Ouvrages  de    Mr.  de  St. 

^remond,    //  avoit  ramafje  toutes 

Y^eces  qu'il  avoit  pu  trouver  à  Pa- 

entre  les  mains  des  perfonnes^   à 

nt  envoyées.    Il  ajoute  ,  qu'//  n'a- 

]t  pas  tenu  7nême  à  lui  qu'il  n'en 

I  fait  venir  d' Angleterre -y    cC  mo^ 

Tte  la  Lettre  quclîr.  de  St.  Evre- 

^nd  lui  avoit  écrite.     Il  remarque 

liiire  que  les  belles  Lettres  de  Mon- 

y  de  Saint' Evremont  à  Mo'df.cur 

'Omîc  de  Lionne  \  font  la  plus  con- 

)rable  ff?  la  plus  précieufe  partie  de 

p^^^//^/7:que  ce  Sei.^^ncur  avoit  rc 

■  c-.e  les  lui  donner"^  mais  qu'ayant 

trou- 

■^  »_  qii3  Luigi  fut  r.ivi  .icy^tondc  la  pr».- 
'-'fois  les  grojjh  Clochas  de  SaiîU-Germjihi 


n 
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'00.  trouvé  moyen  de  les  avoir  crailleun 
il  efpere  qu'il  ne  trouvera  pas  mm 
vais  qu'on  les  débite,  "  Je  me  fiai 
'*  auffi,  ajoute-t'ilj  que  Monfiei 
de  Saint- Evremont  ne  me  fcau: 
pas  mauvais  gré  d'avoir  fait  vcn 
d'Angleterre  Ton  Portrait ,  eu 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  m'e 
voyer  ,  6c  de  Tavoii  fait  grav 
par  le  célèbre  Chevalier  Edelinc 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  ce  R 
ciieil  5  puifque  je  n'ai  eu  d'au 
intention  en  cela  que  de  fatisfa 
le  Public  5  qui  le  demande  dc[ 
fi  long-tems. 

Ce  Recueil  contcnoit  le  Jugen: 
de  Mr.  de  St.  Evremond  fur  la  ( 
tique  de  fes  Ouvrages,  VEloj 
Mr.  de  Turenne,  des  Lettre  a  )| 
le  Marquis  de  Canaples,  à  Mr. 
Comte  de  Lionne,  à  Mr.Cornci 
&:  quelques  Pièces  en  Vers  :  nirui 
qu'il  y  avoit  de  Mr.  de  St.  Ev 
mond  ne  faifoit  que  le  tiers  du  vo 
me,  le  refle  ne  fcrvoit  qu'à  le  g 
fir.  C'étoit  la  méthode  de  Bail 
Cependant  il  a  recouvré  par  là 
(leurs  Pièces  dont  Mr.  de  St.  1 


>» 


9» 


»> 


»î 


9> 


>» 


9î 


5» 


9» 


5Ï 


9> 
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m- 


ond  n'avoit  point  de  copie, &  qui  i-rcc 
Ucvoicnt  perdues.  ' 

Le  Sieur  Cotolcndi  publia  dans 
tcms-Ja  un  Livre,  qu'il  avoit  d'à- 
id  intitulé  Dialogues  des  nouveaux 
eux-,  mais  pour  Je  mieux  vendre, 
changea   ce   titre    en    celui    de 

LINT-EVREMONIANA    ;       OU 

ialogues  des  nouveaux  Dieux,  \\ 
lire  dans  la  Préface,  que  c'eil  un 
yn  de  plufieurs  chofes^que  quelques 
fonnes  s'étolent  fouvenues  d'avoir 
dire  aî/tmfnîç  à    A/f„i^n^,..,  j.    c^ 

'emont^y  &que  h^jejlexions  qu'on 
roiive  éîoient  ^ou  pouvoient  être  fes 
h  mens. 

Il  fit  imprimer  à  la  fuite  de  cette 
Kice,  le  Jugement  de  Mr.  deSt. 
Icmond  fur  la  Critique  de  fesOu- 
p,  avec  une  Réponfe^  où  l'Au- 
N  c'efl-à-dire,  le  Sieur  Cotolen- 
avoué  que  la  dijjerîation  qu'il  a 
n'a  point  détrompé  le  monde  :  puis- 
comme  dit  Mr.  de  St.  Lvre- 
1    elle  n'ejl  tombée  que  fur  des 
\q^i'on  a  inférées  parmi  celles  qu'il 
y(i^  y  {^  fur  quelques  endroits ,  dont 
n  i,  axi 
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lyoo.on  a  gâté  celles  qu'il  rcconnoît.^ 
charûie  de  fes  écrits  ^    ajoute-t-il,  f 
trop  fort  pour  le  rompre  j    £f?  ilfà 
{{roit  que  le  monde  reconnût  en  moi  ii 
force  fuperieure ,   dont  je  fuis  bien 

luigné Pour  donner  aux  k 

71 H  es  gens  un  plaifir  parfait ,  il  Jd 
'  à  fouhaiter  qu'il  voulût  ramafj^cr  t. 
ce  qu'il  a  fait  ^  fans  aucun  méki 
^je  fçai  bien  qu'il  eft  au  de  (fus  de 
^te  forte  de  gloire  :  mais  lui  cfl-il  ; 
f}îis  de  négliger   une   réputation  ù 

frir  parmi  fc s  œuvres  des  pièces  oi. 
deshonorent  ? 

Dans  la  Préface  du  Saint- E. 

moniana^lc  Sieur  Cotolcndi  dirç| 

hiflc  le  jugement  de  ces  deux  h 

au  Public  î    que  pour  lui  qui  y  / 

peu  d'intérêt  ,    il  n'en  dira  qu'un 

'*  La  guerre  des  Auteurs ,  ajon 

"  //,   n'cft  pas  une  choie  nouvi 

"  6c  pourvu  que  Ton  n'attaque 

"  les  fentimens  Z<.  les   exprci;; 

ians  y  rien  nicler  d'injurieux 

tre  la  pcribnne,   ces  petites 

"  relies  ne  font  que  divertir.  Se 
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être  dcsabufcr  les  Iionnctes-gens,  1700.. 
qui  ne  fe  font  pas  un  ponit  dlion- 
ncur  de  revenir  de  leur  prcvcn* 
ivo\-\,  Ya-t-il  un  Auteur  au  mon- 
de, qui  prétende  ne  s'être  jamais 
trompé?  Et  au  contraire  les  ou- 
vrages, quelques  cxcellens  qu'ils 
fuient, ne  portent-ils  pas  toujours 
le  caractère  de  lafoiblelTedci'crpric 
humain  ?  Monficur  de  St.  Evrc- 
mont  a  écrit  plulicurs  bojincs 
chofcs ,  &;  il  s'cil  trompé  dans 
[d'autres  :  Mais  en  quoi  ila  ffrand 
tort,  c'ell  d'avoir  fifoit  abandon- 
ne les  oeuvres  à  l'avidité  des  Li* 
braires,  qu'il  ait  foulFcrt  que  des 
pièces  indignes,  après  avoir  cou- 
ru le  monde  fans  honneur ,  fe  * 
foient  venu  réfugier  dans  fcs  Li- 
vres, comme  daîis  un  afylc  pour 
ufurper  des  applaudiaèmens.  Je 
içai  bien  que  la  gloire  d'Auteur 
ne  le  touche  pas:  Cependant  les 
œuvres  de  cesMefficurs-là  relient 
après  leur  mort ,  &:  fouvent  elles 
Iniuicnnent  mal  leur  réputation. 
(^n  a  beau  dire,  ces  pièces  -ne  m"a^ 
par  tiennent  en  ricn^  ces  endroits  n?: 
n  5  '"  fon. 
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17C0.  "  font  point  de  moi  (1)5  ell-on  obii. 

gé  de  vous  croire?  Elles  portcn; 

vôtre  nom  ,  le  Public  ne  demaiv 
"  de  point  d'autre  preuve  ". 

Le  Public  n'a  jamais  fait  un  juge 
ment  Ci  déraifonnable  Un  Autca 
en  a  toujours  été  crû  ,  lorfqu'il  : 
defavouédes  Ouvrages  d'efpritqu'c: 
lui  attribuoit  mal  à  propos.  Maisi 
Sieur  Corolendi  vouloit  établir  cet 
te  maxime  ridicule,  pour  juflifie: 
fon  procédé  à  l'égard  de  Mr.  de  Si 
Evremond. 

Le  Sieur  Cotolendi  n'eft  pas  li 
feul  qui  ait  fait  padcr  iès  produéiior. 
fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  EvrcmonJ 


DE  S  AINT-EVR  EMOND.    Z()f 

commencement  du  Faralkle  de  1701* 
Ir.  le  Prince  6c  de  Mr.  de  Turen- 
c  y  ^  encore  étoit-il  tout  chan^ 
'  (3).  11  avoit  auHi  paru  en  1696^ 
Il  Ronsan  très-bien  écrit,  intitulé 
Iemoires   de  Li  Fie  du  Comte 

avant  Ja  retraite.  Contenant 

'jcrfes  Avant  ares  qui  peuvent  fervir 

*^  tinflrii^ion  à  ceux  qui  ont  à  vivre 

VIS  le  grand  monde.     Rédigez^  par 

4on fleur  de  Saint- Evremont.      Ces 

Iemoires  font  de    Mr.  l'Abbé  de 


J-70I.  L'Abbé  Pic  publia  en  1701 ,  un  L 
vrc  intitulé  Recueil  d'Ouvrant 
de  Mon  fie  ur  de  Saint- Evremond  .^  ((.. 
fi'ont  point  encore  été  publiez  (: 
Mais  dans  tout  ce  volume  ,  il  n' 
avoit  de  Mr.  de  St,  Evremond,  qi 


»'v-»*-.««w*       fthk.       kvyiJ      ^Ai  y 


(!)  Voyez  la  Lettre  de  Mr.  de  St.  EvK 
mond  au  Sieur  Barbin. 

(1)  Imprimé  à  Paris  chez  Aniffon.  V( 
yez  le  Recueil  de  Piects  fugitives  d'Hiftor 
K^  de  Liiterature  ,  public  à  Paris  en  17c- 
II.  Partie,  p.  314,  &  fuiv. 

(3)  Vc 


êcher^  &  par  pluficurs  autres  Ou- 
nges,  qui  ont  eu  l'aprobation  du 
blic  (4). 

C'ell  ainfi  que  des  Auteurs  de 
uage,ou  qui  ne  vouloient  pas  être 
)nnus,  faifoient  pafler  leurs  Ecrits 

flus  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond. 
s  fe  prévaloient  de  la  répugnance 

jril  avoit  à   publier   fes  véritables 
uvragcs.     Ses  Amis ,   comme  je 

l'ai 


î 


v3)  Voyez  le  Billet  de  Mr.  de  St.  Evre- 
ond.  Tom.  V.  p.  359. 

(4)  Voyez  les  Pièces  fugithts ,   &Ce, 
^^'^"le,  p.  114. 
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3701.  l'ai  déjà  dit ,  n'avoient  jamais  pu  \\ 

engager.  Cependant  il  ne  faifoit  p;;. 

difficulic  de  leur  marquer  les  Pièce, 

qu'on  lui  avoit  faulTement  atribucc; 

Il  voulue  bien  m'accordcr  la  méni: 

grâce  j  mais  il  ne  Çc  contenta  pas  c 

diilingucr  dar.s  mon  exemplaire  le 

Ouvrages  qu'on  lui  avoit  luppofcs 

il  prit  encore  la  peine  de  faire  plu 

ik'urs  Corrections  dj^ns  ceux  qui  e 

loier.t  de  lui.     Il  en  corrigea  au:* 

quelques-uns,  que  j'avois  en  manu 

crit.     Il  me  donna  même  rexplic- 

tion  de  quelques  endroits  qui  fe  ra^ 

portoient  à  des  circonftances  qui  1, 

m'étoient  pas  connues.  Ayant  troi 

vé,    par  exemple,   qu'il  fe  donne 

le  nom  de  Coteau  (i) ,  je  le  priai  0 

m'apprendre   l'origine   de  ce  mo 

qui  a  etc  fi  différemment  rapporté 

écil  me  dit  que  le  Comte  d'Olonr; 

le  Marquis  de  Bois-dauphin,  ôc  k 

croient  les  trois  Coteaux   dont  0 

avoit  tant  parle,  &  ajouta  les  part 

cularitcs  que  vous  avez  déjà  vûes(i 

i 


.aConverfation  que  nous  eûmes  fur  i-or. 
\s  Coteaux^    lui  donna  occafion  de. 
h  faire  entrer  dans  la   Lettre 
Iril  écrivit   alors  à  Mylord  GalU 
hiy,  pour  le  féliciter  du  Régiment 
b  Gardes  Hollandoifes  à  cheval, 
le  le  Roi  lui  avoit  donne.     "  Je 
trouve,   dit' il  parlant  de  Mr.  la 
Marquis  de  Pidzicux{2^)  qu'il  a^^in 
f)rt  prudemment  de  fuivrc  le  nié- 
chant  goût  dQs  Vins  de  (Champa- 
gne d'aujourd'hui ,   pour  vendre 
les  fir-nç 


Cl  U 

de- 


(0  Tom.  V.  p:.g.  138.  &  186. 
(i)   Voyez  ci  dellus  pag.  39,4^ 


(3)  Te 


que  les  Vins  de  Reims Yufîent  _ 
venus  des  Vins  d'Anjou,  par  la 
couleur  &:  par  la  verdeur.  II  faut 
du  vert  aux  Vins  de  Reims  j  mais 
un  vert  avec  de  la  couleur,  qui 
fctourneen  (èwc  quand  il  efl  mur. 
La  fève  en  cil:  amourcufe ,  &:  on 
ne  le  boit  qu'à  h  fin  de  Juillet. 
Vous  avez  etc  Amant  autrefois, 
ajmte-t'il^  &  peut-être  crovez- 
vous  que  le  terme  à:amoureHx  eir 
profane.  CencnJant  c'eil  le  ter- 
ir.c  des  gnands  Connoilfeurs,  C'ij^ 
'^«i'Ulonnes,  des  Bois-dau^nhins.  &; 

1    ^  ^  ^^' 

*-î;  Ton).  V.  pag.  161, 
n 


\ 
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"  de   votre   Serviteur  -,    Coteaux 
"  autrefois  fort  renommez. 

Dans  ce  tcms-là,  Mr.  ciclaMo:. 
te,  en  qui  l'amour  des  Sciences li 
trouve  réuni  avec  un  zelc  obligeant  & 
officieux  pour  les  gens  de  Lettres  (  i; 
m'cciivit  d^Amlterdam  ,  que  le  Li 
braire  (1)  qui  avoit  imprimé  pluficin  j;,,,,,,^.^.   ^  p,,,,^.      ^,  ^,    ^^^^^, 

fois  les  O./z^T.W^^^^^  ,,,,,  ,i,.:,^^,  Je 

E^rcmorir! ,ic  dilpofoit  a  en  fane  un  |^  ç^^^^  f,,,  ,ff..  ^  ;.  j^^j  ^-3 

où  Ton  avoit  marqué  les  Pièces  qu  | 
Air. de  St.  Evremond  dcfavunun.  J 
répondis  à  Mr.de  la  Motte  que  j' 
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nfin,  j'avois  profité  des  Eclaircif'  170Z.' 
imcns  qu'il  m'avoit  donnés. 

V^oiia,  Monfieur,  ce  que  conte- 

oit  cet  Exemplaire,  puifque  vous 

uhaitcz  de  le  lavoir.    Je  me  pro- 

ofois  par  là  deux  chofcs  :  l'une,  de 

cueillir  en  un  corps  les  Pièces  aui 

injcnr  véritablement  de  Mr.  de  St. 


nouvelle  Edition,  (lir  un  Excmpl;i.||^  ^^^  j,;^.^  ^^^^^  ,^^  j-j^^^.^,  ^^  ^^.^.^ 


pouvois   fournir  un   beaucoup  pu 
1701.  exacb  que  celui-là.Le  Libraire  me  pi 

de  le  lui  communiquer  ,  &  je  \c  !i 
envoyai  peu  de  tcms  après.  J'avc 
mis  (  nfemble  &Z  dans  une  efpcc: 
d'ordre,  tous  les  Ouvrages  publ; 
fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evit| 
mond,  qui  étoien:  effeaivementc 
lui.  J'y  avois  fait  entrer  fes  Ccj 
reaions,    6^  ajouté  quelques  Picc^ 


Ion  inlLU  ^i  comme  on  i. 'avoit  pas 

îic  îre   co.nmci^cé    d'iaîpiimer   en 

OiLmdo,  je  lui  rcprc'l::n;ii  qi/il  le- 


^ir  bien  p!us  convenable  de  publier 
us  fes  Ecrits,  tels  qu'il  l:s  avoit 
ompofés,  que  de  foufnir  qu'on  en 
-iaiprimfic  une  pr.rtie,  antlî  dcfec- 
leuSc  qu'elle  ic  (croit  er.core  ihns 

nouvelle  Imp''effion  de  Mollande. 
1  parut  d'abord  r.ilez  éloi.n^né  de  ce 
cdlin  :    mais  quelque-tems  après  il  1703. 

rendit,  &:  voulut  bien  me  con- 
fier 


qui  n'avoicnt  pas  encore  vu  ^^  j^^;;  des  Enfam  de  Mr.  Locke,  imprimée  à 

ETOir,{l(^rtiam  en  1711. 
(1)  Voyei  l'Epitre  dedicatoire  que  >'W  (:^Le  Sieur  Pierre  Mortier,  Libraire  \ 
Coftc  a  mife  au  df:vant  de  la  troifiémc  eMmilcrdam. 
lion  de  fa  Traduaion  du  Traité  de  /'-fcvl^ff  n 
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1703, fier  le  foin  de  cette  Edition.    Il  m: 
dit  aiifii  qu'//  7ne  marqucroit  ce  qu: 
(k'ùoit  être  imprimé^    £5?  ce  qui  ne  de- 
loit  pas  l'être  :    car  il  y  avoit  plu- 
fieuvs  Pièces  qui  ne  lui  paroifToicn: 
pas  adcz  importantes  pour  être  mi- 
les au  jour.      J'écrivis   d'abord   ri: 
Libraire   d'Amllcrdam   de   ne  plu; 
fonger  à  fon  Edition  ;  qu'à  la  veriu 
elle  feroit  infiniment  meilleure  qu: 
celles  qu'on  avoit  faites  jufqu'alorsi 
mais  que  Mr.  de  St.  Evremond  sV 
tant   enfin  dctcrminc  a  publier 
Ouvrages,  il  valoit  mieux  attendri 
que  cette  lidition  paiût(i).     Ce* 
pendant  je   tranfcrivois  fes  Mann!' 
crits,    &  lui  communiquois  les  cc' 
pies  que  j'en  fiiibis.     Je  le  priai  à 
revoir  encore  une  fois  les  Pièces  in? 
primées,  dont  il  avoit  perdu  les  on- 
ginnux.  Lorfquc  nous  les  li  fions  c;> 
lemblc    i'a\'ois    foin   de  rétablir  ki 
noms  propres  que  Ton  avoit  fuppn* 
mes  5   ou  dehgîiés  par  une  (cule  Ici- 
trc.     Je  m'iniiruifois  aufîî  du  tcnii 
où  chaque  Pièce,  avoit  été  compo* 

Ice 

(  I ;  Voyez  les  Nouvelles  ^e  la  R^l  ■] 

^Hfie  ilci  Lcmcs  jAw  17^4.  p.ig.  163. 
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fée,  de  ce  qui  lui  avoit  donné  occa-  j-^,- 
|fion  de  récrire,   des  allufions  qu'il    ^    ^"' 
■^pouvoir  y  avoir  à  des  faits  peu  con- 
nus, il  des  circonflanccs  parciculie- 
les,  &ic.    Son  grand  âge  5c  fes  in- 
firmités me  donnant  lieu  de  craindre 
^qu'il  ne  vécût  pas  long  tcms,  je  fai- 
jlois  toute  la  diligence  pofiible  5  & 
'notre  Revifion  étoit  prefquc  finie, 
lorsque  je  fus  oblige  d'aller  pafier 
c]uelques  mois  à  la  campagne. 

Pendant  ce  tems-là,  Mr.  de  St. 
Evremond,  qui  étoit  incommodé 
dune  flrangurie,  fe  trouva  tout  à 
pup  fort  affoibli  par  les  fréquentes 
infbmnies  qu'elle  lui  caufoiti^Tap- 
petit  lui  manqua.  Alors  iJ  témoigna 
plufieurs  fois  le  defir  qu'il  avoit  de 
me  voir.  Il  pria  même  Mr.  le  Fc- 
Vre  de  m'écrire  de  venir  au  plutôt: 
tr.ûs  fà  Lettre  ne  m'ayant  pas  été 
envoyée  en  droiture,  me  fit  rendue 
trop  tard.  J'en  reçus  en  même  tem.ç 
|inc  féconde ,  qui  m'aprcnoit  que 
*  Ir.  de  St.  Evremond  étoit  mort  le 
[ingtiéme  de  Septembre,  après  avoir 
linc  un  Teftament  oi^i  il  avoit  difpo- 
r  de  fon  bien  en  faveur  de  fes  Do- 

»  7  mefti* 
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37o;.meftiques,  des  Pauvres  (i),  &  de 
quelques-uns  de  les  Amis,  parmi  M^ 
quels  il  m'avoit  fait  Thonneur  de 
me  mettre.  11  ne  parla  point  de  Tes 
Manufcrits,  dans  Ion  Tcibament: 
mais  quelques  heures  avi^.nt  fa  mort, 
Mr.  le  Fcvrc  lui  ayant  demanda 
comment  il  fouhiiitoit  qu'on  en  dii- 
pofat,  il  nomma  Mr.  ^^^l^'^^'^^J'^^  >/ 
ils  lui  furent  remis  par  ordre  de  My- 
lord  Gallvviiy,  qui  ctoir  Executeiu 
tcilamentairc.     Il   mourut    âge   de 

vingt  jou's.  H  nvoit  ordonne  pai 
fon  Teltament  qu'il  lût  enie;rc//.i 
pcmpe^  &  on  fc  conforma  à  ia  vo- 
lonic.  Mais  on  choifit  pour  le  lier 
de  fa  Icpulrare,  l'Abbaye  ou  Fglitc 
Collégiale  de  Wc(t-miniter ,  celcoit 
par  les  Tombeaux  des  Rois  d'An- 
^  glctcrre. 

(i)  Ce  Teltament  eft  chté  du  24.  tVAou 
1703.  En  voici  le  commencement  ;  Je  fia;' 
fmîé  Charles  de  Saint  Denis  l: 
G  u  A  s  T  ,  Seigneur  de  S  a  i  n  t  -  L  v  ni 
M  o  N  D  ,  demeiii ant  dam  U  parvijje  de  St.J" 
mes,  Weflmlnfter,  it ant  dam  mon  bon Jcv-i^ 
mémoire,  cr  er.tnideme.t ,  O'  -voulant  d^it^:'' 
de  u  qui  me  refis  de  n.es  biens  .^prl'S  ma  nm: 


.Ml 
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J^t^^t^^ 


V.t   wr  varw    munrra 
il  C,r»tox)runiMarelciilIigia<luiuevipchi»  j 
ContUro , luieniiio 
Aluf^ur  daim  br}li   ducibiu  II 

ISbn  (ett»I  proba-v-it- .  \  i 

Srlicta  patria   Holl«nJiaiii  ! 

î)«ndr  SI  Caiolo  ll.a'-iilu»    ,\ii^iiaiii 
\cait . 
Philolopltiain  «l-liuuiiuiiojfs  litteras 
îieliciler  txcol'iil; 
GaQicain  I.in<^uai'i 
Tuui  iobila  tuin  r viniens  arinrlaorationpi  '\ 
Tlxuolivit  adornavir  locuplrtavit'. 
luJuotHiliirAmInpScs»  beni-«>len!.*Ja>oi\ui 
pu<trT^<^ni  prorerts  Jraham<t  tamiliantatf  m) 
Aav^on-.nes  ^aiulcmA  apiilaitluni 
Meruil . 
NcnASinta  ann»  ma:ui-  obut 
Die  IX.  XVptembi't*   Mocciir. 
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Jctcrre  ,    &  par  ceux  d'un  grand  1705. 

oiîibie  de  pcrlbnnesdiftinguées  par 
leur  naiflance ,  ou  par  leur  favoir  & 
r  ir  leur  Efprit.  Il  efl:  enterré  dans 
L  Nef  proche  du  Cloitre,  auprès 
Ces  illultres  Cafaubon ,  Camden, 
Banowj&:  des  célèbres  Poètes  An- 

t>lois5  ChaucerjSpencer,  Cowley, 
>:c.  Son  Bulle  efl  pofé  au  defius  de 
Îbn  Epitaphe  gravée  fur  un  marbre 
►lanc  placé  vis  à  vis  du  lieu  où  il 
iil  enterré.  Je  vous  en  envoyé  le 
îl'cfUin. 

'  11  conferva  jufqu'à  la  fin  une  ima- 
rinuion  vive  ,  un  jugement  Iblide, 
h:  une  mémoire  heureufe.  Les  dou- 
leurs fenlibles  &  cuifantes  qu'il  fouf- 
fioit  dans  ia  maladie,  ne  troublèrent 
jaT,ais  la  tranquillité.  11  les  fuppor- 
ta  avec  une  fermeté  &  une  conltan- 

CCj 

t^  remets  mon  ame  entre  fes  mains,  *}e  îa'iff» 
i  mon  r.xecuieur  tejîamentaire  le  foin  de  faire 
^ntrter  mon  corps,  /ans  pompe,  en  la  manîc' 
h  qu'il  trouvera  le  plus  convenable,  ^e  donne 
l'^-v  Pauvres  François  Réfugiez ,  ta  femme  de 
i^i'i^t  livres  ferlifig.  'Je  donne  aux  Pauvres 
taihoUques ,  ou  d'autre  Religion  telle  que  c% 
Jfi!  t  U  /omme  de  vingt  livres  fttrling  ,  &c. 
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j  On  voit  trcs-peu  de  perfonnes  qui  i 
':hcnt  bien  lire.    Mr.  de  St.  Evre- 
ond  me  difoit  un  jour  qu'il  n'en 
zynit  pas  connu  trois  en  fa  vie.     Il 
pf  lîcdoit  cet  arc  parfaitement  ;  &  ce 
li  n'eft  guère  moins  rare  ,  il  failbit 
}s-agrcablement  un  Conte. 
Il  avoit  beaucoup  de  penchant  à 
Satire.     Le  Ridicule  qu'il  remar- 
dioic  dans  les  hommes  le  rejouiïïbit: 
ilie  plailbit  à  le  faire  fentir  par  une 
r|illcrie  fine  &  piquante,  ou  par  une  i- 
"  nie  ingcnieufe.Il  ne  faut  pas  toujours 
ffcndre  à  la  lettre  les  louanges  "qu'il 
^nne  dans  fes  Ouvrages.     Ce  font 
"îclqucfois  des  traits  fatiriques.  Ma- 
ine Mazarin  ne  s'y  trompoit  pas;, 
elle  l'appelloic  en  plaifantant  le 
aix  Satire,     Mais  il  étoit  devenu 
us  indulgent,   ou  plus  refervc  fur 
fin  de  fi  vie  j    préférant,  comme 


iTQj.cCjqui  doit  être  enviée  des  Philofo- 
phcs  du  premier  rang. 

Voici  le  Portrait  de  Mr.  de  Sr, 
Evrcmond. 

Monlieur  de  Saint-Evre- 
MONO  avoit  les  yeux  bleus,  vifs  & 
pleins  de  feu,  le  front  large,  les  four 
ciis  épais,  la  bouche  bien  faite  &  1: 
foûris  malin,  la  phyfionomie  agréa 
ble  êc  fpiritucilc.  Vingt  ans  avant  î' 
mort, 'il  lui  vint  entre  les  deux  four 
cils  une  loupe  qui  grofiit  beaucoup 
11  avoit  eu  dertein  de  la  faire  coupci 
mais  comme  elle  ne  l'incommode, 
point  5  6c  que  cette  efpece  de  diffor 
mité  ne  lui  faifoit  aucune  peine,  Mr 
le  Févre  lui  conlèilla  de  la  laiflcr 
de  peur  que  cette  opération  n'eût  J 
fàcheufes  fuites  dans  une  perfonr 
de  fon  âge.  Il  fe  railloit  fouvent  ii 
fa  loupe ,  auffi  bien  que  fur  fa  gnri 
de  c.îlotre,  6i  fur  (es  cheveux  blanc 
qu'il  avoit  mieux  aimé  garder  q.ii 
de  prendre  la  perruque. 

Ses  manières  étoicnt  gracleufcs  ^ 
fi  converlàtion  vive  t\ 
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engageantes, 

enjouée, 

hcureufcs. 


enjoucc,   ks  reparties  promptes  «-^ 


0^ 


dit  lui-même,   le  fecret  de  dire 

|.'s  vérités  obligeantes,    à  l'art  de 

)nncr  des  louanges  malignes  (i). 

Il  a  toujours  parlé  de  fa  Difgracc 

'Ce  cette  fermeté  &:  cette  afliiran- 

)   qui  liéent  fi  bien  à  un  honnête 

homme.. 
(0  Voyez  kSouKcti  Tom.IV.p.  3^5. 
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J703. homme.  Quelque  pnfîîon  qu'il  eu: 
de  revoir  la  patrie,  il  n'a  jamais  de- 
mandé fon  retour  d'une  manière  baf. 
fe  ôc  rampante. 

Il  avoit  un  fond  de  joie  5c  de  bon. 
ne  humeur,  qui  au  lieu  de  diminuer 
dans  fa  vicilleflè,  fembloic  prendre 
de  nouvelles  forces.  On  en  trouve- 
ra  des  marques  dans  les  Ouvrage; 
qu'il  a  écrits  dans  ce  tems-là.  Il  ai- 
moit  la  compagnie  des  jeunes  gens, 
il  fe  plaifoit  au  récit  de  leurs  avan- 

tnrps  •  l'idée  des  divcrtiffemens  au' 

j 
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bit  fur  ce  que  dans  fi  dernière  ma- 170* " 
idie  il  avoir  refufé  de  voir  des  Prê- 
rcs.     Vous  me  chargez  ,  en  même 
ïcrns,    de  ne  vous  rien  dire  fur  un 


i^jjct  /iimporranr,  que  je  ne  fhche 
far  moi-mcme.  Je  vous  ai  donc  ré- 
jondu  par  avance,  Monfieur,  en 
^lis  apprenant  que  j'étois  à  la  cam- 
^pgne.  Pour  ce  qui  regarde  Ces 
'onverfuions  ordinaires ,  je  puis 
W)iis  affûrer  qu'il  ne  lui  échapoit  Ja- 
mm  rien  de  licencieux  contre  la 
Weligion.  Il  ne  pouvoir  TmiOTiV  n.ip. 


n'étoit  plus  en  état  dégoûter,  ocfun  en  ht  un  fujet  de  piaiflmterie. 
cupoit  agréablement  fon  efprit.       Bu-a  feule  bienfeance,  difoit-il,  &  le 
Il  ne  fe  piquoit  point  d'une  Mo 

*   ■'  1     -  •'  j^yoiw-'J^î  ïic:  ic  permettent  pas. 

a  voie 

.  ^  .  ^^^ 

nêreux  ,    reconnoiflant  ,    plein   dît^aition  polie,  &  convenable  à  un 
douceur  ôc  d'humanité.  ^omme  de  fa  profefîîon  &  de  fa  qua- 

Vous  me  demandez,  Monfieur,  ^^'-  L'hiftoire  des  gens  de^Lettres 
ce  qu'il  penfoit  fur  la  Religion  ;  ]t  t  de  leurs  Ouvrages  lui  plaifoic 
vous  dirai  qu'il  a  toujours  fait  pro*  ^'lucoup.  Il  en  faifoit  quelquefois 
feflîon  de  la  Religion  Romaine  01:  ^  ^ujet  de  fcs  converfations.  Un 
il  étoit  né.  Cependant  vous  m'afîiV  ^^'^'  qu'on  parloit  chez  lui  du  R  o- 
rez  qu'on  vous  Ta  reprefenté  conv  ^  ^  ^^  de  la  Ros  e,  une  perfon- 
me  un  Efprit  fort,  ôc  qu'on  fe  fon  ^^  <Jc  la  Compagnie  foûtint  qu'A- 

doif'i  belard 
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S705.belard  en  étoit  l'Auteur.    Elle  avoi: 

lu  cela  dans  les  Effais  de  Liîteratim 

de  r  Abbé  de  Belmont ,    qui  peur 

avoir  l'honneur  de  vous  critique 

s'eft  hazardé  de  dire  que  Fanchet  /',; 

toujours  atribué  ^  Abelard ,    ôc  qii; 

c'efl  auflî  le  fentiment  de  la  Croix  é: 

Maine  (i).    Je  remarquai  qu'on  i\. 

voie  toujours  donné  à  Guillaume  d; 

Lorris,  6c  à  Jean  Clopinel  furnoir. 

me  deMeun.  Quelques  jours  apra 

Mr.  de  Se.  Evrcmond   Ibuhaita  c; 

voir  plus  au  long  les  preuves  de  c 

que  i'avois  avancé  (i),   êc  je  lui  er, 

voyai  des  extraits  de  Bouchée ,  di 

!a  Croix  du  Maine,  de  Fauchet,  c^ 

de  Pafquier.    J'ai  pris  la  liberté  c 

faire  imprimer  cette  Lettre  p:it 

mi  les  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  iij 

vremond  (5)  :  elle  fervira  à  détroir 

per  ceux  qui  atribucnt  ce  Romu!. 

Abelard  ^  <k  l'on  y  verra  la  differeij 

ce  qu'il  y  a   entre  les   cxemplai: 

imprimés  de  cet  Ouvrage  ,&:  les  ar 

cicns  Manufcrits. 

M 

(r)  Essais  de  Lhtirature  de  l'Ab^ 
Trigiut  de  Belmont,  Mai  1703»  P-  3'' 
«:dit.  de  Holl,  _ 

CO  Te 
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Mr.  de  St.  Evremond  aimoit  paf-  1703. 
ionnément  la  Mullque,  6c  n'igno- 
oit  pas  la  Compofition.  Il  notoit 
ui-méme  les  Id  y  lles,  les  PRo- 
.  o  g  u  e  s ,  &  les  autres  Pièces  qu'on 
hantoit  chez  Madame  Mazarin  (4). 
^our  la  Symphonie,  il  en  chargeoic 

le  Sieur  Paifible  ,   ou  quelque  autre 

(iabile  Muficien. 

La  plupart  des  Auteurs,  contents 

tiVux- mêmes  &  amoureux  de  leurs 

jv.oduétions,    ne  confultent  perfon- 

V;C,    ou     ne     ronfTrrnr    mrimnanVm- 

i   '  t  -• '■'■ 

iiicnt  la  critique  de  leurs  amis.  Mr. 
•k  St.  Evrem.ond  écoutoit  avec  plai- 
Ir  les  difficultés  qu'on  lui  failbit  fur 
es  Ouvrages  :  il  fouhaitoit  qu'on  lui 

xirnît   quelque   chofc  de  meilleur 

:]ue  ce  que  l'on  reprcnoit;   &  il  fe 

.'orrigeoit ,   lorfqu'il  croyoit  qu'on 

Àiv'oit  mieux  rencontré  que  lui. 

Pour  finir  le  Portrait  de  Mr.  âc 

t.  Evrcmond  ,   j'ajouterai  ici  celui 
]u'il  fit  lui-mcme  en  i6i^6. 

"  Apres 

(1)  Toin.  V.  png.  379. 
(3)  Jbid.  png.  380. 
U)  Tom.  HI."p:ig.43o.  Tom.lV.p.4.53. 
Aom.V.p.56,  74, 114,249, 
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1703.  "  Après  avoir  lu,  dit-il  (i),  TE- 
"  pitaphe  du  Comte  de  Grammonr, 
"  fi  tu  as  la  curiofité  de  connoîtrc 
"  celui  qui  Ta  foi  te,  je  t'en  donne- 
"  rai  le  Cara6lére. 

"  C'efl  un  Philofophe  également 
5,  éloigné  du  fuperllitieux  &  de 
"  l'impie:  un  Voluptueux  qui  n'a 
"  pas  moins  d'averfion  pour  la  dé- 
"  bauche  ,  que  d'inclination  pour 
"  les  plaifirsj  un  homme  qui  n'a  ja- 
"  mais  fenti  la  néceffité,  qui  n'a  ja- 
mais connu  l'abondance.  11  vit 
dans  une  condition  méprifée  de 
ceux  qui  ont  tout, enviée  de  ceux 
qui  n'ont  rien  ,  goûtée  de  ceux 
qui  font  confiiler  leur  bonheur 
dans  leur  raifon.  Jeune,  il  a  hai 
la  clifîîpation  3  perfuadé  qu'il  fol- 
loi  c  du  bien  pour  les  commodités 
d'une  longue  vie  :  vieux,  il  a  de 
la  peine  a  fouffrir  l'économie; 
croyant  que  la  ncceflité  efï  peu  à 
craindre,  quand  on  a  peu  de  rcn  s 
à  pouvoir  être  mifcrablc.  Il  k 
loue  de  la  nature  ;  il  ne  fe  plairi 
point  de  la  fortune.      11   hait  î- 
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crime  j    il   fouffre  les  fautes,    il  170^ 
plaint  le  malheur. 

Il  ne  cherche  point  dans  les 
hommes  ce  qu'ils  ont  de  mauvais 
pour  les  décrier,  il  trouve  ce  qu'ils 
ont  de  ridicule  pour  s'en  rejouïr  j 
il  fe  fait  un  plaifir  fecret  de  le 
connoitre,  il  s'en  feroit  un  plus 
grand  de  le  découvrir  aux  autres. 
Il  la  difcretion  ne  l'en  empéchoitl 
'^  La  vieeft  trop  courte,  à  fon 
avis ,  pour  lire  route  forte  de  Li- 
vres ,  &  charger  fa  mémoire  d'u- 
ne inhnité  de  chofes  aux  dépens  de 
fonjugement.-il  ne  s'attache  point 
aux  Ecrits  les  plus  favans  pour  a- 
querir  la  Science  j  mais  aux  plus 
fenfés  pour  fortifier  fa  Raifon: 
tantôt  il  cherche  les  plus  délicats, 
pour  donner  de  la  délicatefie  à 
ion  goût;  tantôt  les  plus  agréa- 
bles, pour  donner  de  l'agrément 
''  Ton  génie. 

Il  me  refte  à  vous  le  dépeindre 
t^^  qu'il  eft  dans  l'Amitié, 6c dans 
la  Religion.  En  Amitié,  plus 
cor.ltant  qu'un  Philofophe  j  plus 
fiiKcre  qu'un  jeune  homme   de 

"  bon 


'"^■l"^^ 
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bon  naturel  (xm  expérience  : 
regard  de  la  Religion , 
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„  Dejuftice  &  de  charité, 

„  Beaucoup  plus  que  de  pénitence, 

„  11  compofe  fa  Pieté: 

5,  Mettant  en  Dieu  fa  confiance, 

„  Efperant  tout  de  fa  bonté; 

3,  Dans  le  fein  de  la  Providence 

11  trouve  fon  bonheur  &  fa  félicité. 


V  avoit,  en  effet  plufieurs  endroits  17^3: 
t)jlcurs  &meme  inintelligibles.  Mais 
ce  n'ctoient  point  là  Tes  Ouvrages. 
On  peut  dire  néanmoins  qu'ils  ne 
iont  pas  à  la  portée  de  toute  forte 
d'clpnts.  Il  ftut  avoir  de  la  péne^ 
nation  &  du  goût  pour  les  bien  en- 
tendre. 

On  trouve  que  fon  fly le  ne  coule 
pis  aflez   naturellement  ,    qu'ii  eft 

trop   étudié    &    rron    v^,^K^..    'u/         o_ 


trop  étudie  &  trop  recherché ,    & 

Apres  vous  avoir  donné  le  Portilf''îî  y  a  trop  d'antithefes.     Il  efl 

de  Mr.  de  St.  Evr^m<^tid.vous  voP'^^  q^'il  auroit  pu  doTincr  à  cucl- 

attendez,  \ms   doute,   Monficul'^^^^  t^ndroits  un\our   plus  airc"& 

-  vous  parle  de  Tes  OuvragB^s  facile.  lien  convenoit  lui- me- 

„:..,^,.^;^  ^^;,.r.lc.    Mais  il  ne  vouloir  point  s'afTu- 


que  je  vous  parie  de  les  ^uviagc^ 
Mais  il  ne  me  conviendroit  point  J 
vous  en  faire  Téloge.  Perfonne  ni 
connoit  le  mérite  mieux  que  voi 
Je  n'ai  pas  befoin  d'en  faire  rapoij 
gie.  Il  y  a  quarante  ans  qu'ils  loi 
en  pofTeflîon  de  l'eilime  &  de  i' 

robation  du  Public  :  c'cll  dcfonr; 

-  Public  à  jullifier  fon  goût  &  *' 


ir  aux  règles  fcrupuleufes  dc^ 
rnmmairiens.  Il  étoit  perfuade 
k'un  langage  trop  poli  &  trop  Vi^ 
^  énerve  le  difcours ,  &  le  rend 
>P  fcc  &  trop  uniforme.  Il  ren- 
moit  beaucoup  de  chofes  en  peu 
paroles  i  &ce  ityle  mâle&prefTc 
"Oit  toujours  plus  dur  &  plus  corn- 
le  qu'un  flyle  plus  diffus  &  moins 

..V...,  V..V.....U  wc,.....o  wv J^^""-      Cependant  il  ell  ceitain 

fées-, &  on  fc  fondoit  fur  les  prcnit^^"  %le  eft  pur  &  châtié  ,   & 
rcs  impreffions  de  les  Ouvrages,  fi!  ^^nnoiffoit  bien  toutes  les  fi- 


en 

P 

nu 


jugement. 

On  lui  a  reproché  que  fes  expn 
fions  étoicnt  obfcurcs  &  embar- 
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i-oj.ncflcs  de  la  Langue.  I)  penibit  ne- 
^       hlcment  ôc  sVxpi  imoit  de  même.  I 


appi  ofondiflbit  fou  llijct  5    il  en  de- 

mcloit  tous  les  rapports,    &  les  en- 

vili\gcoit  avec  les  qualités  oppolccs 

ce  qui  a  produit  naturellement  le 

Antithei'es  qu'on  lui  reproche.  Mm 

ces  fortes  d'oppofnions  ne  convier 

nent  pas  à  toute  forte  de  fu  jets  :  c'c. 

le  fu|ct  mcmc  qui  les  doit  fiûrc  n;ii 

tre.  Mr.  de  bt.  Evremond  en  iavc 

bien  l'ulage,   ôc  il  n^ifrcftoit  poii 

de  s'en  fcrvir. 

Connoiffcur 
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:;  q-fon  fâcrifiât  la  pcnlcc  à  la  rime 
ciclaforcederexprcdîonà  la  cadcnc 
"J'avoiie,  dit  unCrîtiqi, 


ucs  mots. 


5 

en  ce 


I7r 


•'  f avant  ^  judickiix  (i),  qu'il  v  a 
f'  dans  les  Vers  de  Air.  de  St.  Evie- 
I''  monJ,  des  expreffions  qui  rellen- 
I"  tent  la  Proie:  mais  je  ne  vois  pas 
r  pourquoi  il  ne  nousfiroic  pas  pa'- 
f  mis  de  nous  en  Icrvir,  en  Fran- 
r  çois,  dans  cette  efpcce  de  Vers 
'^1  in^guliersi  puifqu'ij  l'a  bien  été 
'^'l  a  Horace,  en  Larin,  dans  les  Sa- 

'  tn*cs;  qu'il  a  intituiéc^s  Sr  n  .1^- 

_  ■•  •—       •    *       •       A      V.* 
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î-o '.traits  ingénieux  de  fatire  &c  de  plal- 
'    ^'far.teric,    fi  on  avoit  connu  les  per- 
sonnes qui  en  font  l'objet. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
fur  ce  rujet,ôc  je  pafTerai  à  l'Edition 
de  Tes  Oeuvres. 

Les  Manufcrits  de  Mr.  de  St.  E- 
vremcnd  ayant  été  remis  entre  les 
mains  de  Mr.  Silveftre,  il  crût  que 
cela  Tcngageoit  à  les  publier,  avec 
les  Pièces  qui  avoient  déjà  éré  im- 
primées.   Mais  comme  il  n'ignoroit 

*^^c    njin     i'ovnis   (léin    tiîivnille    dansi 

cette  vue  5  6c  qu'il  lui  manquou! 
pluficurs  Ouvrages  que  j'avois,  aufli 
bien  que  les  cori celions  &C  les  éclaiv 
ciflemens  qui  m'avoient  été  donne 
par  Mr.deSt.Evremond  lui-même 
il  me  fit  prier  pur  M  y  lord  Gallwn; 
de  m'afTocicr  avec  lui ,  pour  donne 
une  Edition  complctte  des  Oeuvre 

à 

(i)  Peu  de  tems  après  la  première  Tir 
prcliîon  des  O  E  u  V  R  î  s  de  Mr.  de  St.  Evrf 
niond ,  je  fis  prier  le  fils  de  Mr.  Wallf r ,  ( 
voir  fi  parmi  ï'cs  Papiers,  il  n'y  auroitpoi: 
d'ouvrage  de  Mr.  de  St.Evremond.  Il  trc- 
va  quelques  Pièces  qui  avoient  déjà  été  in 
prim(Ies ,  ôc  un  Cahier  des  R  e  f  l  £  x  1 0  n 
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;  de  Mr.  de  St.  Evremond.    J'y  con-  17 
tkntis  d'autant  plus  volontiers,  que 

j'avois  l'avaiuage  de  conuoicre  Mr. 

Silvcllre. 

Mr.  de  St.  Evremond  avoit  perdu 
un  grand  nombre  de  les  Ecrits.     Il 
in 'a  dit  qu'avant   que  de   forcir   de 
Vràncc^  il  avoit  laillé  à  Mr.  de  Tu* 
renne  deux  volumes  de  Picces  ma- 
nufcrites,  qu'il  n'avoir  jamais  pu  ra- 
voir.   ^Loriqu'il  palïïi  en  Hollande 
en  i(^;^f ,    il  donna  lès  Papiers  eu 
pr  de  à  Ton  bon  ami   Mr.   Wn.Hcr: 
rniisàlbn  retour,  il  trouva  que  la 
plupart    s'croient    perdus  durant  la 
pelle  de  Londres >    &  entre  autres, 
.  plus  de  lépr  Chapitres  des  R  e  r  l  e  x- 
10  K  s  fur  les  divers  Génies  du-  Peuple 
Romain,     On  n'a  jamais  pCi  les  re- 
>eoi!Vi-cr  (1).     l\  rcgardoir  plufieurs 

Pic- 

■'f-ir  le:  fl.^jgrs  génies  d:4  Peuple  Rotvtiîî,  contc- 
F'.ntlc  Clupine  VUl,  qui  précède  iuime- 
f'iateinent  ceux  qui  fe  font  perdus,  &  où  il 
|y  a  nume  quelques  réflexions  qu'on  trou- 
«^^<?r.i  clans  cette  Edition,  renfermées  entre 
^es  Clochers,  Tom.  II.  png.  73  &  77.  Ce 
^^ànier  elt  écrit  de  la  propre  main  deMr.dç 
^t'  iivremond.. 


f•^ 
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T-..-,-  Pièces  comme  perdues,  qui  fc  fiv  \ 
trouvées  apicî  la  mort  entre  les  maiiii 
de  rji:::';qi;cs-iîriS  de  ics  amis. 

Mr.  le  Duc  de  St.  Aibans  nous  :■, 
cornn.Uîvqnc  deux  Volumes  n.;- 
jiufcrns  qu'il  îivoit  eu  de  Madame 
j\Ji,ya;  in.  i\-ylord  Godolpbin  nous 
•a  prête  un  Volume  manuicrit  ,  que 
jNIr.  âc  St.  Evrcmondiui  avoir  don- 
ne. Mr.  le  i'^cvre  a  iburui  plufieur; 
Picccs  qui  s'étoicnt  trou\écs  paim; 
les  paniers  de  Madame  Alazarin;  l\ 
n'.)U.s  iv.'cns  acheté  trois  Volume. 
mariifcn'S  de  la  Veuve  du  CopîriC 
de  Mr.  de  St.  Evrcm^ond.  Par  la, 
lions  avons  eu  quelques  OuN^^gci 
qu'il  n'avoit  pas  lui-même,  cc  qu.i- 
qucfois  iufqu  a  quatre  copies  de  h 
même  Pièce.  Nous  les  avons  corn 
parées  enfemblc  ,  c:  toujours  préFc 


re  cciics  au  n  avcit  revues  aux  au- 


t;'w:> 


les  derrières  coirection; 
aux  premières.  Cependant  nous  n\i 
\ons  pas  jugé  à  propos  de  publiai 
tous  les  Ecrits  que  nous  avions  ca 
tre  les  mains.  Nous  en  aurions  lur 
primé  un  plus  grand  nombre,  lu;' 
les  confidcrations  dont  je  parlera 
dans  îa  0^\:c,  JMou 
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Nous  avons  placé  chaque  Pièce  lyc)» 
hn  Tordie  du  tems  qu'eilc  a  é:6 
e^iic.  Celle  mechode  a  lant  d'à- 
lagcs,  qj'il  clî;  fiîrprenar.t  qu'el- 
le ait  été  li  nc:;liij;ée.  Les  Pièces 
CoinpoJccs  dans  le  même  tems,  ic 
troLîvant  ainli  prés  les  unes  des  aii- 
Xrc<j  ié  ièrvenr,  pour  ainlî  dire,  de 
toîn.neiitaire.  D\.iilcu'-s,  comme 
il  pcfjt  y  avoir  des  allufio  ;s  à  certai- 
r.  s  chofcs  qui  ne  fablittent  plus,  îc 
J, scieur  Q  trouveroit  ombarralle, 
f'(!  ignoroit  le  tems  011  cjI.i  a  ctc 
tjnr.  Enhn,  cet  orare  chronokv 
[liquc  nous  donne  une  erpecc  d'Hif- 
t'ire  de  la  vie  d'un  Auteur,  ëc  de.-î 
ihan^icmcns  qui  lont  arrivés  dmsioa 
^lum  "ur,  dans  Tes  îenîimens.cc  d.r';> 
r^n  rtyle.      il  clr  vrai  que  cet  .rrran- 

iicment  n'cll  pas  facile,    lorkjue  les 
■Kces  n'o-îL  point  de  date  -,    c-:  je 
înc  fuis  aperçu,  en  éciivat^t  ces  Me- 
■nv.'ires,    qi\2    iious    P;0us    v    étions 
^î'onipés   q^ielquel-ois.      AuiTî    trou- 
A'croz-vous  que  je  don':e  ici  à  que!- 
']  10s  Pièces  un  autre  va.ii^  que  celui 
cii  elles  ont  é'é  puKbé"^. 
Nous  avons  expliqué  par  des  No' 

0  4  tes 
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■1703. tes  une  infinité  d'endroits  qu'on 
n'auroic  pas  entendus.  Perfonne  ne 
fait  mieux  c]ue  vous,  Monficur,  h 
neceffité  qu'il  y  a  de  commenter  ks 
Ouvrages  d'cfprit  oii  il  entre  de  ia 
raillerie,  ou  des  traits  de  fiuire.  lis 
font  pleins  d  allufions  &  de  caraftc- 
rcs  qu'il  faut  fe  rcpiefenter,  pour  kj 
lire  avec  plaifir,  &  pour  en  fentii 
la  beauté.  Ceux,  par  exemple,  qui 
n'ont  pas  connu  l'humeur  &  le  gé- 
nie de  Morin,  ce  fameux  Joueur, 
&  qui  ne  l'ont  pas  vu  tailler  chez 
ivladame  Iviazarin,  ne  lauroient  être 
touchés  de  ce  que  Mr.  de  St.  hvie- 
mond  en  a  dit.  Ce  qu'il  y  a  de  pk  s 
fin  &:  de  plus  délicat  leur  échapr, 
ou  leur  paroit  froid  2c  infîpidc. 
Mais  les  perfonnes  qui  l'ont  cornu, 
font  charmées  du  portrait  naïf  qu';l 
en  a  fait  ,  êc  de  la  manière  ingé- 
•nieufe  dont  il  le  tourne  en  ridicu- 
le. On  a  tâché  de  mettre  le  Lectcui 
au  fait  dans  les  Notes  (i). 

Ces  éclairciffemens  étoient  quel- 
quefois abfolumenr  necelTiu rcs ,  pour 
entrer  dans  la  penfée  de  Mr.  de  Sr. 

Evrc^ 
(r)  Tom.  IV.  p.  171,  367,  &c. 
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Evrcmond.  En  voici  un  exemple. 
11  commence  une  de  fes  Lettres  à 
Mademoifelle  de  L'Enclos  de  cette 
naniere  (  i  )  :  p^otre  %'ie  ,  ma  îrcs- 
(bcrc^  a  été  trop  illufirc^  pour  n'être 
f:s  cOf^tîniiée  de  la  v/iême  niahïere  jiif" 
j;,'Vz  la  fin,  ^te  F  Enfer  de  Alon- 
jhiir  de  la  Roche foucault  ne  'vous 
ipijKvanîe  pas  -y  c' et  oit  un  Enfer  ?né- 
Yité  ^  dont  il  'uotikît  faire  une  Maxi- 
me :  prononcez,  donc  le  mot  d* Amour 
lard  ment  ,  £^  que  celui  de  Fie  die 
..  ne  forte  jamais  de  "votre  bouche.  Il 
n'eu  pas  aifé  de  comprendre  ce 
qu'il  entend  par  V Enfer  de  Monfieur 
de  la  Rochefoucault ,  ik  cela  m'obli- 
gea à  lui  en  demander  l'explication. 
Jl  m'aprit  que  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault s'entretenant  un  jour  avec 
jMadcmoif.,'lle  de  L'Enclos,  lui  dit 
en  riant  ,  que  V  Enfer  des  Femmes  ^ 
ce  toit  la  Vieiilcffe-  Cet  éclairciffe- 
îiicnt  ne  laifle  plus  de  difficulté. 
Mais  on  prenoit  ce  trait  bien  au- 
trement ,  avant  qu'on  eût  vu  cet- 
te explication.     Voici  le  fens  qu'on 

y. 

(0  Tom,  IV.  pag.  142. 
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dcj  plutôt  que  comme  le  fcnti- 
nient  d'uri  cœur  corrompu  ;  Ce 
qu'il  y  a  de  leur,  c'ell  que  s'il  y 
a  un  endroit  dans  (es  Ouvn^o-es^ 


■)} 


5» 


n 


;> 


rue  la  i-oy  lur  les  points  fondat-nen 
taux  varie  anclquefois,  mais  er- 
fiii  ce  fon:  des  lettres  d'cnjouc 

ment 5  Cv^  qu'on  n  imprime  de  lui*     ..  -u.io  i^o  v^uvih-c^^ 

où  il  paroir  oppofc  à  l'immoitali  "  ^"J  ^^^-  douter  de  la  pureté  de  les 
té  de  Tame  lui  avoit  cchapé  dan;  **  fentimens.'on  en  trouve  mille  au- 
\n  ^^,„.o  Ar..  «,  /r  ..,„     Q.  j.  ._  1,    •»  tres,quinousconvainquentque{ba 

*  cœur  eltoir  très- fain  6-:  tres-loiim.is 
aux  maximes  du  ChriftiaiiiCmc. 
Pour  n'avoir  pas  (ù.  le  bon  Mot 
ic  Mr.  de  la  Rochcfoucautjon  per- 
ton  toute  la  beauté  de  cet  endroit,, 
te  on  faifcMt  dire  à  Mr.  de  St.  Evre- 
Trnmd  ce  qu'il  n'a  voit  jamais  penfé. 
pn  trouve  dans  Tes  Ecrits  plufieurs 

0  6^  traies. 


le  cours  des  p.fT]  )ns,  &  dans  Viv 
%e  des  plaiiîrs  i  alors  on  parle 
des  chofcs  comme  Ton  voudroi: 
q  l'eilrs  fû/îènt  en  eflfet  :  c'eit  dan 
c-r  cfprit  qu'il  faut  expliquer  la 
"  lettre  qu'il  écrivoit  à  Mademoi 

"  felie 

(i>  P  1  E  c  F.  s  y-r/z/t^f/  rrHlflore  v  de  /  / 
P^g..  HT,  U6. 


JTOj 


5^4         La  Vie  de  Mr 

.traits  femblables,  qui  avoienc  befoLi 
de  commentaire.  Je  n'oubliois  rie^ 
pour  m'en  faire  donner  l'explication 
mais  lii  mort  imprévue  a  laifîe  dan 
l'obfcuritc  bien  des  choies  qu'or 
n'entendra  jamais.  Mr.  le  Fcvre ,  qu 
avoit  été  en  commerce  d'amitié  ave 
]ui  pendant  quarante  ans ,  a  fouir, 
l'explication  de  plufieurs  endroitî 
JMr.  Silveftre  y  a  auflî  contribué.  L 
but  de  ces  Notes  eft  d'expliquer  h 
Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Lvremod 


\  «'^Saint-Evremond.  itf 

le  me  refte  plus  qu'à  répondre  à  une,  70  r 

bjcûion  qu'on  nous  a  faite,  aufu!  ^^• 

r  '^'  ^"'^'Jues  Pièces  que  nous  a- 

Sons  publiées.  Mr.  deSt  Evremond 

acompofe,  dk-on,  plufieurs petS 

Ouvrages  qui  ne    dévoient    durer 

^.autant  que  la  joie  ou  l'occafion 

il  les  avoient  fait  naitre.   Ces  P^ 

^  ne  peuvent  point  foûtenir  l'in,.' 

effion      Pourquoi  ne  pas  fair^  1 

fc'^^"'f.^'î"''"tere/rent;éd. 


ouvrages  de  Mr.  de  St.  EvremonJ  u, ';  ,7"  p  ^7   ^  i  '"tere/Tent  réel- 
Cependant  j'ai  pris  occafion  d'y  fai.  tvl         yK'  ^"^^i  font  dignes 
*^  viiti».!  vjuLi4uc5 particularités  allcf    ,vî,-    .,        'y   .  , 
— -  -       -       -^  *  ^^^'^^'  ^^  ^?e  ^^^.^ble  que  ceux  qui 


peux  étalage  de  Literature.   Mais  j, 

me  fuis  rapcllé  la  critique  judicicuki 

de  Cervantes  (i)i  &  il  feroit  à  fou- 

haitcr  que  ceux  qui  nous  donner,! 

des  Commentaires  voulufTent  enprc 
iîter.  ^ 

Voila,  Monfieur,  le  plan  que noi; 
avons  fuivi  dans  l'Edition  des  Oei- 
V  R  E  s  de  Mr.  de  St.  Evremond.    J! 

«i/i    .7^^  ^^  /'r^.v^  qu'il  a  mis  au  df. 
vantaeDoN  Quixoïif.  On  l'a  rctran- 


p^„>  pasl'utili- 

^qu  on  en  peut  tirer.     Ces  petites 
jccs  de  Mr.   de  St.  EvreLnd 

us  le  montrent  dans  fon  naturel 

'^  aude  Ôc  uns  préparation.  Elles 

l'  ^^"^  connoitre  ks  Amis  &  ks 

«;c  des  amufcmens  qu'il  fedonnoit 
■;jgayer  la  tri(lci?é  &1^ 
''i^lesdelu  vieillcrre.    C'eft  une 

^^'iuitationdecequifepafTedans 


l(iu 


•-^-'^^^■^ 


5i5    La  Vie  de  Mr.  8:Cc. 

îc  commerce  du  monde.    Si  ks  :\rJ 
^•^^^'cicns  nous  avoient  laiflë  de  paidl 
Ouvrages,   avec  quel  plaifir  ne  1^ 
liroii-on  pas? 

J'avouerai  néanmoins,  qu'mJo 
pen.iamment  de  toutes  ces  coniu.iJ 
tions,nous  nous  fomme>.  trouves  ci 
ga^és  à  les  publier.  Les  Oeuvres  J 
Mr.  de  St  ILvrernond  aya:it  éié  isJ 
primées  ici  par  Soulcriptions,  pi 
ficurs  pcrfonncs  diilinguccs  par  !eJ 
quaiiic  &  par  leur  mérite,  ont  loj 
haité  que  Wm  y  mît  ces  Pièces  d 
regardent  Madame  ivîazarin ,  cC  c}uc| 
qucs  autres  jeilonnes  qui  leur  éioid 
connue^  5  ^  nous  n'avons  pas[l 
leur  reiiJier  cette  fatisEiftion.  0:| 
même  trouve  mauvais  quenousii'i 
nyons  pas  fait  imprimer  davaniajj 
tant  il  cil  difficile  de  contenter  toj 
le  monde! 

J'aurai  lieu  de  me  fcliciter,  Moj 
fieur,  fi  larcvilionquej'aihutedci 
Mémoires,  peut  (aï  isfaire  votre  curj 
fité.  Je  vous  pricdelaref;a'-dercd 
me  une  marque  c^e  ma  dcferena-, 
de  rattachement  avec  lequel  J 
l'honneur  d'être,  Vôtre  6cc. 


l/La/f  y.,'  ^.^ 


P 
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^  Londres  le  1$  ^(  Ncv^mb,  1706. 
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A  R    Mr.    s  I  L  V  e  s  T  R  e, 

L  y  a  fi  long^tcms  qu'on  de« 

Lv^c^ay   mande  une   Edition  corrcéle 

àcs  Oeuvics  de  Monficur  de 

Saint  '  ExrcmorJ  ^    que  je  ne 

^^  point  que  le  Public  ne  reçoive  fa- 

'^^Icnu-nt  celle  qu'on  lui  donne.     Elle 

'^s^lcf  eJv  '^''  P'"^'   '''  ^^^*™^'^''^^ 
^^i»  ies  iLdmons  qui  ont  paru,  foit  en 

FrançQ 
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France  ou  en  Hollande  étant  extrémcme 

défcaueufes.     Ceux  qui  n'ont  pas  con:; 

Monfieur  de  Saint  -  Ememond  ,    doive; 

favoir  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  imprime 

&  que  les  Livres  qu'on  a  publiés  tous  iq 

Nom,   ont  été  imprimés  fur  des  Copi^ 

qui  couroient  dans  le  Monde  i     Cop 

fouvenl  tronquées ,    &  d'ordinaire   tr 

peu  exaétes.   Les  deux  premiers  Voluroi 

qu'on  a  vus  de  lui  eurent  un  fi  promt  c 

bit  5  que  le  Libraire  de  Paris  voulant  dcl 

ner  une  Edition  plus  ample ,    n'épavi 

rien  pour   ramafler  de  nouvelles  Picci 

cela  fit  que  fans  beaucoup  de  choh 

ajouta  aux  véritables  Ecrits  de  Monlii 

de   Saint  '  E'vremond  diverfcs  Pièces 

n'étoient  pas  de  lui.  Ce  defordre  a  ai 

mente  dans  toutes  les  Editions  fuivani 

&  il  eft  allé  enfin  fi  loin,  qu'on  a  im 

mé  des  Volumes  entiers  oîi  il  n'y  a  il 

de  Monfieur  de  Saint^Evremond.    Tel 

le  S  A  I  N  T-E  V  R  E  M  O  N  I  A  N  A  :   tel  c! 

Recueil  d'Ouvrages  de  Monftew 
Saint' Evremond  ^  imprimé  chez  Ji'\. 
en  170 1.  Je  ne  parle  point  des  Mem 
R  E  s  de  la  Vie  du  Comte  D ...  avaîA 
retraite^  rédigez  par  Monfieur  de  S\ 
Ewemond^  à  Paris,  i.  FoL  12..  Cel^ 
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toit  au  difcerncment  du  Public,  que 
mire  qu  il  eut  pu  fe  laifTcr  furprçndrc 

jîredcccRoman. 

i  faut  encore  remarquer  que  dans  hs 
iK^ns  de  I  ans  on  a  Tupprimé  ,    ou  du 

r  "^^H""'^  '^^'^  ^^s  ^'«nis,    &  qu'on 
n  anche  bien  des  endroits  qui  paroif- 
^t  trop  libres.     Bien  loin  de  corriger 
-élites,    on  les  a  multipliées  dans  \cs 
t^o^>s  àcIMaMe  :  au  lieu  de  rétablir 
,>>miifions,    on  y  a  encore  ajouté  de 
h-^rcs  Fieccsi    àc  Ton  a  fait  un  fi  é- 
,gc  alliage  de  bonnes  &  de  mérhnnr^c 
l-s,  que  Monfieur  de  Saint- Evremond 
ly  rcconnoifibit  plus. 
1^  Pavoit  fojlicité  de  France  à  revoir 
P;îvragcs:  les  Amis  qifil  avoit  à  Lon- 
'C  pielioicnt  tous  les  jours  d'en  don- 
^linc  Edition  qu'il  pût  avolier  j    mais 
|!i  ctoit  toujours  défendu.     J3cpuis  la 
■^^îc  Paix,    les  Libraires  de  PmV  lui 
lt  faire  des  offres  alfez  avanirageufes, 
r  tenter   wn  Homme  moins  defintc- 
que  lui: rien  ne  pût  l'ébranler.  "J'ai 
<î-^rnnd   dcfavantage ,    mandoit-il  à 
ucmoifelle  de  V Enclos  ^    en  ces  petits 
îiiucs  qu'on  imprime  fous  mon  Nom. 
y  en  a  de  bien  faits  que  je  n'avoue 

"  point, 
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point,   parce  qu'ils  ne  m'appnrtienn 
pas 5  ôc  parmi  les  chofcs  que  j'ai  f, 
on  a  mêle  beaucoup  de  fottifcs  , 
je  ne  prcns  pas  la  peine  de  dcfuvi 
A  i'àge   où  je  luis  une  heure   a 
bien  ménagée  m'eft  j^lus  confidj: 
que  rintcréc  d'une  méJiocre  Rî:^ 
tion.    Qu'on  le  défait  de  l'Amour-r 
pre  diflkilementî   Je  le  quitte  c  r,: 
Auteur,    je  le  reprcns  comme  t-i 
fopne  y    Ccinxn  une  Volupté  (ccé 
né^ii^n^r  ce  qui  fait  le  Coin  des  ïi'.ivx 
Il  me  Icmvieni  que  parliint  un  j^-^ur  : 
lui  lur  ce  (ujct,    &:  lui  aya'-t  dit  que 
qu'il  ne  voulot  pas  piendre  la  pci:.: 
yr.vo'.Y  (es  Oitv::v,\'  r,.    il  de  voit  du  v: 
donner    cette     laiisfliéiion    à     bca'i: 
d'Honr.ércs  G;ens,   de  marquer  les  P 
qu'il  defavouoitj    il  me  rcpon  iit  , 
mf/c^  peut- être  ,  un  Pc  m  de  'vajîilc  d: 
cuiididlie.    Il  y  a  telle  Pic  ce  Inip-nmcc 
TûCS  Oeuvres  que  j'a^vciicrcis   de  to:  ■ 
cœur^  (â  qui  vaut  mieux  que  ce  f. 

jiiît  » 

Mais  quoi  que  Monfîeur  de  Sarnt  \ 
fnond  eut  toujours  rcfufé  de  pul)lc 
Ecrits,  il  changea  de  fentimcnt  q.i^ 
tcms  avant  la  Mort,   &  jetta  les  yc 
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|iicur  Des  Maizeaux^  pour  le  char- 
tie  ce  foin.     l\  relut  avec  lui  les  Ou- 
rs;    il  marqua  fur  un  KxcmpLure  ce 
[toit  de  fa  £içon,  &  ce  qui  n'en  ctoiî 
il  corrigea  beaucoup  de  choies ,   & 
bnna  des  Eclaircifîemens  fur  les  en- 
\s  qui  avoicnt  hdoïn  de  Commentai- 
fi^i  il  lui  communiqua  ks  Manuf- 
&  revit  avec  lui  les  Copies  qu'il 
H^t.  ^  Son  grand  âge  &  fcs  Infirmi- 
iLiiflant  pas  efperer  qu'il  pût  vivre 
tcms^,   MonHeur  Des  Maizeaux  fe 
de  tirer  tous  les  feronrq.    .?r  toutes 
t!;:ucres  nécefTaires,    &  il  ne  "lui  minl 
V  r-'-Js  que  quelques  Pièces,  lorsqu'il 
cùîîgé  d'aller  a  la  Campagne.     Ce- 
ii'it  Monfieur  de  Saim-Evremond  fe 
\-r.  plus  foible  qu'à   Tordinaire ,    té- 
^  i  plufieurs  fois  l'envie   qu'il  avoit 
voir^   il   pria  même  Mouiicur  Le 
de  lui  écrire  de  venir  au  plutôt. 
■vaut  ccfTé  de  vivre  avant  que  Mon- 
Des  Maizeaiîx  pût  être  de  retour, 
^lanufcrits,  qu'il  m'avoit  fouvent  pro- 
^c  me  laifTer  ,    me  furent  remis  par 
J'Jre  après  la  mort  \    par- là  je  me 
*'^i  en  quelque  manière  engage  à  tra- 
i  de  conceit   avec   Monfieur   Dez 


33^ 


PREFACE. 


'c:' 


Maizeaux  à  l'Edition  de  Tes  Ouvrr, 
Voici  la  méthode  que  nous  avons 
vie. 

Nous  avons  retranché  tout  ce  que  j 
de  Saint- E'vremond  dcfavoiioit  :    bonf 
mauvais,  tout  a  été  également  fuppr 
Nôtre  fcrupule  a  été  fi  grand  ,   qu'J 
referve  d'une  feule  Pièce  (i),    fui  d 
nous  fommcs  encore  en  doute,   on. 
être  afTûré  que  tout  ce  qu'on  verra  \ 
cette  Edition,  fans  être  exprcficment 
que  comme  fait  par  un  autre,    aSi  \ 
blemcnt  de  Monfieur  de  Saint-Evre-ni 
Nous  avons  revu  avec  beaucoup  de 
fur  les  Manufcrirs,    tout  ce  qui  avoir! 
imprimé.     Comme  j'avois  pluficurs  | 
pies,    onachoifi  parmi  diverfes  Leç] 
celle  qui  paroifToit  la  plus  naturelle: 
a  rétabli  par  un  Manufcrit,    ce  qui  r,| 
quoit  dans  Tautre  :  enfin  pour  la  Porc 
tion,    la  chofe  du  monde  que  MoniJ 
de  Saint- Evremond  négligeoic  le  plus, 
a  fuivi  celle  qui  donnoit  un  plus  bcai; 
t^  un  meilleur  tour  5    &  par-là  on  a  1 

(0  Une  O  D  E  .^  Mr.  le  Duc  de  Nevers.  C 
trouvée  parmi  Us  Papiers  de  Mr.  de  St.  Evreiri: 
m^iis  on  ne  veut  pas  garantir  quelle  foit  de  lui.  i 
te  Ode  n'étant  certainement  point  de  Mr.  d' 
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tlivcrfes  Périodes  la  clarté  &  la  net- 
qui  y  manquoient.  On  y  a  ajouté 
icoup  de  Pièces  qui  n'ont  pas  encore 
i,  dedans  ce  nombre-là,  fi  je  ne  me 
Hipe ,  on  en  trouvera  qui  ne  cèdent 
t$ux  premières.  On  a  fur  tout  publié 
^t  de  Lettres  &  de  Billets  qu'on  en 
ramafier.  Si  on  n'y  trouve  rien  de 
important,  on  y  verra  du  moins  le 
d'cfprit  de  Monfieur  de  Saint- Evre- 
.  Ce  n'ell  pas  par  un  Ouvrage  limé 
fni,   qu'on  doit  toujours  juger  d'un 

Ion  naturel  J  &  rien  n'eft  plus  propre 
lus  le  reprcfenter  tel  qu'il  cÛ  ,  que  ce 
écrit  familièrement  &  fans  prémé- 
lym.  Au  refte,  ce  n'eft  pas  fms  beau- 
'  de  pcme  qu'on  a  ramafie  tout  ce- 
11  y  a  bien  des  Pièces  que  Monfieur 
Uint-Evremond  n'avoit  pas  lui-même 
ju'il  a  falu  chercher  de  coté  &  d'au- 
K  Monfieur  Le  Févre,  Médecin  à  Lon- 
^  nous  en  a  fourni  un  bon  nombre, 
'ïiicurs,  comme  il  avoit  connu  particu- 

.  licrc- 

lond,  on  Ta  retranchée  dans  cette  édition' 
p  trouvera  dans  le  fécond  Tome  du  M  eO 
GE  curieux  des  meilleures  Pièces  atribuées  à  Mr 

tvrmond ,  &c.  pag.  3  90.  &  fui v.] 
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lierement  Monfieur  de  Saint-Evrertn 
&  que  depuis  quarante  ans  il  le  vm 
avec  beaucoup  de  flimiliariré  ,  il  noi 
dor.nc  d<.s  Eclairciflèmens  fur  bcnuc 
de  Faits,  cC  nous  a  appris  plulicurs  P 
cularitcs  que  nous  ignorions. 

On  a  pris  grand  loin  dans  tout  i( 
vrage  de  remplir  les  Lacunes,  &  de  n 
mer  les  gens  dont  les  Noms  avoirrt 
cff'xés,  ou  défigurés.  On  a  aufii  aie 
des  Nof'S.  Tantôt  c'cll  un  P;;flagei 
FAutcur  ci^^  en  François,  ou  bien  ar 
il  fait  alîufion:  aillcins  c'eil  rexplic: 
d'un  Faitj  ou  bien  on  indique  les  Fni 
nés  dont  il  s'af-it,&  s'il  eil  ncc(^flaircp| 
l'iniclligenc^  du  Texte,  on  dit  un  irci 
leur  Caractère.  Crux  qui  lavent  to 
trouveront  qu'on  y  a  mis  des  chofc?  :; 
comiiiuncsimais  pour  un  Lecteur  cuii 
plaindra,  il  y  en  aura  vingt  qui  aud 
rouhaité  qu'on  tût  grofficonfidcrabl':^.;| 
lès  Notes,  2v  qu'on  leur  eût  explique; 
qu'à  la  moindre  bagatelle  :  en  cela  c 
tâché  de  garder  un  juile  milieu. 

Qiîoi  qu'il  fembie  qu'il  n'importJrC 
YC  en  quei  ordre  on  plaçât  les  Piéco 
tachées  qui  compofcnt  ce  Recueil,  o 
crû  pourtant  devoir  les  ranger  à  peu 


l'iint  l'ordre  des  tems  où  elles  ont  été 
Très.    }Qd[s  à  pru  piès,   car  il  n'a  pas 
piours  eie  pofliblc  de  le  découvrir,  & 
ivcnt  il  a  falu  d^s'incr.  Cet  ordre  eil  Vans 
iircle  plus  naturel,    £c  pour  le  dire  ici 
paHant,   il  icroit  à  fouhaiter  qu'en  ra- 
lliant en  un  Corps  \ç$  Ouvrages   d'un 
itLiir,   on  les  publiât  dans  le  même  or- 
t  qifii  les  a  faits.   On  jugeroit  par- là  de 
piog;cs5on  marqucroic^'lc  lems  où  il  ^ 
f  mieux  écrit  i    de  même  que  dans  les 
|vragei>  de  cenains  Peintres  tameux, on 
jnnoue  ce  qu'ils  ont  fait  dans  le  com- 
liccajeni,  uarjs  le  îbft,   ou  dans  la  dé- 
Icjcc  de  leur  réputation:  &;  Jc  mén^e 
l.^r  qu'on  prend  à  remarquer  les  diffe- 
fics   minières  qu'un  Leintre  s'eil  fcu- 
rr  faites,    on  i'auroit  a  voir  1«^  change- 
?.-.t  qui  paroit  quelquefois  dans  le  lulc 
lu:;ns  le  tour  d  cfprir  d'un  Au-cur. 
-'H  avoit  d'abor.l  léfoîu  de  dé(igner  par 
l(]ue  marque  particulière,   ks  Pièces 
n'avoient  pas  encore  paru:    maison  a 
it:<gc  de  ientimcnt,  parce  que  parmi  ks 
r'^5>  qui  avoient  déjà  été  inipiimés,  il 
"n  a  qui  ont  éié  cnticrcmciit  refondus, 
^Hii    peuvent    pafler   pour   nouveaux. 
•ti>.-la  on  n'auioit  iû  en  quelle  clafle  \cs 

lan- 
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ranger.  Il  faut  encore  remarquer  c 
l'Auteur  ayant  revu  en  diffcrens  tems  \ 
Ouvrages,  y  ajoûtoit  après  coup  de  ne 
vclles  choies:  ainfi  à  prendre  tout  a  lai 
gueur,  on  pourroit  le  condamner  fj 
quelques  Anachronifmes.  On  a  fliit  ce: 
remarque  particulièrement  dans  la  Cor 
die  des  A  c  A  D  E M I  CI  E N  s  j  mais  on  a  c 
la  devoir  faire  encore  icij  pnrce  qu'c 
peut  avoir  lieu  pour  quelques  autres  Pi 
ces. 

Apres  avoir  rendu  compte  de  cette  E;| 

tion ,    je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  Te 

ge  des  Ouvrages  de  Ivlonlleur  de  S.i: 

E'vremond.  11  cil  en  pofleflion  il  y  a  io: 

tems  de  T Approbation  du  Public  j  cnîi 

te  que  déformais  c'eft  au  Public  à  jullilii 

fur  cela  fon  Goût ,  &  fon  Jugement.  I 

a  cinquante  ans  qu'on  lit,  6c  qu'on  efti^ 

les  Ecrits  de  Monfieur  de   Saint -Eo 

Tnond.      Si  une  longue  Prefcription  p: 

établir  le  Mérite,  ôc  répondre  de  la  dui: 

des  Ouvrages, nous  en  avons  une  d'uni 

mi  Siècle.     C'eft  déjà   un  Préjuge  niTj 

favorable  pour  les  premières  Pièces:  ceii 

qu'il  a  faites  dans  la  fuite  ont  été  encc! 

plus  cftimées.     Ajoutons  que  fi  avec  toi 

les  defavantages  dont  on  a  parlé ,  les  Oci 
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;cb  do   Monfieur    de    Saint- Evreniond 

fo.it  p:is  laifie  d\avoir  un  Çi  grand  nombre 

f.Ai^pioDatcursi    il  Wy  a  pas  lieu  ^^  j^^^^ 

i  que  paroifilmt  dans  un  meilleur  état 

\c.  ne  ioicnt  reçues  beaucoup  plus  favo! 


'blciiient. 


^)n  n  Cil  pas  au  rcfte  afiez  prévenu  en 
.^u^eur,    pour  croire  que  tout  ce  qu'il 
cent   foit  de  la  même  force.     Il  .^  . 
tic  autres  des  Pièces  de  Poéfic ,    qui 
K  nu  defTous  du  médiocre.     On  a  ctc 
:rcG\n  fupprimer  quelques-unes  qu'il 
— , — .  „„.„  .a  ji.uiitiic  j   niais 
innc  elles  avoient  déjà  ctc  imprimées 
lia  pas  cru  les  devoir  retranchir-  de 
:ur  que  k  Public  ne  s'im.ginâc  qu'on 
•jo.t  c-r.ge  en  Juge,  &  qu'on  vouloic 
^Hier  du  prix  &  du  mérite  de  cîiaqic 
^Ic.    Pour  celles  qui  n'avoient  pas  cn- 
•cpaiu,    on  en  a  ufé  plus  librement 
•  ;|  a  pas  voulu  publier  toutes  les  B'-i 
/••■ics  qu'il  faifoit  affez  à  I,i  hâte ,   & 
[Il  ne  le  donnoit  pas  k  peine  de  cor- 
'•I.-    on   a  tait  feulement  le  meilleur 
'X  qu'on  a  pu.  ^  ]c  prévoi  que  tous 
i^cfteurs  n  en  feront    pas  égalen>^riC 
chcs.  Il  y  a  dans  telle  Pièce  une  Pc- 
■2Ï«  /""^  R^iill'^ne  délicate, rjui  échâ- 
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pera  à  la  plupart  des  Gens.  Pour  cîiJ 
Cîîpable  de  la  fenrir,  il  faudroit  étic  uj 
aclement  inflruit  du  Caraftcre  des  Pj 
fonncs  avec  qui  l'on  eil  en  commrrccl 
i]  faudroit  favoir  certains  Faits,  certaine 
Circon (tances  qui  donnent  iicu  à  un  J 
à  une  Plailîuiterie,  6c  qui  hors  dc-lu  f:| 
roifTent  très-inlîpidcs.  Cela  efi:  incvit.bl 
dans  les  Ouvrages  purcnaent  d'efp:  ir.  il 
fcul  moyen  de  remédier  a  cet  inconvf 
nient,  fcroic  d'cclaircir  tout  par  de  bo^f 
nés  Notes  :    mais  outre  que  ce  feroit 

dénommer  les  perfonncs,  liir  tout  fi  j 
les  f.jnt  vivantes  j  &  d'ailleurs  il  y  n  b;J 
des  chofes  qu'on  ne  peut  pas  âirc.  0" 
fait  feulement  un  Efîai  fur  deux  ou  u 
Pièces,  qui  regardent  Mo/hi  (i)  :  cl 
ceux  qui  les  ont  lues  autrefois,  6c  qui 
ont  rien  trouvé,  les  relifcntj  je  fuis !j 
qu'ils  y  trouveront  tour  un  outre  fel. 
pourront  par- là  juger  du  reÛc^  ôc  s'ill 
quelques  endroits  qu'ils  n'entendent  poi' 
ils  ful'pendront  leur  Jugement  ,  èc  rJ 
dront  du  moins  cette  juflice  à  rAurc| 
qu'il  peut  avoir  eu  en  vue  un  autre 
que  celui  qui  fe  prcfente  d'abord. 
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Puis  que  je  me  fuis  infenfiblcment  cn^ 
jn-c  a  détendre  Monfieur  de  Sai^j^.  Evre- 

''''HJ''  j;^r^'^^^^*'^i  e^i  pet'  de  mots  à 
ux  Objcdions  qu'on  paît  faire  contre 
)s  Ouvïà^cs  La  premicie  regarde  ce 
^c  :in-e  bizarre  de  Sérieux  &  de  Comi- 
:ci  de  cho/es  graves,  &  de  bagatelles, 
iiJ  ne  seft  on  contenté,  diiént  cerrai- 
s  geas  aultcre.^-  &  difficiles,  de  ram  (Ter 
u^  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  folide'^ 
niiquoi  n'avoir  pas  retranche  tout  ce 
Il  y  a  non  feulement  d'inutile,    mais 

,  , -— £5^..ivj,  vjui  vouurojenc 

ion  ne  s  attachait  qu'à  des  études  utiles, 
l'.cnt  confidcrer  que  ce  n'elt  point  ici 
IJotieur   qui    ccnc  pour  inftruirc  Se 
lii-  dogmatiter;   que  ce  n'eft  point  un 
^nime  engagé  par  fi  P,ofefïïon  à  ren- 
compte  au  l^ublic  de  fes  Occupations 
"c  fes  UeiIIcs.     C'cft  un  Homme  du 
iwde,   qu,  dans   une  grande   oiflvetc 
h'chc  a  pafler   agréablement  le  tems; 
1  ttnt  tantôt  lur  un  fujet ,  tantôt  fur 
t  autre  ,     uniquement   pour  s'.miufcr- 
r  ""  «^"^i-'-'pnt  qui  penfe  à  Ibdivenir  ' 
ju  divertir  un  certain  nombre  d'f  lonnê- 
'■g'-'is  avec  qui  il  eil  m  commerce      '1 
JUioit  afiÛréxiient  de  l'injuPiice  à  juga- 
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de  lui  avec  trop  de  feverité  5  &  rinjul;! 
ce  icroit  encore  plus  grande,  de  voukl 
obliger  ceux  qui  publient  fes  Ouvrage 
iupprimer  tous  ceux  qui  font  purementJ 
verciflans. 

L'autre  Objection  roule  fur  le  ftilel 
Mr.  de  Saint- EvrrmoncL     On   dit  qti 
n'ell  pas  toujours  clair  ;    qu'il  y  a  qu 
quefois  de  l'obfcuritc,   6c  louventdel'J 
fcccation.     On  y  voit  ^  dir-on,  une 
fure  trop  exaûe  6c  trop  recherchée; 
.font  des  Antithefcs  trop  fréquentes. 
r»r  nrprens  nns  iufiificr  fur  tout   MorJij 
de  Saint' Evremoud'y   mnis  on  peut 
qu'il  pcnfoit  livcc  juikfle,  6c  s'cxprinj 
noiicrnent.     Son   tour    eft    délicat) 
diction  ell  pure,    hardie  6c  foûrenuc. 
pLifTcra  toûjouis  pour  un  de  nos  meilkl 
Ecrivains.     Ses  négligences   même  ij 
heurcufes.  Il  les  conroiflbit  aufîî  biciii 
perfonne,   maio  il  ne  vouloit  pas  s'aiTi 
tir  icrupukuK.mer.t  aux  rcglcs  introdJ 
par  nos  Purifies  modernes.  11  fe  phîigj 
de  la  tro})  grande  exnérirure  de  nos  | 
te  urs  %    qui   à  force  de  polir  la  Lu: 

F 

î'î)   Cchà    (]ul    vous  a  àony.é  des  Me'lan 
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jançoifc,   l'ont  rendue  Hins  nerfs  &  Cms 
*xt.     J    ne   pouvoir  foiifflir  ceux   qui 

ucnt  d  une  manière  toujours   cx^ét- 

,.-s  trop  uniforme  i  aufll  un  des  Conlei'ls 

|Uil  donnoit  pour  bien  écrive,  croit  d- 

*'ia  ,iut,uit  qjM  ctoit  po.Hble  1.,  confl 

mon  \-  le  tour  de  1.,  l>hr,Çe.     Mais 

Il  ••  îcz  par  e  des  Ouvragcsi  il  eft  teins 

pui-r  de  l'Auteur. 

J.'IAKLES       DE       SainT-DeNIC, 

;C'-:r     de    Saint- livHEMOND, 
^it  d  u..=  noble  &  ancienne  Maifon  c'o 

raniille  étoit  Manquetel  ( ,)  j"  mZ' à^- 
li  i.lez  long-tcms  les  Ancêtres  ont  n.  is 
V^xàc  Sam- Dents,  ^\^  la  Terre  de  .9 /.'-/- 
^ntsd,>Guafl  dans  le  C.A..;//;. ,  cntro 
['./-Lo  ce  Ctmtancc. 

e  Baron  de  6W/?/-Z)ra/^  fonFcrecon.. 
idoit  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
'J/  r/^  ^w/^^» ,   dernier  Duc  de  ,l/««/. 


(/,">" 


Gouverneur  de  Normandie.  \\ 
vf  ^-^^  Rouviîle,  Sœur  du  Mu-quJs 
y^otivdk,  qui  avoit  été  nommé  Sur- 
tndant  des  Finances,  &  de  ce  Maria- 

»     ,  ge 

i^  3 


1  "  .-^.vIà^'^a:?» 

■•■-   V.--ii.----'n-^î 

m, 

LiLJ.Wii'j.».    >  r    <i 
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pc  il  eut  ÛK  Garçons,  tous  bien  faits  ec 
Gens  d\ipiit.  AlonHcur  de  Sah/t-E^rc 
"'/icnd^  q-.ii  étoit  un  des  Cadets,  aiuîvc- 
cu  ù  tons  ics  Frères  ,  &:  de  cette  nom- 
brcLîfe  Fa'.nilie  il  ne  rcile  plus  d't'nfarc 
mâles  ojc'  ceux  qui  fo  t  ddccndus  de 
TAînc.  '  Le  Marquis  de  Sainî-Dcnh  f.i: 
aiijouvd'hui   une   figure   confideiubîe    cn| 

A lonncur de Jainf- L^rcmo'jd fiir  envoya 
fou  i.unc  à  P.iris  auColk^c  de  Clcymoh: \ 
'\  y  fit  (Is  prernierc3  Etudes;,  ce   ap^è-  Û 
FhiioiopMe  viiu  ù  CVrc;/,    oi^i  il  étudiii  Ciij 
D.oir.  \Mais  Ton  Génie  n'étant  pas  tour-" 
•né  de  ce  coté-là,  on  le  mit  à  rAcadein:e.| 
il  n'y  demeura  que  peu  de  mois,   car  à 
]v:inc  avoit-il  Teiz.c  ans  qu'il  entra  dans  le 
bcr\'ice:    il  eut  bien-tôt  une  Compagnk 
d'I nuntcrie  ,    &    ic    trouva   au   prcmici'] 
Siège  à:  Arras.     Il  ièivit  enfuite  dans  1: 
^  Cavalerie  ,     6c  entra  dans  la  Compagnu 
des  Gardes  de    Monfuur   le  Duc  à\h* 
njiien  (i).    li  le  trouva  au  Combat  de  Tri\ 
bourgs   6c  i'-annéc  fuivaDrc  a  la  Bataille  ^ 
Norîlingncn:  u  éroit  alors  Lieutenant  cîcj 
Gardcs'dc  iXioiillcur  le  Prince,    5l  ay.ni 

Ci>  Louis  11.  r](rïi}:r  Vr:nce  de  Condé,   ijuon  ^<}\ 
^ellols  DfC  riAn],MVcn  d^i  vivant  ch jen  Pcre. 


:té  commandé  avec  deux  Efcadrons  pour 
I occuper  une  hauteur,  il  cfîliya  un  fi  grand 
j/cu  dc^  Ennemis,    que   prefque  toure  fi 
Troupe  fu:  déR\ite.     il  fut  bleirc  lui-mé- 
Imcaugeixxi  gauche  d'un  coup  de  Fau- 
conneau.    On  demeura  jmx's  de  iix  fenai- 
iics  dans  l'incertitude  {\  on  lui  couperoic  la 
Cuiiïéj    les  Chirurgiens  voyant   qu'il    y 
avoit  quelque  clpeiance  de  guenf(.in,    dif- 
fc/erent  d'en  venir  à  cctrr  dure  cxtré.ni- 
:c,^  ^  le  tirèrent  heureuicment  d'uïaircj 
mais  ce  nj  fut  qu'a;nès  avoir  fojffcrt  plu- 
|licurs  mois.   Sa  Biefîurc  le  rouvrit  à  Av  ?- 
^//o  plus  de  trente  ans  a j>» es,   6:  gucnt  ii 
Ibicn  qu'il  ne  lui  en  relloit  d'autre  nicorn- 
pjJiré  qu'un  peu  de  foiblciîc  dans  cire 
Ijiimbe. 

Il  continua  de  Lrvir  en  AUcnagnc  ^Sc  en 
h-'judre  fous  Monficur  le  Prince  de  Co;i:!c, 
pc  s'aquit  TEllime  l^  l'Ami.ié  de  la  plu- 
part des  Généraux.  Sa  Capacité  fut  con- 
nue rlans  les  diflFcrens  Emplois  par  oii  il 
P'inâj  &  là  Valeiu'  parut  plus  d'une  fois 
Jins  ies  <  >cc:iJjons,  auîfi  bien  que  dans  les 
KA)nibats  fiî-gulicrs,  dont  il  fe  tira  avec 
pcaucoup  d'honneur.  D'ailleurs  il  fe  dif- 
^inguoit  du  commun  des  Officiers ,  par 
'JH':  manière  de  penfer  fine  &:   délicate, 
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par  une  cxprtfîion  juflc  Se  polie.    Ces  Ci] 
droits  le  fiiciir  conçoit rc   &  cflimcr  def 
Monlkur  de  Turennc^  du  \  icux  Maréchal 
d'£/:vT;,  du  Maréchal  de  Grarmnont^  di 
Maréchal  à\4lbrct^   êc  ce  pluikurs  aiitrd 
Pciibnnes  du  premier  rang.    iVInis  fcs  [ij 
grandes  liûifons  furent  avec  le  Comte  à| 
iiiammcnî ^  le  Comte  ù'Oîome^    le  Jjiic| 
de  Cardale^  le  Maréchal  de  Clcrcmbcvn^ 
&:  le  ^!arêchal  de  Cretjidi.  Ce  dci  jucr  un 
le  ten:s  qu'il  a  vécu  Ta   honc  rc   de  ioi^ 
-A  mi  lié,    vk  lui  en  a  donne  des  miirqd 
cficrtiellcà  dans  un  tems  6c  dans  des  cirJ 
confiances  où  ii  eft  rare  de   trouver  :i^ 
vrais  Amis. 

Les  premières  Années  que  Monfîenrdi 
Saint' E"jrc7ii Oh d  fut  auprès  de  Monficuj 
ie  Prince,  il  eut  beaucoup  de  part  a 
Bienveillance.  Il  étoit  de  ceux  avec  qu 
Son  Alrefie  aimoit  à  fe  retirer,  &  à  s'cnj 
tretenir  familièrement  ;  on  le  nictroii 
même  afTez  fou\'ent  des  Parties  de  plnifcj 
Mr.  le  Prince  le  dépêcha  plus  d'une  tc:[ 
à  la  Cour  pour  des  Afiaiics  importarrc^' 
&  je  ne  dois  p:s  oublier  qu'en  rerivoyai] 
en  164(5.  p-^rrcr  à  la  Rcine-Mere  la  noij 
velle  de  ia  prife  de  Fumes  ,  Son  A'''d 
!c.  chaj'gea  de  voir  le  Cardinal  Mauir^\ 


P  R  E  F  A  C  E.  34J- 

k  lui  fiire  la  première  ouverture  du  Sié- 

fec  de  Ditnkerqiic  ^    ik:  de  régler  avec  ce 

'Miniiîre  tout  ce  qui  é:oit  nécxOàire  por.r 

i  cxécurion  d'un  fi  grand  DeOein.    QlicI- 

Iquc  relief  que  cehriui  donnât  dans  l'Ai»- 

ïmc-,   il  ne  piic  rciîiter  au  penchant  na- 

Sv^xvA  qu'il  fe  fenioit  à  découvrir  &:  à  mar- 

ri!-r  le  faible  des  Hommes >  talent  qifil 

a  \y^:cn   f;ir   valoir   depuis.     De  concert- 

|tiv..c  le  Maréchal  de  Clerc7nbaiit ^  il  s'alla- 

eh.i  à  obierver  \q%  Sentimens  &  les  moin-^ 

es  Actions  de  Monueur  le  Prince  ,     6c 

^^.iiiant  prorcliion  l'un  6c  l'autre  d'ndmiver 

>  grandes  CVialités  ,    ils  n.e  ie  ménage-' 

îicnr  pas  aTez  dans  ieurs  Railleries,  Sc^ne 


ir.î' 


•Jei 


eni  peut-être  pas  coû;ours  le  respect 
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donner ,  &  lui  témoigna  beaucoup  ce 
bonté  quand  il  le  revit  à  Paris.  Depuis 
cela  en  pluficurs  occaiions  ce  Pi  ince  lui 
fît  donner  des  aflûranccs  de  Ion  Affcftion 
&  de  Ton  Ellime. 

Après  la  prife  de  Dtinhrque  il  alla  fcr- 
vir  en  Catalogne,  Les  Troubles  étant  fur- 
venus  les  Aiinées  fuivantes  ,  il  demeura 
toujours  attaché  au  Parii  du  Roi,  6c  (b- 
tint  un  Brevet  de  Maréchal  de  Camp, 
avec  une  Penfion  de  mille  Ecus(i).  11 
eut  rendant  la  Guerre  Civile  divers 'Coni- 

:  > 

_  "  ■>    ^  '    i 

n'eut  plus  de  cré:îit  que  lui  aupiès  du 
Duc  de  Canddie  ,  qui  C'v)mn  ^ndoit  une 
petite  i\ryi{:Q  dans  cette  Province.  On 
paycit  alors  peu  ré^^uiierement  les  Tvcu* 
pcs:  on  dornoir  llmplement  aux  Officier: 
des  Air:a;narion3  iwr  les  Villes  &  fur  le: 
Conimui  autés  ,  ce  chacun  en  tiroit  ce 
qu'il  pouvoir.  Habile  à  picfircr  des  Con- 
jonccures,  oc  foûtcnu  par  IMonfieur  Fon-^ 
(j'uct ^  ce  qui  il  c-oit  particulièrement  coiv 
MU,  Morlleur  de  S^ilnt-E-vrcynond  ne  & 
pas  mal  les  affliircs  dans  la   Qiiienne,     î! 

avouoii; 

(r)  0:i  a  Us  Gr:ginAU:c  (les  deux  'Brevets  datés  è'A 
CaiBpic':;ac  k  i6.  cj^  k  in,ds  Sepîembr»  1^51. 


avouoit  lui-même,  &  en  plaifântoit  fou- 
Iwiit,  qu'en  deux  ans  Ôc  demi  il  en  avoir 
M;  porté  cinquante  mille  francs  tous  fraix 
f-;:rs:  précaution^  ajoûtoit-il,  qui  m'a  été 
ê::ngra:'id  feconrs  toi't  le  rejle  de  ma  lie. 

i\  lui  arriN'a  peu  de  tems  après  une 
fichcuîe  Afî-aire.  Le  Duc  de  Caudale  c- 
r^ic  très- bien  dans  l'efprit  du  Cardinal 
ll-^arin:  on  peut  même  dire  que  le  Mi- 
Bifhe  avoit  fait  toutes  \(ts  avances,  & 
qu'il  li'avoit  rien  oublie  pour  l'attacher  à 
fis  Iiitcrcts.  Cependant'  dans  l'Accom- 
iiodcment  que  fît  laProvinrr  de  Quiemie . 

Duc  prit  un  Parti  qui  dépliit  au  Car- 
:nal,  &  celui-ci  n'ofint  pas  attaquer  di- 
flcment  Monfieur  de  Candale  ^  crût  dc- 
oir  mortifier  Monfieur  de   Saint-Evre- 
oiid ^    qu'on  accufoit  d'avoir  eu  part  à 
tes  Confeils.     Sur  un  prétexte  afîcz  le- 
^cr,  c'eft-à^dire,    pour  quelques  Plaiftn- 
nes  dites  à  Table,  à  quoi  Monfieur  de 
vnt'Ememond  n'avoit  pas  plus  de  parc 
pic  le  reile  de  la  Com.pagnie,  le  Cardi- 
-I  le  fit  mettre  à  la  Baflilic.     Après  y 
'oir  relié  un  peu  plus  de  trois  mois.  Il 
^t  mis  en  liberté-,    mais  l'iJce  effrayante 
Cî  la  Baftille  lui  demeura   tcûiours  dans 
^^prit,  &  cette  crainte  fut  la  piincipale 

^  rai- 
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raifon   qui    l\)!iligca  à  fortir  de  />mv;J 
comme  on  le  dlvà  dans  la  iuite. 

On  commci^.çoit  à  traiter  de  la  Paix. 
Se  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couroiv 
nés  s'étant  rcnvius  a  ia  Conftience,  xVIor. 
iîeur  Je  Sii'vât' li-vre-ûiond  y  alla  avec  piu-i 
iîeurs  Perlbnncs  àc.  Qualité,    il  eioic  tior 
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habile  ti  trop  délié  pour  ne  pas  voii 
niancge  du  Cardinal  Maz::rin  ^  îk  de  D  i: 
Lins  de  llaro^  ces  deux  preniicrj>:  MiiiiH 
îres  jruoient  au  ^Xi^,  Ç\\\  j  mius  dins  ï 
foiids  ils  vv^tiloicnt  égo-emcnt  la  Paix, 
quoi  '^ue  pai  des  hk  nfs  diiïi'rens.  v\ 
parraiit  iie  Pai'a^  îvToruI  -.u- de  Saïnt-JL-u^ 
viohd  sY'tojt  eng.igc  d'c.:rire  à  qu.:lquci' 
uns  de  fcs  .\mîs5  ^  de  leur  rendre  conr- 
te  vie  ce  .iui  ie  pntToit  à  la  ConfcrciiTJ 
Enne  cciî>:  là  il  y  cw  r.voit  un  alie:>  g'ar. 
nombio  qui  roi5ijai':oienc  la  continuar-'i 
de  la  Guerre:  le  ^Jaiéchnî  de  Creqid  ao 
un  ài:%  preiiiicis,  8:  Moîificur  de  Sdi,}^ 
Bvirwonfl  ^:^\\l\w\  faire  plaifir  en  tiaitacj 
de  Joi'iile  le  fameux  Ti'aité  des  P/;-' 
nccî,,  c'^'-^n  rc|?arJoit  alors  comme  dn 
vant.igr;..:  a  la  'Fr:.yKC.  I!  s'cxpliq.'a  lii' 
douîe  îr(;-  hbremcni  5.  ou  pour  ni' '^nj 
dire  il  raid.,  trop  forlem^nt  le  Mipjilrq 
Ciiuis  la  Lettre  qui  fut  la  caufc  de  fa  D 

graCv» 


g'-nce.  C'ell  ce  qu'il  avouoic  lui-même  s 
mais  il  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  cette 
lettre  deviendroic  publique.  On  verni 
bien- tôt  comment  cela  arriva. 

Le  Roi  Charles  IL  revint  en  Angletcv- 
M  peu  de  tems  après  la  Paix,  &  fut  com- 
i;  iinenté  iur  Ton  Iv.ureux  RérublifTemePt 
rir  tous  les  )?ûv^^^  3c  Etats  de  VR^ror^e. 
,Lc  R03  de  Fraiise  ih  ojilir.gua  fur  tous  en 
cmoyant  iVionfieur  le  Comte  de  Solfày/s. 
Loue  /\mbafThdcfuc  cks  p!us  magnifiques, 
Mmz  par  le  rang  de  r.^mbaGhdeur,    ou  par 
pe  g. and  Cortège  des   Gens   de   Qualité 
)qui  i'acc:  mpagnevenr.   A- ion  (leur  de  5^/;;^- 
\Lvremond  fut  de  ce  nombre-là.     Pendant 
pies  de  fîx  mois  qu'il    rc/îa   à   Londres^ 
t)urre  qu'il   eut   l'honneur   d'être   connu 
P^i'îiculieremcnt   du    Roi  ,    &   du    Duc 
y  v/-/(',  il  vit  beaucoup  de  Seigneurs  udn- 
^:s  qu'il  avoit  connus  en  f>^;?^^,  &  fie 
c  nouvelles  habitudes:   ce  fut  ce  qui  le 
ictcrmina  âms  h  fuite  à  fixer  fon  léjour 
-Ji  yL'.gktevre, 

Quelque  tems  après  fon  retour  en  Fran- 
^^  le  Cardinal  Max^arin  mourut ,  &  la 
Pcrie  de  Monficuv  Fouquct  fut  réfoluë. 
^^'n  auroit  bien  de  la  peine  à  deviner 
•^nmeni  la  Dilgrace  de  Monfieur  Fm- 
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quet  caufa  celle  de  Monfieiir  de  *S'^//^/-£, 
vremoKcl.  Qu'on  me  permette  de  déve- 
lopper ce  Fait  ,  dont  peu  de  gens  font 
exaftcment  inftruits.  Pour  mieux  cacher 
le  deHcin  qu'elle  avoit,  la  Cour  alla  faire 
un  t(^ur  en  Anjou ^  ëc  de-la  en  Bretag,iL\ 
JVIonfieur  de  Soint'En:rsmond  fie  le  Voya» 
ge  avec  le  Maréchal  de  Ckremhaut  ^  & 
laifîii  en  partant  à  (Madame  Dupleffis  Bc\ 
Uere  une  ».Ja(îette  où  il  avoir  quelque  Ar- 
gent comptant,  des  Billets,  6c  tous  fe 
Papier?.  Lors  que  Monfieur  Fouqiieî  fut 
arrête  ,  on  ne  le  contenta  pas  de  f^uarl 
tous  les  Papiers  qu'rm  trouva  chez  lu: 
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on  fil  mettre  le  Scelle  chez  fes  ^\mis,  êc 
chez  les  Gens  avec  qui  :l  avoir  eu  le  pluî 
de  liuifon.  Madame  DufUfJh  érniu  Aint 
de  Monfieur /ï?//<///r/',  on  mr  .iiin?  le  S  cel- 
le chez  elle,  &  avec  leN  P-pir-s  ^  qu'c;: 
croyoit  appartenir  au  Siirinrt  oJnnt ,  rn 
emporta  la  Cafîctte  de  ^'*on(^^ur  O'?  Swi> 
Evremond.  On  y  trou^  a  la  Latre  jur  t 
Paix  des  Pircnées^  qui  j'jfou'alors  ii'a\o;! 
été  vue  que  des  Maréchaux  de  Crcqui  S 
de  Ckre7nhaut  :  on  la  montra  au  Roi,  ^ 
on  n'oublia  rien  pour  aigrir  rFfprit  ti 
ce  Prince.  Comme  il  n'cft  pas  ov/iuiiirc 
dans  les  Cours  de  s'interelTer  à  laKcpij 

tatio.n 


bt;.nd\mMinilb'emort,  on  s'étonnera 
|far.  doute  quil  fe  foit  trouve  des  Gens 
quayenr  prrs  afilz  à  cœur  la  Mémoire 
Idu    .irdi,ial,    pour  faire  un  Ciime  cam- 
n^ie  quelques  Railleries.   Maisilfautk- 
hr^ir  que  Meilleurs  Le  Tellicr  &   Colbcrt  ^ 
Y  '  ^'^^'^^j^"^  ^"^^  ^^^  ^-^mes  de  Moi.fieu? 
fi^nViCt,   cLoient  Cié.tuics  de  Son  Emi- 
Jjnce,    &  qu'affldant  ri,n  &  l'auire  une 
*culy;econnoif]a.ce  pour  leu)  Maure  & 
ur  Bien  .cleur  ,    ils   repréienterent   au 
U>i  que  déchirer  Çi  cruellement  un  Mi- 
,  -1- ...V..C  g,K,uvwnc  1  unie  pendant 
.umontc,   cetoit  attaquer  la  Régence 
,,''  ^^'"«^  <=î  '^'!"-e,    &  tourner  en  ridi- 
»!î  les  comnicncemens  de  Ton  Rcgnc 
es  infiiiuations  firenr  leur  efibt ,  &  Men- 
eur de  Saira-Evrcmcnd  avcni  de  bonne 
lire  des  mauvnilts  in.prcflîons  qu'on  a- 
■t  données  de  lu.,  .'.bfenta  par  le  con- 
1  de  fes  Amie.     Jl  fc  retira  d'abord  en 
Vr-mmUe  chez  un  de  kz  Parens  ;     mais 
s  y  croyant  pns  en  fÛrcté,  il  fut  obli- 
^c  changer  fouvent  de  retraite.    11  alla 
Pinc  Province  dans  une  autre,  voyacean" 
l'jours  de  nuit,   &  ne  logeant  que  chez 
>  gens  dont  )1  étoit  connu.     Enfin  en- 
fle de  cette,  vie  errante,  &  voyant  que 

les 
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les  tentatives  que  fcs  Amis  avoient  fnit 
là  fliveur  ctoient  inutiles, 6c  pius  que  louj 
cela  apprchcîidant  la  Baflilk  ,   oîi  il  avoi! 
fait  quelques  Aiinccs  auparavant  un  alTc: 
rude  Noviciat,  il  prit  le  parti  de  fortii  c: 
France  vers  la   fin  de  l'Année  1 66 1 . 
vint  d'abord  dans  les  Pays-Bas  Efpagmh 
&  de-là  en  Hollande  :    il  n\  fit  pas  \i 
long  icjour,  mais  pafîà  en  Angleterre^  c: 
il  iaiua  le  Roi   Charles  IL   qui  le  rcçii 
très-flivorablement.      Il  y  vécut  d'abo: 
avec  beaucoup  k  familiarité  avec  les  Du: 
àç^  Rttckingbam  6c  à'Ormond^    les  Conit; 
de  Saint 'Rubans  oi  à\4rlington^  avec'.;j 
lord  Crofts  ^  ëc  quelques  autres  Seignej 
Il  vécut  fur  tout  dans  une  grande  li  .i!  | 
avec  Monficur  â'A-fbigny.     11  s'attacha 
la  Lxéluie  ,    tk  ne  négligea  pas  la  Co: 
verfation  des  Gens  de  Lettres.    11  fit  co:j 
noifiuncc  avec  Monficur  IVallcr,  un  c\ 
.plus  beaux  Efprits  à'ylngkterre^   r.vcr 
fameux  Hohbes^   avec  iVionfieur  Cor:-, 
Monficur  Ifaac  FoJJlm  ,    6c  ùiveis  nu:i 
Sa  vans. 

Quelque  agréablement  qu'il  parfit  i 
jours  en  v^^;^/^/^rK^ ,  il  pcnfoit  fouvcn: 
revoir  fa  Patrie,  ce  à  rentrer  dar.sfcsF! 
plois.     Dans  cette  vue  il  ccrivoit  à  a 


fo  Amis  qui  avoicrt  le  plus  de  cxéd^x. 
la  'xrjr  Ce  Dance^  6c  ne  négligeoitrien 
ra'  obtenir  f)n  Retour.    Mais  trouvant 
jr.rxible  rEfprit  des  Minières ,    il  tom- 
\\  ;'ins  une  [profonde  mélancolie,  6c  dans 
w:  clpcce  de  îangurur.   On  lui  confeilla, 
foiK  divertir  fcs  ennuis,  de  j)ancr  la  Mer, 
c  il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  s'y  ra- 
HKJre,  que  la  Pefle  commençojt  à  re- 
hci  da  s  Londres^    6c  que  la  Cour  pen- 
):r  dc^ja  à  fe  rctiier.     11  partit  en   i66f. 
palla  en  Hollande  ^  ou  au  bout  de  quel- 
jucs  mois  il  recouvni  la  finté.     Il  y  con- 
Jiit   paiticulierement  le   Penfionaire   De 
"^//,  6c  les  Perfonnes  les  plus  confidera- 
jlc5  de  l'Etat.     Il  eut  beaucoup  d'habitu- 
le  avec  le  Marquis  iWEJlrades^  le  Baron 
b  Lîfola^   6c  la  plupart  des  Minières  E- 
rangers  qui  étoient  à  la  Haye.     Mais  fur 
)ut  il  vit  alors  le  Prince  à'Orange  ,   qui 
Jicn  que   dépouillé  des   Charges   de   fes- 
ancêtres,    6c  réduit  en  quelque  manière: 
une  condition  privée,    ne  laifibit  pas  de 
3'^ni.cr  dans   un  Age  peu  avancé  ,    des 
itirques  d'un  Génie  extranrdinaire  ,    de 
f^ttc  humeur  Guerrière,    6c  de  cette  nc- 
>Ii-  Ambition  qu'il  n  fait  paroitrcdanstou- 
■"  l'i  fuite  de  fa  Vie. 

Le 
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Le  Traite  de  Breda  commença  peu  ;> 
près:  Mor.fieur  de  Sabit-L^oremond  y  allr 
prifîcr  quelques  mois,  ëc  y  connut  prcù 
que  tous  les  Plénipotentiaires.  De- la  il 
fit  un  tour  à  Bruxelles  ,  &  revint  à  la 
Haye,  Le  Prince  de  llfcane  (i)  ^  qui  vo- 
yagcoit  incognito^  y  pafTa  allr.nt  en  ^/^^A- 
terre.  On  avoit  retenu  pour  lui  une  Mai- 
ion,  qui  ctoit  prcciiemcnt  celle  où  Moiv 
fieur  de  Saisit- Evrcmorid  ctcit  logé.  î:  le 
préparoit  à  en  ibrtir  ,  de  mcme  qjc  ic: 
autres  qui  y  avoicnt  des  Appaviemeiisj 
mais  le  Prince  lui  fit  dire  qu'il  fouhaitoit 
qu'il  demeurât.  Tour  ie  tcms  que  Son 
ÂîteOe  fiit  à  la  Flaye^  Pvlonficur  de  Sairit- 
'Evrerriond  lui  fit  regulicremcTit  Ta  (  o'ir, 
&  eut  l'honneur  de  manger  ordinairement 
à  fa  Table.  Depuis  ce  tcms- la  le  Grand 
Duc  a  toujours  confervé  beaucoup  d'citi- 
me  &  de  bienveillance  pour  lui  ,  6c  lui 
en  a  dr^nné  des  afillrances  par  des  Letries 
trcs-obligeanres,  &  par  àç%  Régales  que 
Son  AltefTe  Royale  lui  envoyoit  de  tenis 
en  tcms. 

11  y  avoit  plus  de  quatre  ans  que  Mon- 
fieur  de  Sainî-  Evremond  cic>'\x.  en  Ihllir^' 
de^   lors  que  le  Chevalier  "temple  lui  i^^ 

dir^ 

(l)  Le  Grand  Duc  d'à  pré/sfjf. 
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iîire  de  la  pnrt  du  Roi  Cbar/e^  II.  que  Sa 
.\  ajeilc  fouhniîoit  qu'il  reiournât  en  ^«- 
glcterre.  ^  J\  le  rendit  au  plutôt  à  Londres^ 
où  le  Roi  le  reçût  avec  une  extrême  bon- 
ic^  (Se  lui  donna  une  Pc!  fion  de  trois  cens 
Livres  Sterling  ^    qui  fut  toujours  régu- 
lièrement payée     il  avoit  fait  une  grande 
I  Cl  te  à  la  mort  de  Monficur  d'yî^bigfjy^ 
ii^iis  il  retrouva  i.n  grand  nombre  d'an- 
licns  Amis,    &:  fe  fit  bicn-tot  conr.oîtrc 
Je  jeunes  Courtii:ir:3.     La  Lccîrure  &  la 
Société  d(  s  HoniK'tes-gcns  failbicnc  toute 
Ton  occupation  ,  &:  on  peut  dire  qu'il  vi- 
voit  aulii  agiéablement,    qu'un  Étranger 
&  un  Exilé  pouyoit  le  fouhairc r.    Mais 
ce  qui  contribua  le  plus  à  la  douceur  de 
Ta  vie  ,   fiit  l'airivée  de  Madame  la  Du- 
chefTe  Mazarin  en  Angleterre,    Alors  tous 
fc  foins  auparavant  partages  fe  réi-inirentj 
toute  fon  afiiduité  fut  pour  une  Perfonnc 
^^extraordinaire.     11  devint  un  de  fes  plus 
t^\^%^   &  de   fes  plus  conftans  Admira- 
teurs.    Elleafcrvi  de  fujet  à  ce  qu'il  a 
nit  de  plus  délicat  dans  tous  les  genres 
décrire:   en  mille  endroits  de  {t%  Ouvra- 
ges il  a  célébré  fa  Beauté  incomparable, 
les  agrémens  de  fon  Efprit,   les  charmes 
'  c  ia  Converfation  5  mai5  quelques  éloges 

Qu'iî 
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qu'il  lui  ait  donnez,  ils  font  encore  hc^w 
coup  au -dclTous  de  ceux  qu'elle  mériîoir. 
Et  à  dire  le  vrai,  on  ne  lait  qui  des  deux 
avoit  le  plus  d'obîii7.ation  ,  ou  Maduiric 
Mazarin  â  Icn  Panegyrille  ,  d'avoir  h;t 
connoître  à  tout  le  monde  Tes  rares  de 
admirables  qualités  j  ou  Monfieur  de 
Saint' E'vrcmo}7cl  ^  Madame  Mazarin^  de 
lui  avoir  fourni  les  occafîons  d'écrire  mil- 
le chofes  qui  lui  feront  toujours  beaucoup 
d'honneur  5  dans  refprit  des  Perfonnes  qui 
ont  de  la  délicatefie  6c  du  bon-goût.  11 
trouvoit  chez  elle  cequcl'y/;f(^/é'/^rr^  avoit 
de  plus  qualifié  Ô£  de  plus  poli,  ce  qu'il/ 
avoit  de  plus  diftinguc  parmi  les  Miniflres 
Etrangers  :  il  trouvoit  ceux  que  les  Char- 
mes de  Madame  Mazarin ,  ceux  que  h 
liberté  de  fâ  Maifon  y  attiroient  ordinai- 
rement: mais  ce  qu'il  efbmoit  plus  que 
tout  le  refte,  il  voyoit  tous  les  jours  Ma- 
dame Ala-uirin^  c'étoit  fa  principale  oc- 
cupation. Si  le  rems,  qui  détruit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  &:  de  p!us  beau  >  qui 
efface  jufqu'aux  Noms  6c  aux  Titres, 
pouvoir  faire  oublier  la  Beauté,  le  Rari^j 
la  F'ortune  dCJIortence  Alayic'niï ,  les  (^^i- 
vrages  de  Monfieur  de  Saint-  E'J^r en: o--^ 
lui  alTûrcroicnt  l'Immortaliié.    Son  N^^ni 
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.Scfea  Titres  font  plus  en  fureté,  que  Çi 
en  les  avoit  gravés  fur  le  Marbre  6c  fur 
le  Bronze.     Le  Lcéteur   me  pardonnera 


ce 


que  je  viens  de  diie  de  Madame  A^a- 
zariii.  Elle  a  eu  tant  de  part  aux  Ecrits 
que  Moniteur  de  Saint-Evremond  a  fait 
en  Angleterre^  que  je  ne  pou  vois  me  dif- 
pcnler  de  m'étenJre  fur  ^on  ibjet  \  6c  on 
re  fauroit  fe  Ibuvenir  d'une  Peribnne  fî 
accomplie,  fms  ctre  également  touché  de 
^Jo]i  mérite  6c  de  fa  pei  te. 

Du  tems  que  Monfieur  Colbert  deCroiffi 

**v>v,Aiiiw*wc*«  v,ii  ujtnvt^cK:/ f  c  ^  jj  S  em° 

l'Ioya  pour  obtenir  le  rappel  de  Monfieur 
tic  Saint- Ememcmî.  J 1  Lcù\\t  pîuficurs  fois 
R  Monfieur  Colbert  fon  Frère,  &  le  prcfià 
de  s'expliquer.  Monfieur  Colbert  piomic 
oc  ne  faire  point  d'oppofition  ,  Çi  quel- 
qu'un vouloit  prendre  fur  foi  d'en  parler 
au  Roi;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit 
T'^s  agir  direftement  dans  une  AfFaire,  oii 
P  quelque  manière  il  avoit  été  Partie, 
f^iiî.'fi  cette  tentative  ne  réuflît  pas  mieux 
fju.'  les  précédentes. 

A|Tés  la  mort  du  Roi  Charles  IL  le 
[^"'Titc  de  Sunderland^   qui  étoit  Sécrétai- 
^î-^J'Etat,  6c  Préfident  duCoiJ'cil,   pro- 
^la  au  Roi  Jaq^uc^  IL  de  créer  une  nou- 
velle 
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velle  Charge  pour  Monfieur  de  Saint-E^ 
vremond:  c'étoit  en  q>j  Iqiic  mar.ic;e  une 
Charge  de  Sccrciaire  du  Cabincc,  car  on 
vouloir  qu'il  fir  les  Lettres  particulières  du 
Roi  aux  Princes  étrangers.  Monfieur  de 
Saint- Ememond  s'excufa  d'accepter  un  tel 
Emploi,  ne  croyant  pas  qu'il  convint  a 
un  Homme  de  Ton  âge.  11  pria  Mylo.d 
Sunderland  de  remercier  trcs-humblemcni 
le  Roi,  &  de  dire  à  Sa  Majeitc  qu'ap.cî 
foixante  &  dix  ans  il  faloit  iouïr  du  peu 

qui  rclloïc  a  vivre,   &:  renoncer  entière,  mxoxx   qu  il   avoit  eue  fut  rallentie  par 

lUL  «-uKLCJic  cm  genre  de 


iurc  de  la  Protcaion  8c  de  la  Bicnveillan- 
ce  du  nouveau  Roi,  il  ne  fongeoit  qu'à 
din.i-  .-anquillement  (es  jours  tn  Mtn- 
.)-c,  lors  qu'on  lui  fit  dire  qu'il  pou.oit 
^rctourner  en  Franc,.  Ce  fut  a^'ant  la  Dé- 
,cl:.raf on  de  la  Guerre  de  .58p.  que  le 
<.omte  de  Grammont  le  lui  fît  flivoir  de 
i.  parr  des  Mini/ires.  Pluficurs  de  fes  A- 
|jms  le  folhc.tcrcnt  en  même  tems  de  fe 
rendre  a  Paris ,  &  lui  firent  des  offre^ 
tr«- obligeantes.     Mais  foit  que  l'extrême 
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«-!»-»      Il 


de 

velle 
M 

tôt  a-antagcuic.  Il  alla  faluer  le  Prince 
iS! Orange^  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londrci^ 
&  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  dil- 
tiriftion.  Ce  Prince  ayant  été  élevé  lur  k 
Thrône,  lui  donna  en  toutes  lortes  d'oc- 
cafions  des  marques  de  bonté,  6c  les  ac- 
compagna fouvent  de  Grâces  &:  de  Bi  n- 


o>?dres^  où  ,1  étoit  connu  de  ce  au'U 
avoit  dHonnétcs-gens;  où  Ton  éroic 
ccoutume  a  fa  Loupe  &  à  ks  Cheveux 
i^ncs,  a  {^cs  m:inicres  Se  à  fon  tour  d'ef- 
nt,  que  de  retourner  zn  France,  où  il 
\'oit  perdu  routes  Çt^  habitudes  j  où  il  fe- 
ou  comme  Etranger,  &  où  à  peine  con- 


faits  foiides.     Lors  que  Sa  MajeUé  nu;n*oîtroit-il  un  autre  Courtifm  que  IcCom- 
geoit  chez  quelque  Seigneur, elle  le  nom-Ile  de  Grammont  lui-même, 
moit  aOez,  Ibuvcnt  pour  »m  des  Convi\  cs,|   Le  re(le  de  la  Vie  de  Monfieur  de  Stînt- 
&  fe  plaifoit  fort  à  il*  Converfation.     h}'W^rmmd  a  été  trop  uni  &  trop  égal ,  pour 

nous 
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nous  arrêter  long-tems.  Il  fuffit  de  dire 
qu'il  vivoit  a  Londres  en  Philofophe.  La, 
Leûure  &  la  Converfation  écoienc  plus 
que  jamais  ft  principale  aflaire:  le  icîle 
du  tems  il  l'employoït  à  compofer  de  pe- 
tires  Pièces  pour  ion  amulement,  6c  pour 
celui  d'un  certain  nombre  d'Honnêics- 
gens, qui  s'aflembloient  tous  les  jours  chez 
Madame  Mazarin,  La  mort  de  ccrte 
Dame  le  toucha  vivement;  il  ne  pouvcd 
-quelquefois  la  nommer  lans  répandre  do 
larmes.  Quelques-uns  de  fcs  Amis  lui  firent 


}6jp 


?<■  1p  Ihili'j 
citèrent  de  quitter  V Angleterre ^mm  il  oc- 
meura  ferme  dans  fa  picmiere  rcfolution 

11  a  confervé  jufqu'à  la  fin  un  Jugemcn: 
fain,  une  Mémoire  hcureufe,  ôc  une  San-i 
té  aufli  parfaite  qu'on  pouvoit  la  fouhaire 
à  fon  âge.  Il  commença  à  fe  plaindre' 
huit  ou  dix  mois  avant  fa  Mort ,  d'une 
difficulté  d'uriner,  caufée  par  un  Ulccis 
dans  la  Vcfile.  Ce  Mal  nugmcnta  infenli- 
blement,  6c  lui  caufa  des  douleurs  vives 
&  des  infomni'js  qui  l'affoiblirent,  6c  lin 
ôtercnt  enfin  l'appctit,  qu'il  avoir  ton 
jours  eu  fort  bon.  Se  fcntant  accable  i 
■fitunTeftamcnt,  ôc  difpofa  du  peu  qu 
lui  reftoit  en  faveur  de  les  Domefiiqu* sJ 


k  de  quelques-uns  de  Tes  Amis.     Il  mou- 
rut le  ,,^  de  Septembre  170 j.  ayant  cou- 
jours  eu  les  ièns  libres  ,   ëc  parla  aucanc 
eu  il  put   le  hure  entendre.     On  n'a  ia- 
inLUs  lu  exaftement  fon  âge  j    mais  par 
Il  plus  julte   fupputation   qu^on  ait  fax- 
>rc,   il  ne  pouvoit  pas  avoir  moins  de  pz. 
jnns.      Jl    fut    enterre   dans    l'Abbave   de 
mcjlminfter,  auprès  des  Sa  vans  Cajaubon^ 
^.iindm  ,  Barro^v  ,    &  des  Poètes  Chaii^ 
P''  ^P'/i(^(^r,    Coi^ley,    ^c.      On  a  pris 
'l:)!!i  de  hmc  fan-e  par  un  habile  Sculpteur 
-   . --         ,  -|...  v.it  i.  v-ô-iv-nuiiii^ianc,  11  elt 
p!::cc  au  dcillis  de   l'Infeription   qu'on    a 
B-vcc  fur  un  Mtrbie  blanc  ,    &  qu'oa 
trouvera  à  la  un  de  cette  Préface. 

i'iniîTons  en  diiant  un  rnor  de  (li  Per- 
[oiine  6c  de  fon  Giradére.     Monfieur  de 
liifif'Evremonci  ctoit  d'une  taille  avanta- 
pulc  6c  bieii  pviCc  :  comme  il  avoit  bien 
fur  dans  là  JeunefTe  tous  fes  Exercices 
|1  lui  en  i-cfL-oit  dans  un  âge  trés-avan' 
Te  une  démarche  naturelle  ^  aifée.     Il 
ivoit  les  Yeux  bleus,  vifs,  6c  pleins  de 
Fî  une  phyfionomicfpirituelle,  un  fou- 
rs malin.     JI   avoir   eu   de  beaux  Che- 
eux  noirs  :     quoi  qu'ils  fufTcnt  devenus 
'  ^^'-  ^'  5  tous 
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tous  blancs  ,  &  qu'il  lui  en  rcftat  méj 
me  fort  peu  ,  il  ne  voulut  jamais  prcii- 
dre  la  Perruque  ,  &  ic  contenta  d'uncl 
Calotte.  Plus  de  vingt  ans  avant  [i 
mort  il  lui  vint  à  la  racine  du  nez  iinj 
Loupe  5  qui  groffit  confiderablemcnt, 
mais  cela  ne  le  défiguroit  pas  bcd 
coup  5  du  moins  ceux  qui  ctoient  accoû 
tûmes  à  le  voir  n'y  trouvoicnt  rien  de  for 

choquant.  r    «     r 

S:i  Converfation  étoit  enjouce  ce  tacij 
le,  les  reparties  vives  &  piquantes,  le 
manicict)  iiumict^-a  w  j.>»-/iiwo.  »-•*  -*••  •*• 
on  peut  dire  qu'il  fentoit  en  tout  le 
Homme  de  Qualité.  Rigide  obfervateJ 
des  règles  de  k  Civilité,  il  ne  manque 
point  à  rendre  une  vifite  :  mais  c'éto 
fans  cette  afFeftation  de  Cérémonie,  qj 
gâte  la  douceur  &  l'agrément  du  Coc 

ncrce. 

Il  n'avoit  pas  un  grand  favoirj  maisi 
CjU'il  avoit  lu  il  le  favoit  bien.     En  liiaj 
il  s'attachoit  plus  à  étudier  le  Génie  & 
Caïadére  d'un  Auteur  ,    qu'à  charger 
inémoiie  d'une  érudition  faftueufe  6c  fo| 
vent  inutile. 

)l  écrivoit  avec  facilité.    Quoi  que 


jIc  fente  le  travail  &:  l'étude,  il  s'étoit 
•aie  une  U  grande  habitude  d'écrire,  eue 
'ch  ne  lui  coûtoit  rien.  Ce  n'eft  pas  olViI 
c  corrigeât  ics  Ouvrages,     il  les  reoro 
loit  au  bout  d'un  ccrtam  tems  >   il  njou- 
)ir,  quelquefois  il  retranchoit  :    mais  af- 
z  louvcnt  du  premier  coup  il  réuaifToic 
mcux  que  dans  fes  Corrcébions. 
Quoi  qu'au  jugement  de  tout  le  mon- 
Ida  Pocfic  foit  fort  au  dcfTous  de  la  Pro- 
,  il  n'en  jugcoit  pas  toujours  comme 
1  ubhc.    On  peut  même  dn'c  qu'il  avoit 
Jvent  un  ncu  rmn  H^  r»»-/^»'*»..*-,-,..,  ^ 

Vers.  D'ailleurs  il  les  ftifoit  avec  beau- 
up  de  facilité.  Il  aimoit  paffionnément 
Mufîque  ,  &  l^entendoit  a(?cz  bien 
ur  compofer  des  Airs.    Il  nota  le  Co  n- 

HT     Dl^     CheLSEY,     un     PROLO- 

E  EN  Mu.siQjjE,  &  diverfes  autres 
jcccs  qu'on  verra  dans  cette  Edition.    Il 

vrai  que  pour  les  Ouvertures,  les 
les  contmues,  les  Chœurs,  &  tou- 
la  Symphonie ,  il  les  donnoit  à  fà^-^ 
^  quelque  Muficien  habile.  Grand 
mnateur  d'une  belle  Voix,  &  enco- 
plus  des  Inllrumens  bien  touchés 
le  m.anquoic  aucun  Concert ,    ni  au' 

î  ^  cun 
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Clin  Divertiffemcnt  de  cette  nature-l:i. 

Tout  le  tems  qu'il  relVa  dans  le  Scrvi»| 
ce,  il  fut  très-appiicjué  à  remplir  les  De- 
vcirs  u'un  bon  Officier  :  hors  de-là  ai>| 
suar.t  lePlaifir,  Homme  de  Commerce. 
de  Bonne-chcre.  Le  Comte  d'OIomio^  h 
Marquis  de  BoifdaupJjin  6c  lui ,  furcn! 
liommcs  les  Coteaux  ,  pour  ayo;| 
voulu  rafir.cr  fur  le  goût  ,  êc  fur  la  àiÀ 
catcHe  oe  la  Table.  L\an3  les  Pays  ciiv.n 
gers  il  a  toujours  aimé  la  Bonne- chce 
k  jors  même  que  les  autres  Pafijons  ronj 

Tombeau.  ^  j 

Qiioi  que  naturellement  il  eût  du  pca 
chant  à  la  Satire,  ou  plutôt  à  une  Rail 
Iciie  fine  ,  à  u!ie  Ironie  ingénieufe ,  I 
Politcilc  &:  le  grand  Monde,  dans  Icqii 
il  avoit  vécu  ,  l'avoient  rendu  fort  cij 
confpea:  &  fort  rcfervé.  Sur  fes  vieJ 
jours  il  aftcftoit  de  louer  tout,  Sera 
me  d'applaudir  un  peu  trop  aux  Favj 
ris  &  aux  Perfonnes  en  jdacc.  Cd 
plutôt  un  effet  de  crainte  &;  de  àcrA 
ce,  compagnes  ordinaires  de  la  Vieilj 
fe,  qu'un  cliangrment  dans  fon  Iniir. 
Se  dans  Ton  tour  d'elprit.    11  a  CNp" 
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:""  «^  q"«J-e  Vers  la  dilbofuion  cù 
!  ie  tiouvoit.  ^  " 

y' pers  le  goût  de  ta  Satire , 
L  An  de  louer  malignement 
Ceâe  aujccret  de  pou-voiy  dire 
D«  Verith  obligeamment  (a). 

Non  feulement  il  a  vécu  très -long. 
Jn,,   ma,.,  pendant  tout  le  cours  de  % 

.1  a  jour  d'une  fmré  forte  &  vigou- 
fie.  Jl  a  confervé  jufqu'à  la  fin  ,,„« 
r  "-■"'■  ^T\  ""  ^"Joûment  qui  ne  "tel 
h  nen  d  l,u,fterité ,  „i  dl  cWnn 
Ma  ViedlefTe.  Il  aimoit  la  compare 
•Jeunes^gcns     il  éroit  fenfible?  S 

o,>  '•    ^^?  ï»iverti(remens  qu'il 

f to.t    plus  en   état  de  goûter  ,     f.i. 

l&^agreable.-ilfeplaifoir  à  en  entendre 
11  étoir  naturellement  mal-propre,   & 

.J'.y^contribuoitleplus/c'eft  Vil 
|o  toujours  chez  lui  des  Chiens,  V 
pats ,  de  toutes  lortcs  d'Animaux.     Il 

difoit 
?  5 
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difoit  que  pour  divertir  les  ennuis  in(epa= 
rablcs  de  la  Vieillefle,  il  faloit  touioun 
avoir  devant  les  yeux  quelque  chofe  Ue 

vif  6c  d'animé. 

Il  emporta  de  France  tout  1  Argent  qu  i. 
pût  retirer  ,  laiflant  quelques  Billets  aul 
Maréchal  de  Creqni ,  qui  lui  en  fit  ur.e 
Rente  viagère  de  deux  cens  Ecus.  i^and 
il  paffa  la  féconde  fois  de  He>Ila'>de  en 
jZkterre,  il  donna  cinq  cens  Livres 
Staling  à  Mylord  Duc  de  MonWgid 
qui  lui  en  a  fait  près  de  trente  années  & 

cent  Livres  Sterling  par  an.  ^Ceia  jomj 
à  ce  qu'il  retiroit  de  Normandie,  CC  m 
Gratifications  qu'il  a  eues  des  Rois  CimA 
les  II  &  Guillaume  III  lui  fuftiloit  pou^ 
le  néceflàire,  &  pour  les  commodités 

la  vie.  ^.  ., 

En   voila   aflez    pour    taire  connoitr 

Monfieur  de  Saint- Evremond.     S'il  maii^ 
que  quelques  traits  à  fon   Portrait  ,  o 
peut  voir  celui  qu'il  a  fait  lui-même  (i 
il  le  finit  par  ces  Vers ,    qui   nciis  4 
prennent  en  quoi  il  faifoit  confifter  la  M 
ligion. 


PREFACE. 

De  ^ufi'ice  v  de  Chanté 
Beaucoup  plus  que  de  Pénitence  l 
Il  compofe  fa  Pieté: 
Mettant  en  Dieu  fa  confiance , 
Ffperant  tout  de  fa  Bonté  y 
Dans  le  fein  de  la  Providence 
Il  trouve  fon  repos  o'  fa  félicité* 

A  Londres  le  i.  d'Avril  170;. 
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Monsieur  LE  Chancelier   (i)  ,    i^J 
/f«r  ^a'Ac  AD  E  M  iH  Françoise.        I 

Serisay,  Dir^f7e«r  JeVAc.xDEMiE. 
Des  MARETs.a4>^c./i.r^.l' ACADEMIE. 

G  o  D  E  A  u ,  Evê^m  de  GrajTc ,  V  de  Vence. 

g  o  m  b  a  u  l  d. 

Chapelain. 

Habert. 

F  A  R  E  T. 

B  o  I  S-R  o  B  E  R  T. 

S  IL  H  ON. 

C  O  L  L  E  T  E  T. 

GOMBERVILLE. 

Saint-Amant. 

C  O  L  o  M  B  Y. 

Baudoin. 

L'ESTOILE. 
PoRCHERES-d'ARBAUB.' 

Mademoijelle  ^«  G  o  u  ».  n  a  i. 

laSCFNE  efi  à  Paris  dam  la  Siaifcnc] 
i'4/gwi/ûiM' Académie.  ' 

(î)  Se  G  V  I  KR. 


LES 

CADEMICIENS  : 

CO  ME  D  lE  (,), 

ACTE      I.    '* 

SCENE    r. 

^AINT-AMANT.FARET. 
Sain  t-A  m  a  n  t. 

Aref.  quineriroitdenôtreAcADiMiE? 
'^•t-on  vu  de  nos  jours  une  telle  infamie?  " 

'  «■  «  ^t,  immund,  fu,  rauaec  i«+j.     ^ 
A  t 


'4  0£UVRESDE  Mr. 

PafTer  huit  ou  dix  ans  à  reformer  (ix  Mots! 

Tar-dieu,  mon  cher  Faret,  nous  iommes  de  granij| 

fois. 

Faret.  . 

,Tant  fots  qu*il  vous  plaira  :   mais  ks  prcmicts  de 

France , 

€ont  les  admirarcurs  de  nôtre  rufTifancc. 

Quoi!  trouvez-vous  mauvais  que  de  pauvres  Auteui! 

Devant  les  ignorans  s'c-igent  en  Dodeurs  ? 

S'ils  peuvent  fe  donner  du  crédit,  de  l'edimc  ; 

L'erreur  des  abufcs  n'c!l  pas  pour  eux  un  crime. 

Après  tout,  où  trouver  de  ces  rares  Savans, 

Dont  le  Nom  imm.orîel  percera  tous  ks  ans? 

Si  pour  r  A  c  A  D  E  M I  E  il  laut  tant  de  Science , 

Vous,  &  moi ,  pourrions  bien  a  lueurs  prendre  lc.incJ 

Saint-Amant. 
Oui:  mais  jcn'aime  pasque  Monlieur  de  Godeajj 
Excepté  ce  qu'il  fait,  ne  trouve  rien  de  beau: 
Qu'un  fat  de  Chapelain  aille  en  chaque  1^"^^'^',. 

fl^  rh-^nclain  a  f.ut  un  Foëme  intitule  ,  ]^  a  î'uctJ 

ï.r./   iVt-n  rccitoit  aU^s   des  iaiv.beaux  d.iiis  ks  coH 

*  p-s>Taics  cù  il  i^'  tronvoir. 

^^  COiUCÙli  de  iîolîiobort.  .  , 

(7)  Je  torJc  d\xc.oy,U  dit    Mr.  de   M^ucroix   d.insi:J 
TctliC  h   Mr.   Dcfpreaux  :  7;.'.-  ^'-V.   Codcau  ccr:v^,T  .iî^.    •• 
t\up  de  ^:.r/^/^ ^-^='^  pour  vous  d.rc  /''y'^'-  ' 

".Us  LoiopilU-:  c.r  ,/  c.:n..ru:c"':-'.rsp.r  cyprnvrrloA 

point  d'a^itye  f:^rc  dans  fou  iicnco:c/.e  ,  d^.m  fo»  L.iKiJ 
cr  dans  Ces  CanîU^ucK     Oi  vvRFS  ï  o  s  t  h  u  m  r.  s  ..  -J 
1  MJroix.    pag.  361.   Cette  Lettre  le  tro.ve  an  .m 
les  O  ï.  V  V  u  KS  de  Mr.  Defpreaux.  Tom.   IV.  p^S-  1 

td  in  12.  de  la  Haye.   17^:^-      .  ,    .        ,„„J 

(4^  L'Eftoile,CoHciet,&  Boisrobert  eto.cntduiioiï 

d«rtiflq  Auteurs  v^uitiaviUloicût  à  des  liccc»  de  TbcatKI 


DE  SAINT-EVREMOND. 
JD'un  ridicule  ton  reciter  raPuçELLE(i)? 
lou  que  dur  5c  contraint  en  fes  Vers  amoureux, 
lu  faTo  un  fot  Portrait  de  l'Objet  de  fes  vœux; 
Oiic  fon  efprit  fierile,  &  Ci  veine  forcée, 
hoJuifentdcgiands  mots,  quin'ont  fens,  nipenfcc. 
fe  voudrois  que  Gombaulr,  l'Elloile,   &  Colleter; 
fcii  profe  comme  en  vers  eufTent  un  peu  mieux  fa">. 
pue  des  Amis  Rivaux  (i)  Boisrobert  ayant  honte, 
pvint  à  fon  talent  de  faire  bien  un  Conte. 

Lflllll;    t    •    •    ,    a 

Faret. 

Vous  avez  tort  de  mcprifer  Godeaii. 

[à  reipnt  fertile,  &  le  tour  aOlz  beau. 

Tout  le  défaut  nn'il  î»     T^mV  ^r,  „«,.     r„.v  ..         *. 
^  *  '  —  ~'*  tvio,  ivjjt  cil  proie» 

-eH  qu'en  trop  de  façons  il  dit  la  même  chofe  (3} 
.  Eibile  fait  des  Vers  avec  le  Cardinal  (4)  : 
Pûlletet  eft  bon  homme  ,   &  n  écrit  pas  trop  mal: 
J<3;srobert  eft  plaifant  autant  qu'on  fauroit  l'être: 
seit  afTez  bien  mis  dans  l'efprit  de  fon  Maître  (j): 

\ô\       Dlr     Mr     Vv<r   ^    °  ^'    ^'A  C  A  1,  t  M  ,  K  F  K  A  N- 

f  J^.i*  1672.  qui  a  cré  retouchée 

V^)  fi-n^r.ùcrt  à[l  Mr.  rdilîon  .  ctoit  .lors  en  fa  p ha 
l-  l^n-uir  ^:*^res  d..  Cardinal  de  Ti^lulicu  ,  à-  fn  pZ 
Y'^^'-cton  de  dd^ifcr  i^efprit  de  fou  M.:tr: aprel U  ^^t 
ly^arr^s  des  nifu:rcs  ,  Ur.têt  par  us  .^^réibUs  conul 
U\Th  '"'r''  V:n'yfonnc  ./..  monde,  tantôt  en  lu,  r.Z 
\""^  foutes  les  panes  nr^^zdûs  de  U  Conr  ér  de  U  f;  /, 
r  «^  dvcrurcmcnt  étott  fi  uule  au  Cardinal,  qne  fon  prenr'r 
-w.  .V..y7.«.  citois  avoir  ^ccoûru^é  de  lli  L /mov^ 
»«>e  r  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  v6- 
"  Icz   un^  T'';  "^'  i'""^''''  font'inutiles;  fi  vous 
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A  tous  fes  Madrigaux  il  donne  un  joli  tour, 
Et  feioit-  des  leçons  aux  Grecs  de  leur  amour  (0, 
C^'jdoin  fait  des  vers  au  deffous  des  Images, 
îvla  s  Dàvila  traduit  eft  un  de  fes  Ouvrages  (i% 
Gombinlï,  pour  un  châtré  ne  manque  pas  de  feu....; 
J'entervs  quelqu'un  qui  monte;  arrêtons-nous  un 
peu: 
Je  commence  à  le  voir  ,  c'ea  l'Evêquc  de  GralTc. 

Saint-Amant. 
11  faut  fe  retirer,  8c  lui  quitrer  h  place; 
Nous  reviendrons  taïuôi:  a'iors,  mon  cher  Farît, 
Trouver  proche  d'ici  quelque  bon  Cabaret  (3). 


O    V-«    UL»    XN 


T  T 

X  Xi 


GODEAU,  COLLETE  T. 

G  O  D  E  A  U. 

EH  quoi  !   chers  nourriflbns  des  Filles  de  Me» 
moire. 
Qui  fur  les  temps  futurs  obtiendrez  la  viftoire: 
Beaux  mignons  de  Pallas,  vrais  favoris  desDieuxil 
Vous  n'êtes  pas  encore  arrivés  en  ces  lieux  ! 

Seriez- vous  bien  fi  tard  aflls  encore  à  table  ? 

Non; 

(i)  Boisrobert  étoit  accufé  du  vice  de  Non-conforniit; 
témoin  ces  deux  Vers  de  ^xénage,    ddus   fa  R  e  clu  1  rf 

DES    DiCTIONAIRES: 

Cet  admirable  Taiclin 

aimant  le  genre  M-fcttlin. 

(1)  DavilaaécritenltalienrH  isTOTRF.  dts  GueR] 

RE  s  Civil  ES  DE  F  R  ANC  :i,  depuis  U  mort  je  Henj 

ri  U.  jufqu'a  la  Paix  de  Vervins  ;  Baudoin  l'a  traduite  ca 

François,  &  c'eft  le  plus  fupportable  de  fes  Ouvrages. 

(3)  Mr,  de  Saint  ornant,  xemarquc  Mr.  rdillou ,  *■ 


DE  S 

Non  ;  les  plus  grans  feflins  n'ont  pour  vous  rien 
d'aimable..... 
Mais  voici  Colletet,  qui  hâte  un  peu  le  pas; 
]z  l'ai  toujours  connu  fobre  dans  fes  repas  (4), 
Bonjour,  cher  Colletet. 

C  o  L  L  E  T  B  T    fe  jette  à  genonx. 

Grand  Evêque  de  Graiïe;« 
D.tes-  moi ,  s  il  vous  plaît ,  comme  il  faut  que  je  falTe  : 
Ne  dois-je  pas  baifer  votre  facré  talon  ? 

G   o    D    E    A    u. 

Nous  fommes  tous  éi^aux  ,  étant  Fils  d'Apollon^ 
Levez- vous,  Colletet. 

Colletet. 

Vôtre  Magnificence 
.Ne  permet,  Monfeigneur,  une  telle  licence, 

G    o    D    E    A    u. 

Rien  ne  fauroit  changer  le  Commerce  entre  nous:- 
je  fuis  Evê^iuezÀWcwxSf  ici  Godeau  pour  vous. 

Colletet. 
Très  révérend  Seigneur ,  je  vais  donc  vous  com^ 
plaire. 

G    o    D    E    A   u. 

Attendant  nos  Meflîeurs  que  nousfaudra-t-il  faire? 

CoL- 

idré  Faret  d^ns  fes  Vers  comme  un  iUnJîre  dcbaptché.  Cependant 
'/  ne  fcîoit  pas  à  Beaucoup  près  y  antam  qu'on  le  jugerait  par-Uf 
'!oi  (jti*il  ne  haït  pas  la  benne  iherc  cr  le  divertijTarKnr  ,^  il 
'i't  lui-rnème  en  cjHtlejt'.e  endroit  de  fes  Oeuvres  atte  la  commo- 
"'te  de  fon  nom  (jini  rimoit  à  Cabaret  étoit  en  partie  caufe  ùe 
<■(  bruit  (jue  MonfcHr  de  S.  ^n'ant  lui  avoit  donné,  H  i  s- 
T  o  I  R  E  DE  L*A  CADE  MIE  Françoise,  p.  275. 

(4)  Guillaume  Colletet,  peu  accommode  des  bicDS  de 
li»  fortune. 
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Colleté  T. 
Je  fuis  prêt  d'obéir  à  votie  volonté. 

G  O    D   E    A    U. 

Parlons  comme  autrefois  avecque  liberté. 

Vous  favtz,  CoUetet  ,   à  quel  point  je  vous  aime. 

C   o    L    L    E    T    E    ï. 

Seigneur  ,  votre  amitié  m'eft  un  honneur  cxticnie. 

G    o    D    E    A    u. 

Oh  bien  !  feu!  avec  vous ,  ainii  que  je  ire  voi , 
Je  vais  prendre  le  tems  de  vous  parkr  de  moi. 
Avez- vous  vu  mes  Vers? 

CoLLBTET. 

Vos  Vers!  je  les  adore; 
Je  les  ai  lus  cent  fo.'s ,  &  je  les  l.'s  encore. 
Tout  en  eft  excellent;  tout  cfl  beau,  tout  elt  ner,| 
Exaét  &  régulier,  châtié  tout  à  fait. 

G    o    D    E    A    u. 

Manquai  je  en  quelque  endroit  à  garder  la  Cefure?| 
Y  peut-on  remarquer  une  feue  Hiature} 
Su:s-je  pas  fcrupuleux  à  b'cii  choifir  les  mots? 
Ne  fais-je  pas  parler  chacun  fort  à  proprs? 
Lo  Decornm  Latin,  en  Frar.çois  Bien/êance, 
N'Cil  fi  bien  obfervé  nulle  part  que  je  peafo. 
Coletet,  je  me  lotie;  il  le  faut  avouer: 
Mais  c'cll  fort  juflement  que  je  me  puis  loiicr. 

Colleté  T, 
Vous  êtes  de  ceux-là  qui  peuvent  dans  la  vie 
Mépriler  tous  les  traits  de  la  plus  noire  envie*' 
Vous  n'aviez  pas  bcfoin  de  votre  Dignité, 
Pour  vous  mettre  à  couvcit  de  la  maligniié. 

Go- 


de SAINT-EVREMOND.         ^ 

G    o    D    E    A    u. 

On  fe  flatefouvent:  mais  fi  je  ne  m'abufe-, 
battaquer  à  Godeau  ,  c'eft  fe  prendre  à  la  Mufc- 
£t  k  plus  envjcux  fe  verroit  tranfponé , 
yil  liloit  une  fois  mon  Be  n  e  d  i  ci  te7i\ 
0  l'Ouvrage  excellent  ! 

Collets  T. 

O  la  Pièce  admirable  f 

G  o    D    E    A    u. 

Chef-d'œuvre  précieux  !. 

Colleté  t. 

Merveille  incomparable  ] 
Godeau. 
Que  peut-on  Hffîrf>r  -jm^^o  „«  .-i  .m   .  > 

iQuin-en  fera  content,  aura 'ma  foi.  grand  torr, 
|M.'.sfans  parler  de  moi  trop  à  mon  avantage. 
|'"*jcpas.  Monseigneur,  alTcz  grand  pe,fonnage> 

,  ,  G    O    D    E    A    U.. 

Colletet,  mon  ami,  vous  ne  fr.itcs  pas  mal. 

Colleté  t. 
[î^^oi!  je  prcrens  traiter  tout  le  niondc  d'é-aî 
Pa  matière  d'F.crits:  Je  Bien  cfl  autre  chofe»' 
î^k  nchefTc  &  de  rang  la  fortune  difpofc. 
pue  pourriez- vous  encor  reprendre  dans  mes  Vers  r 

Godeau. 
Colleter,  vos  difcours  font  obfcurs  &  couvert.^. 

Col»- 
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DE  SAINT-EVREMONa 


1£ 


Colleté  Tr 

Il  eft  certain  que  j'ai  le  ftile  magnifique. 

G   O    O    E    A    U. 

Colleter  parle  mieux  qu'un  homme  de  boutique. 

Colleté  T. 
Ah!  le  refpea  m'cc'iape: &  mieux  que  vous  auffiJ 

G    o    D    E    A    u. 

Parlez  bas,  Colletct,  quand  vous  parlez  ainfi. 

Colleté  T. 
Ceft  vous ,  Monfieur  Godeau ,  qui  me  faites  ou| 

trage. 

Godeau. 
youlez-vous  me  contraindre  à  louer  votre  Ouvrage )| 

CoLIETET. 

J'ai  tant  lotie  le  vôtre  ! 

Godeau. 

11  le  mcritoit  bien. 
Colleté  T. 
Je  le  trouve  fort  plat,  pour  ne  vous  celer  rien. 

Godeau. 
Si  vous  en  parlez  mil,  vous  cres  en  colère. 

C    G    L    L    E    T     E    T. 

Si  j'en  ai  dit  du  bien  ,  c'étoit  pour  vous  compla.rfj 

G    o    d    E    A    0. 

Colletct,  je  vous  trouve  un  gent  1  Violon. 

C    o    L    L    E    T    E    T. 

J^ous  fommes  tas  ha-t:: ,  étant  Fils  â' Apollon, 

Godeau.  . 

Vous,  En'antd' Apollon  r   vous  n'êtes  qu'une  bc:e 

C    o    L    L    E    T    E    T.  ^  l 

Et  vous ,  Monfieur  Godeau,  vous  me  rompez  la  ^^^ 


SCENE    Jir. 

SERISAY,   GODEAU,   COLLETET. 

SerisAt/ï  Godeau» 

Qu'avez- vous,  Monfeigneur.^je  vous  vois  tout 
^      émû.^ 

Godeau. 

^Coh'ctet  m'infultcr!  qui  Tauroit  jamais  crû?; 

C  o    L    L    E    T    E    T. 

'raiter  un  vieil  Auteur  avec  cette  infamie! 
:'ert  affronter  en  moi  toute  T  A  c  a  d  e  m  i  e. 
S  E  R  I  s  a   y. 
[Mais  quelle  eft  cette  injure,  &  d'où  vient  tant  dû 

mal? 

Colleté  T. 
olktct  mon  ami,  vous  ?7e  faites  pas  mal: 
^ous  parlez,  un  peu  mieux  qttun  homme  de  boutique: 
£t  mieux  que  vous , Godeau  !  Car  enfin,  je  m'ex- 
plique; 

[t notre  Directeur  le  (aura  comme  vour. 

S    E    R    I    s    A    Y. 

îoderez,  Colletct,  modeiez  ce  courroux. 
^n'cnfer  in  Prélat  à  qui  l'on  doit  hommage, 
'Clt  d'un  homme  infenfc  faire  le  pcrfonnage. 

Colleté  t. 

'^iii  Hen  refpeder  Godeau  comme  Frelat; 
'S  Godeau  comme  Auteur, \c  le  trouve  fort  pîar. 
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G    O    D    E    A    U. 

Ma  colcre  fc  pafTe,  &  je  veux  fans  murmure, 
En  Prclat  patient,  endurer  cette  injure. 

Colleté  T. 
Moi,  je  veux  recevoir  la  fatisfaclion. 

Du  tort  qu'a  pu  fouffrir  ma  réputation. 
O  d'un  humble  Prélat  patience  parfaite  l 
lî  parle  d'endurer  l'injure  qu'il  a  faite. 
Pardonner  à  des  gens  que  l'on  a  maltraités, 
Ce  font  du  bon  GoJeau  les  géncro fîtes. 

G    o    D    E    A    u. 

Eh  bien,  cher  Colletet,  je  ferai  davantage; 
Vous  fiiez  reconnu  pour  un  grand  perfonnage. 
Snvonç.  ic  vous  coniure.  amis  de  bonne  foi; 
Et  vous  faurez  écrire  &  parler  mieux  que  moi. 

Colletet. 
Ordonner ,  Monfegncur ,  ce  qu'il  faut  que  je  fa;Tc;| 

J'ai  plus  failli  que  vous,  i:^  je  demande  grâce. 

Que  [-ar  tout  on  exalte,  &  par  tout  foit chant  ,| 

De  ce  divin  rrdit  le  B  e  n  e  d  i  ci  t  e'. 

O  l'Ouvri^ge  exultent  !  O  U  Pièce  admlruhh! 

Chef-dOeHvn  treàeux  !  Mervsïlle  ïncoTnpiirAble  ! 

Qîj 

(t)  Mr,  rdifon  nous  iiprcnl  que  Collt>tt  <iynnt  l'on.  A 

Cirdti.il   le   M  o  N  o  u  u  G   u  H    i)  t    S    T  L'  î  l  f.  F  R  I   t  S  .    '| 
PnlM  s^i-irr'  a  pArîtiiiliey-irnent  fi:r  diAX  vers  dt  .'.t  Difrifr- 
du  ^j*trrc  iCtiin  tn  cci  endroit, 

La  cuic  s'hiameftcr  de  l;i  bombe  de  Peau , 
D'une  voix  enroiiée  Se  d'iia  batetiiciit  d'aile, 
Auiiiicr  le  canard  «jui  languie  auprès  d'elle: 

^  q.t'Aprcs  Avoir  nouté  tout  le  rcle ,  il  Ih!  do'vui  de  fit  pr"Ji 
ritAin  ciiqHiinte  vi^olei  avec  ces    pitroLs   cùli:eii>i;cs  ,  Q}lC  c"' 
toit    feulement    y.r^'t  ces   deux   (  dcriihs'^    vers,   qu'ii 
>t>it  trouvtf  Ci  btMux  ,  2c  que  le  Roi  u'cto.c  pas  allf] 


DE  SAINT-EVREMOND.         ,j 
JQue  par  tout  on  exalte,  &  par  tout  foit  chanté 
[De  ce  divin  Prclat  le  B  e  n  e  d  i ci  r  e'.  * 

Qi.cn  tous  lieux  on  exalte,  &  qu'en  tous  lieux  on 

chante 

De  nôtre  CoUeteth  Cane  BARBoTANTBCiV 
Ces  beaux  Vers,  que  le  tems  ne  fauroit  effacer 
£r  qu'un  grand  Cardinal  voulut  rccompcnfer     * 
Ceft  là  que  Colletet  fi  vivement  explique. 
Du  Cariard  amoureux  h  Venus  aquatique  ' 
Qu'au  fcns  de  Richelieu,  le  Roi  ne  pourrôit  pas 
De  tout  l'Or  du  Royaume  en  payer  les  apprî! 

S  E  R  I  s  A  y. 
Nous  lommcs  tous  contens;  h  difcorde  ç{[  finie 
it  la  paix  régnera  dans  nôtre  Compagnie. 
Au  rcHc,  l'heure  approche,  où  fe  doit  terminer 
1-..1  Reforme  des  mots  que  nous  aK  jls  donner; 
iit  par  qui  nous  aurons  la  gloire  lans  féconde,  ' 
r  ciallir  le  François  en  tous  les  lieux  du  Monde. 

Colletet. 
lohfiair  le  Chancelier  ne  doit  venir  que  tard. 

Si:- 

rCic  povr  priyer  tout  le  refie. 

[  Au  lie^i  de  la  cône  i'iitfrutJcr  de  U  lo^'rhe  rh  r  .  ►  i 
^;  .../ vo.h,t  lui  p.:a.ader  de  n^errr/^r^t  o  r^V^ 
F;m  .  t  ù^.urU  de  Cea^  ,  l^c.  Voyez  i'H  r  s  t  o  i  r  .  r  î 
L  ACADEMIE  Françoise  p  ii<.  „/  ""  *  "* 
o;.,  Jonner  pliis  de  ridicule  .i  Coiletrt,  Mr  de^  ç. 
-^.  rrun.i  e.v.p.oye  ici  le  terme  de  U„e  U.l^;  ^'  ^'^ 
•UKlIe  le  Mandov'e  des  TuiUcries  ,  qui  tfl  i  ne  .fT., 
^  '..nie  riecc,  eft  imprimé  dev;„  t  iV  Comcdiel^î 
r  .  >  '  L  r  R  T  r  .  :  c'eft  inc  Defrriprion  du  rriais  &  J» 
-^i^n  des  tunlcrlcs,  tds  qu'Us  éLcIcu  Ua./ce  t^r^-it* 
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S    E   R    I   s    A   T. 

Donc  pour  un  peu  de  teras  ,  allons  quelque  autre| 
part. 


SCENE    IV. 

PO  RCH  ERES-D'ARB  AUD, 
C  O  L  O  M  B  Y. 

Porchères. 

ILluflre  Coîomby  (i),  vrai  coufin  de  Malherbe, 
De  ton  mérite  feul  glorieux  Se  fupcrbe; 
Parmi  tous  les  Auteurs  en  voit-on  aujourd'hui, 
Oui  Duiflenc  approcher  ou  de  vous,  ou  de  lui? 

^  *  —  - 

C   o    L    o    M    B    Y. 

Malherbe  ne  vit  plus;  Bertaut  n'eftpîus  au  monde; 
D'Ignorance  c^  d'Erreur  toute  la  Terre  abonde  (i). 

Porchères. 
Defportes  a  fiibi  nôtre  commun  deflin? 
PaiTerat  a  vécu,  j'ai  vu  mourir  Rapin: 
Et  c'étoient  les  Auteurs  dont  l'illuflre  génie 

(t)  Franfois  ffe  O'uvi^ny  .)Slftfr  de  Cofomhy  ,ftoit  fdk  M'-l 
Peliflon ,  de    Cal'i   en    Norm-indie  ,    i;^'  parem    de    MalLr.h,] 

dont  il  fut  difciplc  c   JcSrMciir //  itvoit  une  i'i''"\ 

9t  à  /.t  Cour,  qi-.i  nai-oit  point  hz  nvant  lui ^  &  «*.t  /'.■';"| 
été  depy^ii-,  ca^  il  j<  .-jml  ;  fiait  ^  Orateur  du  Roi  pour  Usj 
Affaires  d'Etat,  ér  c*etntt  en  cette  qualité  qti*il  recevait  dr.i* 
z.e  cens  e\us  Ions  les  ans.  H  I  s  T.  DE  l'A  C  A  D  E  M  i  F.i 
pag.  îo8.  Î09.  , 

(:)  Vers  de  Berti^nt  EvOqne  de  Sécz,  qui  fe  fît  eftimcl 
eu  Ton  tems  par  Tes  Pocfies.  Il  mourut  en  i6it.  I 

(3)  François  d;  Porchères  d'Arbaui  avoit  été  /^r^fî^^'l 
de  Pl.tifirs  NicUrmij  charge,  dont  il  uc  rcftoit plus  qu'uni 
noiu  lidicule, 
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Auroit  pu  faire  honneur  à  nôtre  Compagnie. 

C   o   L   o    M    B    Y. 

Vous  favez  que  j'avois  auprès  du  Potentat 
La  charge  dî Orateur  des  jijfaires  d'Etat, 

Porchères. 
Et  vous  n'ignorez  pas  que  j'eus  dans  la  Régence  ' 
ï)ts  No^urnes  Plaifîrs  la  fuprême  Intendance  (3).  ' 

C    o    L    o    M    B    Y. 

;0r  n'étant  point  payé  de  mes  appointemens; 
Porchère  î. 
érrompéqueje  fuis  de  tous  amufemens; 

C    G   L    o    M    B    Y. 

e  vais  faire  leçon  aux  gens  de  nos  Provinces 
\\  peu  de  gaiii  iju  on  fait  au  fervice  des  Princes. 

Porchères. 
^abandonne  la  Cour  (4) ,  &  vais  dans  chaque  [[^yx 
oucr  la  Rcine-mcre,  &  blâmer  Richeheu. 

C    G    L    G    M    B    Y. 

'ix  Auteurs  afTemblés  prenez  le  foin  de  dire, 
uc  las  de  mes  emplois,  enfin  je  me  1  étire  (j). 

POR- 

W^Ponheres  fe   retira   en  Bourgogne   où    il   s\'toit   r»nrié, 

'>TO,RE       x)8      L'ACADKMIE       FRANÇOISE 

{■>]  Saurait- on  m'ier ,  dit  Biîzac  écrivant  à    CliapcIaJn 
rn-IUrn,  &  U  Toiit    de  bon  ,  avec  pUs   d' cidre  (Te   fur   U 
\\  "■'}  -^=''t"  "^^  ^^"'/^^>'  de  Cohrr.ly  a  r^4cndrmù  -  de  U 
'  ^./.Y.o«  cjuii  a  donnée  à  fon  fi^cle ,  &  du  pcH  d'intellizenc, 
^'rton  entre  hti  &  Tacite,  ,.u  tems  même  de  leur  plus  fran^ 
.^^U.crné?    Lettres    r>  e    Mr.  oe    Balzac  à 
^-  C.  H  A  p  E  L  A  1  N  Livre  XXI.  Lettre  XXI.  du  i  Août 
if-  ^5*."-  ï-  P-  ^^^'  cle  l'Edition  in  fol. 
l«^ouï  bien  entendre  ces  dernières  paroles  de  Balzac,  il  faut 
Fiiarquer  que  Coiomby  a  traduit  me  partie  dn  premier  Z.,- 

ire 
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Porchères. 

Ccîl  la  forme  ordinaire:  &  quiconque  a  quitté, 
Leur  a  fait  en  quittant  cette  civilité. 

C    O    L    O    M    B    Y. 

Vous  direz  de  ma  part  ,  fans  aucune  autre  forme , 
Qu'au  lieu  de  reformer  les  Mots ,  je  me  reforme,  I 

Porchères. 
Je  traiterai  la  chofe  un  peu  moins  durement. 
Et  Icar  f^rii  pour  moi  le  même  compliment. 


vre  de  Tacite   en  François,  avec    des    Obfervations  ,    ^«'/7  AI 
irnrruner  en    l\in    l6î3.      HISTOIRE    UEU*ACADL- 
M  I  E   F  R  AN  ÇOI  S  E  ,   p.   310. 
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ACT 


ACTE    IL 
SCENE    I. 

CaAf  ELMsfeul,  faifant  des  Vers  avec  un 
foin  ridicule ,  o-  feu  de  génie, 

Andis  que  je  fuis  feul,  il  faut  que  je  compofc 
Quelque  Ouvrage  excellent,  foit  en  vcis,  foit 
en  profe. 

Profe  efl  trop  facile;  &  fon  bas  naturel 
'uiçn  qui  puiffe  rendre  un  Auteur  immortel: 
■  s  d'un  fcns  liguic  h  noble  Allégorie , 
s  luMimes  efprits  fera  toujours  chérie, 
irfon  divin  pouvoir,  nos  Ecrits  triomphans 
ilTent  de  fiécle  en  ficde  ,  &  bravent  tous  les  ans. 
quiïte  donc  la  Profe  &  la  fîmple  nature, 
ar  compofer  dts  Vers ,  où  règne  la  figure. 

^i  vit  jamais  rien  de  fil  eau  ^ 
iH  me  faudra  choisir  pour  la  rime  ,  Tlambeait.) 

gje  les  beaux  Ycax  de  U  Comtejfe  (i), 
iC  vûiidro's  bien  aufTi  irctîre  en  rime,  Dieffe-,) 

^i  Vit  jamais  rien  de  [t  leau, 

^liie  les  itanx  Yeux  de  U  Comtejfe  r 

je  r.e  crci  pira  qu'une  Di'efe 

Kcus 

.  11  efl  fort  ordijia-vc  aux  Foetes  de  choifîr  quelque  Da* 
ruitii  gucc  parla  beauté ,  ou  par  Ton  mérite ,  pour  i*aimcr 
f/Cj  »i<;  eu  tauc  l'objet  de  leurs  Amours  Foctiques.  Cha- 
■.un.uojtclioililiComteficde  Vermeil.  Touchant  cette 
r  'ir.e  Qcs  Poètes  ,  voyez  le  D  i  c  x  1 0  n  a  i  r  k  rf^  iv/r. 

]•'  .  Allick   M  A  L  H  E  i<  D  y. 
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Sous  éclairât  d'un  tel  flambeau  • 

jiuljt ,  peut'cn  trouver  une  amt 
g«/  ne  fente  la  vive  flâme 
^l'allumt  cet  œuil  radieux  ? 

n^dUux  me  plaît  fort;  un  œuil  plein  de  lumière, 
Et  qui  fait  fur  nos  cœurs  rimp^eATion  première, 
D'où  fe  forment  enfin  les  tenJreffes  d'amour. 
Radieux  !  j'en  veux  faire  un  terme  de  la  Cour. 

Sa  clarté  «[uon  voit  fans  féconde  ^ 
Eclairant  peu  à  peu  le  monde. 
Luira  même  un  jour  pour  les  Dieux, 

jC  ne  iUis  pÂS  âiiCZ.  îîiâitrc  uC  îTton  gcniCy. 
J'ai  fait,  fans  y  pcnfer,  une  Cacophonie: 
Qui  me  foupçonneroit  d'avoir  mis  peu- à- peu^ 
Ce  defordrc  me  vient  pour  avoir  trop  de  feu. 

g«i  vit  jamais  rien  de  fi  beau , 
§j4e  les  beaux  Yeux  de  la  ComteJfsT 
ye  ne  croi  point  quune  DéeJJe 
Nous  éclairât  d'un  tel  flambeau 

Aujfi,  peut- on  trouver  une  ami , 
g«i  ne  fente  la  vive  flâme 
^'allume  cet  œuil  radieux  ? 
Sa  clarté  qWon  voit  fans  féconde , 
répand  déjà  fur  tout  le  monde  ^ 
Et  luira  bien  tôt  pour  les  Dieux, 

Voilà  ce  qui  s'appelle  écrire  avec  juftcfTc  î 
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tt  ce  qui  m'en  plaît  plus ,  tout  eft  fait  fans  rudeffc  : 
:ar  tout  ouvrage  fort  a  de  la  dureté, 
ipar  un  art  foigneux  il  n'cft  pas  aju^é. 

Chacun  admire  en  ce  vifage, 
La  lumière  de  deux  Soleils  ; 
5/  la  Nature  t-ut  été  f âge , 
Le  Ciel  en  auroit  deux  pareils, 

UC  voilà  de  beaux  Vers!  l'augulle  PoèTie  ? 
Phœbus,  échire  encore  un  peu  ma  fantaifie: 
Divin  Père  du  Jour,  qui  maintiens  l'Univers, 
Donne-moi  cette  ardeur,  qui  fait  faire  des  Versî 
Ranime  mescfprits,  &  dans  mon  fang  rappelle 

f  'ï  fiF»r/\n/4<»  /«T^.«1a.«.       ^.,:    c —  .   i.    n _  — 

Par  l'Epithete  alors  je  me  rendis  fameux: 
Alors  le  Mont  Olympe  àfon  pied  fablonneux  ; 
Alors,  hideux,  terrible,  affreux,  épouvantable  ; 
Firent  dans  mes  Ecrits  un  effet  admirable. 
Divin  Père  du  Jour,  qui  maintiens  l'Univers, 
Redonne  moi  l'ardeur,  qui  fit  faire  ces  Vers, 

Le  Teint  qui  paroit  fur  fa  face , 
Eftplus  uni  que  n'eft  la  glace. 
Plus  clair  que  le  Ciel  criflalin: 
Oh  trouver  un  pinceau,  qui  touchi 
Les  charmes  de  fa  belle  Bouche, 
Et  l'honneur  du  Nez  aquiltn  f 

jette  Comparaifon  me  femble  zK'ii  bien  prifc: 
n'ell  rien  plus  uni  qu'un  Crifial  de  Venife; 

Et 


to 
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Et  les  deux ,  qui  ne  font  formes  d'aucun  métal  1 
Pourroient ,  à  mon  avis ,  être  faits  de  cri/ial. 
Aquilin,  ne  vient  pas  fort  fouvent  en  ufage, 
Mais  il  convienfau  Nez  du  plus  parfait  vifagc: 
Tous  les  Peintres  fameux  veulent  qu'un  Nezfoit  td| 
Oublier  4 |«;/i»,  eft  un  péché  mortel. 

Chacun  admire  en  ce  vïfagt , 
La  Imn'ure  de  deux  Soleils  : 
Si  la  Nature  eut  été  fa^e. 
Le  Ciel  en  auroit  deux  pareils. 

Le  Teint  qui  paroit  fur  fa  face , 
Eftpius  uni  que  nejl  la  glace , 
Plus  clair  que  le  Ciel  criftalin  : 
Oh  trouver  un  pinceau ,  qui  touche 
Les  charmes  de  fa  belle  Bouche^ 
Et  l'honneur  du  Nez  aquilinf 

Ainfî  peignoient  les  Grecs  des  Beautés  achcvéefj 
De  l'injure  des  ans  par  leurs  Ecrits  fauvées. 
Je  n'ai  fait  que  vingt  vers ,  mais  tous  vers  raifoj 
nés, 

Magnifiques,  pompeux,  judes,  &  bien-tournc«. 
Par  un  fecret  de  l'art,  d'une  grande  Dkffe 
J'oppofe  les  appas  à  ceux  de  ma  C  o  m  t  i  s  se;| 
Et  des  charmes  divins  dans  roppofition , 
Je  fais  voir  la  confuiîon. 
Quant  à  l'autre  Couplet,  j'y  reprens  la  Nj/cJ 
Qui  des  corps  aiurcs  a  forme  la  ftruélure , 
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le  n'avoir  fu  placer  à  ce  haut  firmament 
Qu'un  Scleil  ftulement. 
Comtesse  en  a  cicux  :   c'eft  au  Ciel  une  honte. 
l'un  Vifage  ici  bas  en  Soleils  le  furmonte. 
V.cheve  hcureufement:  il  me  falioit  finir; 
iiiii  bien  nos  Auteurs  commencent  à  venir. 


SCENE    II. 

RISAY,   CHAPELAIN,  SILHON, 
BOIS-ROBERT- 

otuisAYÀ  chapelam. 
jj^Oiis  nttendiez  ici  cette  heure  fortunée. 
Où  la  Reforme  enfin  doit  être  terminée. 
Chapelain. 
Jpuis  plus  de  huit  ans  nous  attendons  ce  jour, 
doit  ctie  réglé  tout  Langage  de  Cour. 
»i^  que  les  ignorans  vont  nous  dire  d'mjures! 

S   E    R    I    s    A    Y. 

^usfaurons  mépriicr  de  fots  &  vains  murmures. 

B    o    I    S-R    o    B    E    R    T. 

Ni  a'ions  bicn-tot  voir  un  de  nos  mécontenj, 
Nu  de  fe  plaindre  &  de  nous ,  &  du  tems. 

Chapelaik. 
fi^  Silhon  irrité  contre  l' A  c  a  d  e  m  i  e  , 
|p'êt  à  la  traiter  de  mortelle  ennemie, 

S  E  R  I  s  a  r. 
Me  fa  haine  cncor  quel  eft  le  fondement? 

CUA* 


Il 
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Chapelain. 
Nous  reformons  un  mot  propre  au  Raifonncmenj 
Il  laiffera  fans  o  r  ,  tous  Difcours  politiques , 
Et  n'écrira  jamais  des  affaires  publiques. 
Silhon  cft  violent:  s'il  parle  contre  nous 

S    E    R    I    s    A   Y. 

Monfieur  le  Chancelier  calmera  fon  couroï] 

B  o  I  s-R  o  B  E  R  T. 
Faut- il  un  C  H  A  N  c  E  L I E  R  pour  calmer  fa  cokr 
Godcau  m*a  repondu  d'entreprendre  l'affaire  : 
Il  doit  attaquer  or,  que  Silhon  aime  tant, 
Auffi  bien  que  parfois,    pource-qjje, 

d'au  TANT. 

Silhon    entre. 
A  dire  vrai ,  McfTieurs ,  c'eit  une  chofe  étrange] 
On  a  beau  mériter  honneur,  gloire,  louange  s 
Affermir  tant  qu'on  peut  l'autorité  des  Loix, 
Faire  fervice  à  Dieu,  irr»vaiîler  pour  les  Rois; 
Prcfcrirc  le  devoir  &  du  Peuple,  Se  des  Princes,! 
Infhuirc  un  Potentat  a  régler  fes  Provinces:  (i^' 
Il  faut  avoir  l'affront  de  voir  des  cfprits  doux 
Gagner  chez  nos  Auteurs  plus  de  crédit  que  non 

S    E   R    I    s    A  Y, 

Ce  n'efl  pas  d'aujourd'lmi  qu'on  voit  cette  injuilil 

B   o   I    i-R   o    B    E   R    T. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  vu  du  capricJ 

y 

(i)  Silhon  a  fait  un  T  r  a  i  t  k'  de  l*  I  m  m  o  ri 
1,  i  T  k'  de  l*  a  m  e  ,  un  Livre  de  Politique  intitule 
MittisTRs  p'£tatj  fii  quelques  aucies  Oasi^i 


Silhon. 
es  ficelés,  Bois-Robert,  fontaffez  differens: 
h  blimoit  autrefois  les  hommes  ignorans: 
L  Science  aujourd'hui  donne  fort  peu  d'cflime. 
|n  favoir  plus  que  vous ,  n'eft  pas  un  petit  crime. 

B    o    I    s-R    o    B    E    R    T. 

[aime  les  Ignorans  d'avoir  tant  de  bonheur. 

Silhon. 
fous  n'avez  pas  manqué  d'acquérir  cet  honneur, 

S    E    R    I    s    A    Y. 


II1I 


pour  l'amoui  de  moi,  finiffcz  la  querelle: 


)yons,  foyciis  unis  d'une  amitié  fidelle. 
iiurjMourieur  SiIhoii,de  quoi  vous  plaignez-vous? 

B    o   I    s-R    o    B    E    R    T. 

Un  Mot  qu'on  veut  changer,  lui  donne  ce  courroux. 

Silhon. 
l'cflun  Mot,  il  cd  vrai  ;  mais  de  grande  impor- 
tance. 

B    o    I    s  R    o    B    E    R    T. 

fn  pourroit  s'en  pailer  bien  mieux  que  de  finance. 

Silhon. 
eH  pourtant  utile,  &  le  fera  toujours. 
'r,  trouve  bien  fa  place  en  de  graves  difcours. 
In  Affaire,  au  Barreau,  dans  la  Théologie, 
'Rj  cil  fart  pofitif,  &  de  grande  énergie. 

S  E   R   I  s  A   Y. 

voi  venir  à  nous  la  Sibylle  Gournai. 

îuelfupphcc,  bon  Dieu!  m'avci-Touj  ordonne I 

Six.- 


u 
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S   I    L    H   O  M. 

Elle  mérite  bien  que  vous  fafliex  cas  d'elle. 

B   o    I    S-R   o    B   E    R    T. 

A  foixante-&-dix  ans  elle  eft  encor  Pucellc. 


SCENE    III. 

MADEMOISELLE     D  E    GOURNAI 
SERISAY,  BOIS-ROBERT, 
SILHON. 

Mademoiselle  deGournai. 

J*~E  vous  ai  bien  cherche  ,  Monlleur  le  Preûàc] 
;S   E    R    I    s    A    Y. 

BaifTcz-^vous,  Bois- Robert,  &  ramafTei  fa  Dci| 
B  o  I  s-R  o  b  e  r  t. 
Ccft  une  grolTe  Dent,  qui  vous  étoit  tombée, 
Et  qu'un  autre  que  moi  vous  auroit  dérobée. 

S   I   L    H    o    N. 

Montagne  en  perdit  une  âgé  de  foîxante  ans. 

Mademoiselle     de    GournaJ 
J'aime  à  lui  reiTemblcr,  même  à  perdre  les  Denis  ;| 
Mais  apprenez  de  lui  que  par  toute  la  Grèce 
Cêroit  comme  un  devoir  d'honorer  la  Vicille.Td 
Et  le  vieil  â^e  en  vous  fera  peu  refpeélc , 

(i)  Madfmoifellc  de  Gonrnal  fe  difoit  FilUd'a.'i.'M 
Montagnc,dontcllcapiibliccnT63  5,lesEssAisrorriJ 
&  augmentes  Dans  une  Prefrce  curicu(e,qiiVl]c  mit  il 
teic  cU  cette  Eduioû  ,  &  dans  quelques  autres  Ouvrages,  (l 
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'Si  vous  en  ufez  mal  dans  la  Virilité. 
Montagne  s'employoit  à  corriger  le  vice, 
|Lt  bien  connoître  l'Homme  étoit  fon  exercice. 
i:  n'auroit  pas  cuidé  pouvoir  tirer  grand  los  ' 
'^u  aerile  Uùeur  de  reformer  des  Mots. 

^ois-Robert. 

ûus  fûtes  ennemie  en  tout  tems  du  Langage 
Mademoiselle  de  GouRv^f  ' 
e  Sens,  à  mon  avis,  vous  eût  rendu  plus  fa<re 
A'cc  tous  mes  vieux  Mots,  encore  ma  Raifoa" 
\\:mi  les  gens  fenfés  fe  trouve  de  faifon. 
Bois-Robert. 
ivuiic  aiicment;  6c  vôtre  expérience 
symphc  despremiers  ans,  vaut  mieux  que  j'a  Scfence" 

Mademoiselle  de  Golrnai 
n  niépril'oit  un  Fourbe  au  tems  que  je  vous  dis; 
iois  Robert  le  plaifant  eût  été  gueux  jad's  - 
Lt  Montagne  &  Charron ,  avoient  l'âme  trop  forte^ 
our  demeurer  toujours  au  recoin  d'une  porte        ' 
^■^cuper  jour  &  nuit  leurs  plus  grands  Erincmi's, 
^t  des  Grands  de  la  Cour  être  valets  fournis. 

B    O   I    s-R    o    B    E    R    T. 

'cfont  là  des  raifons,  que  le  Deinon  vous  me' 
^cniment, vieille  Goumai. vous  aimez  la  vmJi^.f 
Ul  vous  fait  déttaéler  >qni  vous  met  en  courroux} 

Ma- 

Tom.  L  D 


B 
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Mademoiselle  de  Gournai. 
Montagne  haïlToit  les  menteurs  &  les  fous. 
Pourfuivez ,  S^avanteaux ,   à  réformer  la  Langue. 

S    E    R    I    s    A    Y. 

Allez- vous  en  ailleurs  faire  vôtre  Harangue. 

Mademoiselle  de  Gournai. 

Otez  MOULT&  JAÇOIT,  bien  que  mal  à  propos-J 

Mais  laiflez  pour  le  moins,  Blandice,  Angois!i[ 
6c  Los. 

S    E   R    I    s    A    T. 

^^out  ain/i  que  l'Efprit  eft  vîgue  &  contoHrnahle, 

De  même  le  difcours  doit  être  variable: 

Les  termes  ont  le  fort  qu'on  voit  au  genre  humainj 

^>  AA      ÀliV^C       V   ib     «4  V«l\^  W44W4    41W4A.9        VJ.41     |>WAi44«      ViV^fcAiUiAA* 

L'Ufagc  parmi  nous  eft  fort  ambulatoire. 

Mademoiselle  de  Gournai. 
Vous  raillez  fottement  la  vérité  notoire. 
11  mourra,  tout  ainsi,  que  je  voi  mcprifc:! 
Mais  devant  lui  mourront  les  Vers  de  Serilay. 

Tin  du   II,   A6îe, 


€>?*•  Oj^  Cp-^  C^  Vp^  CcA  0>^ 
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ACTE    m. 

SCENE    L 

jON'SrEUR  LE  CHANCELIER    ce, 

«'^RT.SERISAY.PORCHERES.sfc: 
Mr.    le     g  h  a  n  c 

JM  a„jourd'hui.  Meflieuis,  qî'on  révèle  à  la 
rrancc, 

-vuccs  fecretsde  la  vraye  Eloquence- 

Mulcs,  qui  du  ciel  ont  deicendu  chez  nous  ^ 
^•5/^ndcnt  par  ma  bouche  un  oracle  fi  doux  • 

^  ^-  tort  grands  Auteurs,  que  la  Grèce  fé  vante; 

^Kome  des  Latins  n'eft  plus  la  triomphante- 
*.i  ]e  aujourd'hui  tombe  dans  le  mépris, 

les  Mui:es  n  ont  plus  de  fcjour  qu'à  Paris. 

I  G   O    D    e    A    U. 

ïcoiroit  Monfeigneur,quecesench.ntere/re, 
{les  neuf  belles  Sœurs,  nos  d.vines  maître^; 
j'i-nt  ICI  flater  nos  efprits  &  nos  fens, 
hs  n'aviez  aimé  leurs  charmes  innoJcns? 

Chapelain. 

Vous  voyez  les  chofes  futures, 
^Inlgré  ks  nuits  les  plus  obfcurcs. 
Qui  couvrent  le  bienderPtat- 
Vous  voyez  tout  ce  qu'il  faut  faire, 

^^  Au 


'^l  O  E  U  V  R  E  s    D  E   Mu. 

Au  rebours  du  fens  populaire, 
Pour  maintenir  le  Potentat. 

B    o   I    S-R    o    B    E    R    T^ 

Superbes  Filles  de  mémoire, 
Venez  accroître  mon  ardeur; 
Je  vais  travailler  à  la  gloire 
D'une  incomparable  Grandeur. .. ... 

Que  le  ftjlc  élevé  me  paroît  incom.mode  ! 
Je  n'ai  pas  le  talent  qu'il  faut  pour  faire  une  OJc, 

Mr.    le   Chancelier. 
Que  chacun  fe  reduife  au  mérite  d'Auteur: 
J'eftime  le  Savant  &  je  hais  le  Fiateur. 
Mes  louanges.  Meilleurs ,  ne  font  pas  ncceflaires. 
Et  vous  avez  ici  de  plus  grandes  aflaircs, 

S   £    R    I    s    A    T. 

Porchères  femble  avoir  delTein  de  nous  parler. 

Porchères. 
Quatre  mots  feulement,  Meffieurs  ;puis  m'en  aller.l 
Monfieur  de  Colomby  m'a  chaigc  de  vous  d:rc, 
Que  las  de  fes  emplois ,  enfin  il  fe  retire  : 
*Et  vous  faurcz  auffi ,  qu'ennuyé  de  la  Cour, 
Je  vais  chercher  ailleurs  un  tranquille  féjour. 

S    B    R    I    s    A    Y. 

Vous  nous  voyez  penfus,   mornes,  6c  taciturnes] 

(i)  L*  Académie  n'avoit  point  au  commence 
pnent  de  lieu  fixe,  pour  tenii  fes  Allemblécs.  On  If 
tenoit  t-Atîtôt  chex  un  des  Acadcmiricns,  &  tiinrôt  chc 
un  autre -.mais  enfin,  dit  Mr.  reliflbn ,  en  l'année  K^-^r 
le  i<  Février,  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelitu 
IIi.  le  Chancelieïfit  dite  à  U  Compagnie,  qu'il  deiiit' 
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De  perdre  Vlfjte??dant  de  nos  PUiJ!rs  Noâîurnes: 

Et  vous  ferez  favoir  au  muet  Orateur 

Ihs  ajfalres  d'Etat,  le  fond  de  nôtre  cœur 

Nous  regretons  beaucoup  un  fi  grand  pcrfônnagc  ' 

H  nefuivrons  pas  moins  nôtre  important  ouvrage! 

I)  £  s     M  A  a  E  T  s. 
le  ne  voi  point  ici  Saint- Amant,  m  Faret 
Que  font-ils  devenus }  * 

G   o    D   E    A    u. 

Ils  font  au  Cabaret: 
Des     m  a  r  e  t  s. 
Ils  font  au  Cabaret  !  Meffieurs,  quelle  impudence  ! 
Vous  voyez  parmi  nous  un  CHAsjrFrTB«  ^îePr-.'j.v 
Qui  vient  de  fon logis  en  ce  méchant  quartier  (iT* 
Sachant  bien  le  refped  que  l'on  doit  au  métier; 
Et  ces  vieux  débauchés,  au  mépris  de  la  gloire. 
Lors  que  nous  travaillons, font  leur  plaiiir  deboirc,^ 

G    o    D    E    A    u. 

Je  vois  entrer  Faret  fuivi  de  Saint-Amant 

Chapelain. 
Et  fi  je  ne  m.e  trompe ,  ils  ont  bû  largement, 

|q;>'^i  l'avenir  elle  s'alTemblât  chez  lui.  Mr.  le  Chancclfci 
naoït  pas  encore  ITotefteur  de  l'Académie.  II  ne  com- 

P^nça  ae  1  être  qu'au  Mois  de  Décembre  de  la  même  an- 
je..     Voyez  ri-I  I  s  r  o,  RE    de    l' A  c  a  d  e  m  i  r 

FvV  "^  "i"  '  '  '•  *"•  .^'  '  ^'  '  ""^  ^^''  Cependant  Mr.  de  Su 
1^-  emond  a  trouve  a  propos  de  fuppofer  le  contraire: 
J»^ppohnon  qiii  hu  tournit  plufieurs  traits  foit  pkifans  Se 
l">rt  comiques.  *        "•  *«• 
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SCENE     II. 

SAI  N  T- AMANT,  FARRT,  CHAPI^ 
L  A  IxN  ,  G  O  M  B  A  U  L  D ,  SKRIS  A  Y  ,  M  0  N 
SIEUR  LE  CHANCELIER,  &c. 

Sain  t-A  m  a  n  t. 

POur  tout  emploi  chez  vouSj,   Seigneurs  Acj 
iniques, 

Nous  ferons  vos  Buveurs  5c  Poètes  Bachiques. 

F    A    R    E    T. 

Nous  perdons  le  refped;  mais,  ô  Grand  ChaJ 

CELIER, 

Vous  aurez  la  bonté  de  vouloir  l'oublier. 

Chapelain. 
11  ne  vous  rcfte  plus  qu'à  parler  de  la  guerre , 
Qui  dans  le  Cabaret  fe  fait  à  coups  de  verre. 

Gombauld. 
Qu  à  dire  des  Chanfons,  qui  vantent  la  liqueur, 
Dont  le  Père  Bacchus  réjouît  vôtre  cœur. 
Sain  t-A  m  a  n  t. 
Prenez  foin  de  nôtre  Langage , 
Auteurs  polis  &  curieux  ; 
Et  nous  lailTcz  le  doux  ufagc 
D'un  vin  frais  6c  délicieux. 

Que  d'Apollon  h  doéle  troupe, 
VieilliiTe  à  réformer  les  Mots; 
Celle  de  Bacchus ,  dans  h  Coupe 
Ira  chercher  i\  joie,  6c  trouver  Ton  repos. 


F    A    R    E    T. 

Si  l'efprit&la  fuffirance. 

Si  l'avantage  de  Railbn  , 

Ne  paroiffent  point  dans  l'enfance. 

Et  demeurent  comme  en  prifon; 

Cc([  qu'on  fucce  le  lait  d'une  pauvre  nourrice  j 
Ft  Djeu  qui  conduit  tout  fagement  à  fa  fin. 
De  nos  divins  talcns  lélérve  l'txercice 
!  Pour  le  tems  précieux  que  nous  buvons  du  vin; 

S    E    R    I    ç    A    Y. 

Nous  fommcs  fatisfaits  de  vos  Stances  Bachiques, 
Et  vous  êtes  reçus  Buveurs  Académiques. 

I ^^  h»-"*  »^«-  viciiiii  A  iciuijiicr  jes  jviors,^ 

Nous  allons  travailler;  lailTez-nous  en  repos i 
la  chofe  qui  fe  traite  eft  alîez  d'importance, 

F   A   R    E    T. 

I  Nous  nous  tairons. 

Mr.   le   CnANCBtiBR^ 

Sortez;  c'eft  le  mieux  que  je  pcnfç; 

F    A    R    E    T. 

Si  nous  vous  ofFenfons,  Monficur  le  Chancïuek, 
Vous  aurez  la  bonté  de  vouloir  l'oublier. 


'^-'  -T  '%^ 
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SCENE    1 1  r. 

MONSIEUR  LE  CH  ANCt.LI  ER,  SE- 
RISAY,  GODEAU,  DES  MARETS, 
SILHON,  CHAPELAIN,  GO  M. 
BAULD,  BOIS-ROBERT,  L'ESTOL 
LE,  GOMBERVILLE,  BAUDOIN, 

S   E    tt    I    s    A    T. 

TT?  Nfin ,  ils  font  fortis.  Sans  tarder  davantage , 
-■--'  Réformons  les  défauts  que  l'on  trouve  au  Lan- 
pafe. 

Et  d'un  ftile  trop  vieux  faifons  en  un  nouveau^ 
yous,  parlei  le  premier,  doéte  &  fage  Godeau, 

G   O    D    E    A   U. 

Ceft  m'obliger  beaucoup  :  &  cette  déférence 
Scroit  due  à  quelqu'autre  avec  plus  d'apparence. 

S   E    R    I    s    A    Y, 

yous  êtes  trop  modeftc  ;  5c  vôtre  Dignité. ..... 

Godeau. 
Je  reçois  cet  honneur  fans  Tavoir  meritéi 
Je  le  dois  purement  à  vôtre  courtoifie. 

S  E  R  I   s  A    y. 
On  n'en  fauroit  avoir  aucune  jalounc. 

Godeau. 
Je  dirai  donc,  McOieurs,  qu'il  eft  très -important 
Doter  de  nôtre  Langue,   or,   pource-c^ue 
d'au  tant. 


DE   SAINT-EVREMOND.        3^' 

C'ed  là  mon  fentimcnt:  vous  me  voyez  attendre 
Que  quclqu'émulateur  s'apprête  à  les  défendre. 
Des     Marets. 

Sùhon  s'oppofc  enfin. 

S   E    R    I    s    A    T. 

Parlez  diflinaemeni 
Vous,  Monfieur  de  Godeau. 

Godeau. 

Je  dis  premièrement; 
[Que  CCS  Mots  font  urés,qu'ils  tcmbent  de  vieillclîc;. 
|Lr  d'ailleurs  il  s'y  trouve  une  giande  rudefîe. 

S   I   L    H   o   N. 

|ln'jpte  fentiment  !  abfurde  vilion  ! 

f':ii  Mots  mènent  ennn  a  la  Conclulion  : 

fi.  un  fert  à  reiumer,  comme  à  la  conféquencc;; 

I^J-'-s  autres,  à  prouver  les  chofes  d'importance. 

G    o    o    E    A    U. 

[Le  premier  fent  l'Ecole, &  tient  trop  du  Pédant;. 
yii  tous  ont  trop  vécu. 

La    Troupe. 

Kous  en  dîfon s  autant^. 

S   ï   Z,    H   o    N. 

CUiils  foient  bannis  des  Vers, &  confervésenProfe.' 

Des    Marets. 
aujourd'hui  Profii  &  Vers,  font  une  même  chofcv 
Chapelain, 
Y  cfl  bien  échauffe  :  qu'on  lui  tatc  le  poûs; 

S    E    R    I    s    a   V, 

eil  affcz  difputé,  Meffieurs;  afleyez-vous:- 

B  5  Q.uf 
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Que  quelque  autre  fuccede  à  l'Evêquc  de  GradcJ 
Parlez ,  vous ,  Chapelain ,  Tans  ufer  de  préface. 

Chapelain. 
Il  conste,  il  nous  appekt,  font  ter;p.;| 

de  Barreau , 
Que  leur  antiquité  doit  porter  au  tombeau. 

S    I    L    H    G    N. 

J'cftime  en  Chapelain  la  bonté  de  nature, 
Qui  veut  donner  aux  Mots  même  la  Icpulture. 

Chapelain, 
Horace  les  fait  naître,  &  puis  les  fait  mourir  (i).| 
Sans  quelque  Métaphore  on  ne  peut  difcourir. 

S    I    L    H   G    N. 

Les  Mots  peuvent  mourir;  mais  jamais  Mctaphorj 
>J'avoit  dreiïc  Tom'yeav  pour  de  tels  Morts  encor£| 

La     Troupe. 
Il  conste,  il  nous  appert,  doivent  être  aholb^ 
Mats  on  ne  les  voit  pas  encore  en/eveîis, 

G    G    M    B    A    U    L    D. 

Je  dis  que  la  Coutume  aOfez  fouveiit  trop  forte  , 
Fait  dire  improprement  que  Ton  ferme  la  roRiîj 
L'Ufage  tous  les  jours  autorife  des  Mots, 
Dont  on  fe  fert  pourtant  allez  mal  à  propos. 
Pour  avoir  moins  de  froid  à  la  fin  de  Décembre,! 

On    VA     POMSSER     SA     PORTE,    &    l'on     FERME 

chambre.  s  h 

{i)  Vt  filvjt  fol  Us  pranos  mutavttir  in  anaos , 
TritPi  cAcimt '.  it*  verborum  vêtus  interit  ^tas , 
Ft  Ji^-ienii  n  rhit  fiorent  mode  ttata  ,   vigonîquc. 


No 


•r   <is  Arte  Poër.  t^.  60. 


i^)  „    Monfiaii  (le  Gombîi ville,  rf/;  ^, Tf /'/«/' j "''1 


DE  SAîNT-EVR:EMOND.       %l 

S    E    R    l    s    a    Y. 

"n  matière  d'Etat,  vous  favcz  que  les  Rois 
^"orpnr  pas  tnnt  d'un  coup  les  anciennes  Loixî 
c  mcine  dans  les  Mots,  ce  n'eft  pas  être  fagc,' 
^Lie  d  oter  pleinement  ce  qu'approuve  rUfagCa 

La    Troupe, 
irre  naifennement  !  Noble  Cowparaifon  ! 
Jûmhuld  na  pas  de  tort ,  cr  lious  avez,  raifcnl 

B    0    l    S-R    O    B    E    R    T. 

^iefîieurs,  je  veux  ôter  un  term.e  de  Coquette^ 
y  cil  le  mot  d'A  ravir. 

L'  E  s    T   O   I  L   E. 

II  cft  bon  en  Fleurette,' 
i.T  «  cent  taux  Galans  en  leur  fade  entretien p 
'e  ce  mot  d'A'  ravir  fe  fervent  aifez  bien  : 
priiricipalcment  dans  les  Amours  de  ville, 
'  KAviR  fe  rendra  chaquejuur  plus  utile. 

La    Troupe. 
-vj  n  avons  parmi  nous  que  des  auteurs  de  CoHr; 
^^  piirtant  ennemis  de  ce  dernier  Amour, 
f'  Datnes  de  <^iartier  auront  leur  Cottiris,' 
ajti  nous  laijjercns  le  droit  de  Bourgeoifis» 

G    G    M    B    E    R    V    l    L    L    E. 

[•Je  ferons-nous,  MelTieurs,  de  car(î},   &  de 

PO  URQ^UOl? 

DE3 

'  ";oitpas  à  fe  fcrvir  An  mot,  car,  qui ,  \  u  vcritd 
<-;f  ennuyeux  ,  s'il  eft  loiivent  répète,  &  qtii  eft  bien 
P'us  nccefluire  d^iis  les  difcoiirs  de  raifonncmc  t  qu« 
^'••is  ks  Romans  £>:  dans  les  Poches.  Il  fe  vanta  uii 
i^^Ji  Je  11  avoii-  jamais  cniployé  ce  mot  daus  ks  cinq 
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Des     m  a  r  e  t  s. 

Que  deviendroit  fans  car,  l'Autorité  du  Roi? 

GOMBERVILLE. 

Le  Roi  fera  toujours  ce  que  le  Roi  doit  être, 
Et  ce  n'efl  pas  un  Mot  qui  le  rend  nôtre  maître, 

G    G    M    B    A    U    L    D. 

Beau  titre  que  le  c  a  r  ,  au  fuprême  Pouvoir, 
four  prefcrire  aux  Sujets  h  règle  &  le  devoir! 

Des    Marets. 
Je  vous  connois ,  Gombauld  :  vous  êtes  Héié-ij 

que  (i), 
Et  partifan  fecret  de  toute  République. 

Gombauld. 
Te  fuis  fort  bon  Suiet.  &  1<-  ferai"  fm'iirMivo. 

Prêt  de  mourir  pour  car  ,  après  un  tel  difcours. 

Des     Marets. 
Du  car  viennent  les  Loix:fans  car,  point  d'OrJ 

donnance; 
Et  ce  ne  fcroit  plus  que  défordrc  &  licence; 

Gombauld. 
Je  demande  pardon,  fi  trop  mal  à  propos, 
J'>i  parle  contre  un  Mot  qui  maintient  le  rcpoSc 

GoMJ 

„  Volumes  de  P  o  l  f  x  a  n  d  r  e  ,  où  Ton  m' i  <^Â 
„  neoiimoms  <^..:'il  fc  trouve  trois  fois  ;  on  conrhi 
„  aufli-tot  de  ton  dil  cours,  que  l'Académie  vouloir  ban  m] 
„  Je  c  A  H  ;  &  bien  qu'elle  n'en  ait  jamais  eu  la  nioin^ 
5,  dre  pculee ,  on  en  ht  mille  railleries }  &  ce  fut  le  lu 
„  let  de  cette  agrriblc  Lettre  de  Voiture  qui  commence, 
,,  MadcmotfdU ,  Car,  étant  d'une  fi  ^nande  csnjUnatJ 
„  en  notre  Langue,  &C.  «  H  l  s  T  o  I  R  E^  d  E  L'A  C  A  D 
>lltFEANÇOI5f.,  p,  7^.  7<, 
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GoMBERViLLE  à  Des  Marets, 
î/eJort  de  vôtre  Efprit  en  chofe  imaginaire 
Vous  rendra,  Des  Marets ,  un  grand  Vifionnaire" 
Le  Poète,  le  Vaillant,  le  Riche, TAmcc,. 

REUX, 

Feront  de  leur  Auteur  un  auffi  grand  fou  qu'eux  r^V 

DesMarbts. 
Un  faifeur  de  Romans ,  père  de  P  o  l  e  x  a  n  d  r  b  ■ 
A  corriger  les  foux  n'a  pas  droit  de  prétendre       ' 

Mr.    le    c  h  a  n  c  e  1  I  î  r'  ' 
Ni  vous  autres,  Meffieurs,  droit  de  vous  quereller' 
Uiffez  le  c  A  R  en  patj  :  il  n'en  faut  plus  parler.      " 

GoMBERVlLL£^ 

Ta  ic  F  o  U  R  Q,u  0 1 ,  Mcflieurs } 

•La    Troupe, 

^nlfoit  moim  mportun,  ou  bien  en  abandonne. 

L'    E   s    T    O    I    L    E. 

Je  ne  Cuirois  foufFrir  le  vieux  auparavant 
Qui  fe  trouve  cent  fois  à  la  place  d'A  v  a  n  t,    ' 

Baudoin, 
Pour  mes  Traduaions  c'ell  un  Mot  ncceffaire. 
Et  11  Ion  s'en  fert  mal,  je  n'y  faurois  que  faire. 

b)  Gombauld  étoit  Ttoreftant.  ^'"^  ^' 

(^;  Des  Marets  a  fait  une  Comédie,  inrltuIeV  ^  .     ,, 
;    OKHAiKEs.    qui,  eft   fon  chef-d'œuvre.    t^Vi. 

^"quatre  prmcipaux    Perfonnages  font  un  V..         """^ 

W^^rre.    Sur  la  fin  de  fa  vie,  il  donna  dans    .\     '"''.'*• 

I^e    &  fe  remplit  la  tête  de  Vifions  Prophétiques    v'^''" 

CD  1  c  T  I  o  N  A I R  ii  de  Mr.  Bayie ,  Auicle  ^m"'  .  ''^'^ 
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L*    E    s    T    O    I    L    F. 

Peut-ctre  voudrez -vous  garder  encor  Jadis? 

Baudoin. 
Sans  lui  comment  rimer  fi  bien  à  Paradis  > 

L'    E   s    T    G    I    L    E. 

Paradis,  ed  un  Mot  ignoré  du  ParnafTe, 

Et  les  deux  dans  nos  Vers  auront  meilleure  gncc| 

S    E    R    I    s    A    T, 

Que  dira  Colleter? 

Colleté  T. 

Le  plus  grand  de  mes  foin?, 
Ed  d'ôîcr  NONOBSTANT,  &  caiTcr  ne'anmoik:] 

H    A    B    E    R    T. 

Condamner  nl'anmoins!  d'où  vient  cette  pcnu.i 
CoUe^C! ,  avez-vous  h  cervelle  bleilee  ? 
Nb'ANMoiNs  î  qui  remplit.  &  coule  doucement; 
<":'ui  mot  oans  le  difcours  umcertain  ornement.... 
Pour  caTcr  NONoBi>TANT,   c'elt  un  mé:hu.j 
oi]ice, 
Que  nousLous  rendrions  dans  les  Cours  dejudic^l 

Des     Marets. 
Puifque  c  ar  efl  fauve,  lailTons  le  rede  en  paix, 
El  faifons  une  Loi,  qui  demeure  à  jamais. 
„  Les  Auteurs  afTcmblcs  pour  régler  le  Lanr;a;je,| 
»,  Ont  ennn  décide  dans  leur  Aréopage: 

„  Voici  les  Mots  foufferts,  voici  les  Mois  cà(^r:..' 

Mon! 

(i)  Deux  ce'lèbr-'s  JurTconf^ltcs. 
(t)  Mr.   le  Brun,    Procmeu:  Gv^idniî   x\  r.ir!cir.err^j 
pôle  ,  s*eQ  feivoit  toûjouts.  Touchajit  Mi,  le  Biun ,  *^) 


'kîonfieur  de  Serifay,  c'cil  à  vous:  Prononcez. 

S    £    R    I    s    a    T. 

lG:.v:ek  Dieu,  Compagnons,  la  divine  A/Tcmbléc 
A  i;  bien  travaillé ,  que  la  Langue  ell  rcgice. 

oiis  avons  retranché  ces  durs  &  rudes  Moîs 

)ii:  fembloient  introduits  par  les  barbares  Gots; 

:.r  s'il  en  refle  aucun  en  faveur  de  TUfa^e, 
p  kn  déformais  un  méchant  pcrfonnage. 

R  ,  q:à/if  ri?7jpjrtam  ,  déchu  de  tous  honneurs, 
yc pourra  plus  Jervir  quà  de  v':eux  Raifonneurs. 

MBIEN-Ç^UE,    P  O  U  K  C  E-Q^U  E  /^;7/  «;;  y^„  /;,, 

commode , 

Il  D  AUTANT  C-  PARFOIS,  ne  font  plus  kU 
mode, 

\i  coNSTE  ,   IL  NOUS  APPERT,  font  termes 

d:  Barrea:i; 

i'iis  le  Plaideur  François  aime  un  air  plus  ?70Hveau, 
APPERT,  et  oit  bon  pour  Cnjas  Ci?'  Barthoh  (  i  ) . 
[l  c  o  N  s  T  E  ,  ira  trouver  le  Parlement  de  Dole, 

nhïlgré  fa  viàlleije^  il  Je  rendra  commun , 
^^  Ici  graves  Difcours  de  l'Orateur  le  Brun  (i). 
'^'f.v.v  Chi;pelain  la  bonté  paternelle , 

:;iirder  [on  Tombeau  pour  fa  propre  P  u  c  e  1 1  e; 
^■■'  fthiles  efprits  dans  lejfr  fade  entretien, 
Urmet  k  RAVIR,  lequel  n  exprime  rien, 
pis   efl  conferve par  refpcH pour  Malherbe, 
p  iode  il  a  marché ,  Jadis,  grave  o*  fuperhe ; 

Et 

P'CTioNAiRE  4c  HitU^ylç,  Axtide  Brun 


/o 
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Et  de  là  s'abaijfant  en  faveur  de  Scarron, 

Il  a  pris  l'air  burlefque  a'  le  comique  ton; 

Mais  il  demeure  exclus  du  difcours  ordinaire  : 

Vieux  ]k^is  yCefi  pour  vous  tout  es  que  l'on  peut  falrt\ 

Il  faudra  modérer  cet  Indifcret  P  o  u  ii  clu  o  i , 

Et  révérer  le  ChK,  pour  l'intérêt  du  Roi. 

En  toutes  nations  la  Coutume  efi  lien  forte; 

On  dira  cependant  que  l'on  pousse  la   porte. 

Nousfcuffrons  ne'anmoins;  cr  craignant  le  Palnl 

Nous  laijjons  nonobstant  ^«  repas  pour  jamais. 

§u'au  milieu  des  Cités  la  vaine  Cot  terie, 

j4n  prodigue  Cadeau  foit  totïjours  ajfortici 

Et  que  dans  le  repas,  aînfi  que  dans  i  amour , 

Ils  demeurent  howgeois ,  éloignés  de  la  Cour. 

Auteurs ,  mes  Compîtgnons,  qui  réglez  k  Lai; 
gage, 
Avons-nous  aiïeT,  fait;  en  faut- il  davantage? 

La     Troupe. 
Voilà  ce  qua  peu  pris  nom  penfions  reformer, 
Anathême  fur  ceux  qui  voudront  le  blâmer  ; 
Ef  foit  traite  chez,  nous  plus  mal  quun  H-rétijue, 
§iui  ne  reconnaîtra  la  Troupe  Académique. 

Des    m  a  r  e  t  s. 
A  ce  divin  Arrêt,  des  Ariêis  le  plus  beau. 
Je  m'en  vais  tout  à  l'heure  appofer  le  grand  Scc^a 

Tin  du  troifiéme  o"  dernier  ji^e» 


RETRAITE 

D  E 

MONSIEUR  LE    DUC 

E  LONGUEVILLE. 

InfonGouvernementde  Normandie,  (i). 

O  N  s  ï  E  u  R  uc  Longueviiîe  entrant 
dans  le  Vieux-Palais ,  rencontra 
[abord  Mr.  de  Saint-Luc,  qu'on  nvoit 
fvoyc  de  Saint- Germain  au  Marquis 
[Hcdot ,  pour  tâcher  de  le  remettre 
ms  les  intérêts  de  la  Cour  (z).    Il  lui 

die 

(0  Mr.  de  Saint-Evremond  écrivit  cette  ingc- 
?ulc  Satire ,  pour  tourner  en  ridicule  la  plupart 
^  Gentilshommes  de  Normandie  ,.  qui  s'toient 
V'arcz  contre  la  Cour  en  1649.    Voyez  la  Vie 

'^ir.  de  St.  Evremond  iur  l'année  1649. 
1-  "  La  Reine,  dit  Madame  de  Mottevilledansfes 
^^It  M  01  R  E  s,aulÎ!-tût  qu'tl  e  vit  le  DucdeLon- 
g^:cvi]!e  du  Parti  de  Fans,  envoya'St.  Luc  trou- 
^^T  i'c  Marquis  d'Hedtot  iiis  du  Marquis  de  Bcu- 
^'lon  ,qui  ctoit  au  vieux  Palais,  pour  lui  porter  la 
fiirvivance  de  Ton  Perc  de  Lieutenant  du  Roi.  .St. 
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ditavccunvifage  plein  de  joie:  Saint -là 
il  tï* y  a  pas  long-tems  que  je  vous  haijjois  h'à 
Et  moï^  Moïificur^  repartit  Sain- Luc  J 
ne  vous  hais  pas  moins  préfcntemenî ,  J 
vous  me  hatjjiez  en  ce  tems-îà.     Si  Pcn 
m'avoit  trompé^  vous  ne  feriez  pas  ici  \ 
fi  Von  ne  vous  eût  trompé  le  premier^  on 
m'y  dit  pas  fouffert. 

Ce  petit  difcours  fini ,    Monfieur 
Longueville  voulut  aller  au  Parlemen 
qui  s'aflembloic  pour  délibérer  fi  on 
devoit  recevoir.  Qiielques-uns  de  fes  an 
s  y  oppoférent,  alléguant  qu'en  fe  cou 
mettant,  il  alloit  commettre  toute  la  fc| 
tune  du  Parti.     On  fit  monter  des  gc 
fur  une  Tour  fort  élevée,  pourobfenl 
Ja  contenance  du  Peuple  j  6c  comme 
lui  eut  raporté  qu'on  entendoit  de  touJ 
parts  des  cris  de  joie,  il  fortit  auflî  to 
accompagné  de  ceux  qui  Tavoient  (m 
Se  fe  rendit  au  Palais,   après  avoir  ic 
par  tout  mille  acclamations. 

II  furprit  Meilleurs  du  Parlement,  \ 
n'attendoient  pas  une  avanture  fi  inopine 

„  Luc  qui  ctoit  fonOndcJ/jfrerc  de  famere. 
>,  lui  donnant  cette rurvivancci'engar,ca  au  I'  't 
)}  R()i,&à  lui  conferver  cette  pi  \cc  lelonqu'iU-. 
„  obli£;c  de  le  taire.     M  EMoiRts /)^wry>/- 


î) 


après  avoir  pris  fa  place ,  il  parla  de 
:ctrc  forte  :  Fous  ayant  toujours  beaucoup 
Wdorés  £5?  chéris ,  je  fuis  venu  avec  tout  le 
^h-il^  ou  un  homme  de  ma  qualité  fe  peut 
\spofer  ,  vous  offrir  mon  bien  £5?  ma  vie 
)ùHr  vôtre  confervaîion.  Je  fai  que  la  pliU 
wt  des  Gouverneurs  n'en  nfent  pas  ainfî'^ 
'j  que  tirant  de  vous  tout  le  fcrvice  qu'ils 
vi  peuvent  tirer  dans  un  tems  paifihk ,  ils 
\(}HS  abandonnent  au  fi- tôt  qu'ils  vousvoyent 
"i^.ns  le  danger.  Pour  moi ,  qui  vous  ai 
mile  obligations ,  je  prétens  ici  les  reconnoU 

\vn    '     Fer  .      fin    /7///7/7/P    ///»      r^nf/fT}0*'t^rf/i/-  Pe^ 

w/ime  une  P erfonne  fenfiblement  obligée^  je 
Viens  vous  rendre  tout  U  fer  vice  que  je  pour -^ 
^7/  dans  une  conjoncture  fe  périlleufe. 

Le  Premier  Préfident  (i)  ne  répondant 
[icn  à  cette  Harangue ,  &  témoignant 
liiez  parle  chagrin  de  fon  vifage,  corn- 
ncn  la  préfencc  du  Duc  Tafligeoit;  tous 
b  Mefîieurs  lui  donnèrent  dos  témoigna- 
ges de  joie,  qui  furent  animes  par  la  bou- 
che d'un  Conililler  de  la  Grand'  Cham- 
'.e,  appelle  ciu  JNîefnil-coté,  qui  lui  fit 
-c  beau  Difcours  :    La  même  dijference^ 

qui 

'H'i^ûirc  (ïAnne  d'Autnihe  Etoffe   de  Louii  XlII. 
y ^r  Madame  de  MotteviiU  une  de  Jes  Favorites.  Tom. 
[I.  p.  ^(;5,  4cX>;  lur  l'anncc  i''v;o. 
(0  Mr.  Faucon  de  Ris,    de  Camille  Italicnuc. 
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quife  rencontre  entre  le  Loup  ^  le  Berger  y,. 
Prince  débonnaire^  la  même  fe  trouve  entre 
le  Comte  cV Hi^r court  13   votre   yJlteJfe  en 
cette  occafwn.    Le  Comte  d'Har court  eft  ^•g- 
nu  foi t  comme  Loup^foit  comme  Lion-^  maiî\ 
toujours  en  bête  ravijfantc ,  pour  nous  dé- 
vorer :  nous  n'avons  pas  voulu  lui  ouvrir^ 
nos  portes^  de  peur  de  recevoir  r  ennemi  dans\ 
nos  entrailles  \  pour  toute  grâce  ,   nous  liii\ 
avons  lai ffe  faire  le  tour  de  nos  murs  {\)\(o\ 
qu'il  a  fait ,  en  jettant  fur  nous  des  yeuA 
tout  étincelans  de  colère^  tanquam  Léo  ru- 
siens.     Pour  vous^   Grand  Prince^  voni\ 
êtes  venu  en  véritable  Berger  ^  pour  metîn 
à  couvert  toute  votre  Bergerie  j  bonus  paf^ 
tor  ponit  animam  pro  ovibus  fuis.     Il  ej 
trop  vrai  que  vous  en  uferez  de  même  j  at* 
que  ideo ,   Monfeigneur  ,.  nous  vous  corn* 
mettons  la  garde  de  cette  Ville  y  ^  le  fihi 
de  toute  la  Province  :  c'eft  à  vous  à  vcilLi 
à  notre  confervation  \  Ï3  à  nous  d'aider  ^■5i 
foins  de  toutes  les  afjlflances  qui  font  en  m' 
tre  pouvoir, 

La  Harangue  finie,  Monficur  de  Lon- 

gucJ 

(i)  Lîi  Reine  envoya  aufTi  le  Comte  d'H:i'' 
court ,  Tivec  les  Piovifions  du  Gouvernement  à 
Normandie   pour  fe  {liilir  de  la  Ville  de  Rouen 

Ce  rrince s'arrêta  au  confcil  du  picm'c:| 

Va 
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giieville  fe  lev^aj  &  après  avoir  filué  cha- 
que particulier  avec  ion  affabilité  ordinai- 
re, il  fortic  du  Palais ,  accompagne  de 
fesamis,  &  fijivi  du  peuple,  qui  le  con- 
iiiiilbic  avec  de  nouvelles  acclamations. 

Mcfficuis  du  Parlement  faifant  reflexion 
iLir  la  joie  qu'avoicnt  eu  les  Bourgeois  de 
recevoir  leur  Gouverneur ,  commencc- 
icnt  de  craindre  une  fervitude  entière  ^  & 
pour  empêcher  ce  malheur-là,  ils  firent 
6f]cin  d'affurcr  leurs  conditions  avec  lui. 
Mais  foit  que  Monfieur  de  Longuevilic 
jcût  pénétre  leur  intention;  foit  pour  érn- 
blir  une  entière  confiance  j  il  les  voulut 
ipicyenir,  &  les  aflurer  qu'ils  auroient 
pu  jours  la  difpofition  de  toutes  chofes. 
Il  leur  dit  que  les  affaires  dont  il  s'agifibit, 
troicnt  proprement  celles  des  Parlemens, 
c  non  pas  les  ficnnesj  qu'il  ne  vouloir, 
b  ne  devoit  avoir  autre  emploi  que  celui 
fceonduire  une  Armée,  pour  le  !)ien  de 
l'Ktat,  t^  pour  leur  fervice  particulier-, 
loue  toutes  les  levées  fe  fcroient  par  leurs 
îdresj  qu'ils  ctabliroicnt  eux-mêmes  des 
ommiflaires  de  leur  compagnie  pour  la 

le- 


'ident  qui  le  fit  demeurer  au  Fanx-bourg,  crr. 
'î  t  M  o  1 K  £  j  de  Madame  de  Mottevillc.  Tom.  II. 
ÎV6 
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recette  &  pour  la  ditiribution  des  denicn:i 
6c  enfin,  que  comme  ils  avoient  le  prin- 
cipal  intérêt  au  fuccés  des  affaires,  il  étoij 
raifonnablc  qu'ils  euilcnt  une  entière  parti- 
cipation de  tous  les  Confeiis. 

Ces  Meilleurs  lui  rendirent  grâces  de| 
rhonneur  qu'il  leur  faifoit  ,  ralfurcrcnt 
qu'ils  donneroient  autant  d'Arrecs  qu'il 
voudroit ,  fans  rien  examiner  :  qu'éiaii 
tuteurs  des  Rois ,  ils  difpoferoicnt  à  io;i 
gré  du  bien  du  pupille  :  qu'ils  hazardeJ 
roient  toutes  choies  pour  fon  fervicc,  aj 
condition  qu'il  feroit  fupprimer  le  Semcl' 
tre,  èi  remettroit  la  Compagnie  dans  i'01 
ancien  état  (i).  Le  Premier  Prcfidcnt  â 
l'Avocat  Général  fe  croyant  inutiles  aj 
fervice  du  Roi,  allèrent  à  S:iint-Gcrmaii| 
rendre  compte  de  leur  impuilîance. 

Cependant  Monfîcur  de  Longucvillcj 
qui  fe  voyoit  aflliré  du  Peuple  &;  du  ruj 
lement  ,  ne  fongea  plus  qu'à  faire  dcj 
Troupes.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  cnl 
core  de  fonds,  il  voulut  toujours  diilii 
buer  les  Charges ,  pour  entretenir  tout  li 

mon] 

(0  ,,  LcPArîement  de  Normandie ,  remarque  hÀ 
„  dame  de  AUtteville,  demandoit  Ja  revocaiion '•] 
„  Seniellic,qiri'sprctcndoient avoir ctcinjullenic-l 
„  établi ,  du  tems  du  feu  Roi ,  2c  du  Cardinrl  ' 


bnoc  5  &  on  commença  à  travailler  à 
bt  d'une  Armée,  qui  n'étoit  alors  qu'en 
igination.  Les  plus  confidérablcs  étant 
[ciiibles,  ^Mlleur  rendit  grâce  de  la  cha- 
leur qu'ils  témoignoient  à  fon  fervice" 
que  pour  lui,  il  reconnoitroit  toute  fa 
vie  l'aifcction  de  ceux  qui  s'attachoient 
p.  la  fortune  i  &  qu'en  attendant  qu'il 
Ici  put  obliger  par  des  grâces  efTentiel- 
les,  il  étoit  prêt  de  leur  commettre  les 
plus  importans  Emplois. 
A  ces  douces  paroles ,  tant  d'illuflres 
lionnes  firent  de  profondes  révérences. 
n  moment  après,  ce  ne  furent  que  comi 
kns,  qui  allèrent  infenfiblement  aux 
urances^  de  fidélité  ,  &  aux  protella- 
ns  de  répandre  julqu'à  la  dernière  gou- 
kic  leur  Jang.  Il  fc  fit  enfuite  pluficurs 
|;iix  Dilcours  fur  Pétat  préfcnt  des  afi^ii- 
y  6c  quelques-uns  ,  pofiédés  du  zele 
ils  avoient  pour  le  parti,  ouvrirent  un 
is  confidérable.  Pourquoi^  dirent-ils 
AW  battre  le  fer  tandis  qu'il  c fi  chaud? 
-^isavez.^  Mohfàgncur^  quantité  de  jeu-, 
gens  dans  la  Fille -^  vous  pouvez  faire 

un 
Richelieu,  qui  ne  leur  laiObit  pas  lever  laiére  fi 


>> 
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un  gros  de  Gentilhomme  s ,  7m  gros  de  kà 
Valets  de  chambre^  auxquels  'vous  joinàÀ 
la  Ci  nouant  aine  (  i  ) ,  ^  les  Archers  j  ckl 
gros  Bataillons  des  meilleurs  Bourgeois }  1 
avec  ces  Groupes  ,   aller  furprendre  le  È 
dans  Saint-Germain.  Oui^  répondit  MoiJ 
fîeur  de  Longueville ,  il  fera  bon  5  /v/ij 
comme  c'eft  nôtre  principale  entreprife , 
faut  penfer  à  la  bien  conduire  :  nous  en  p. 
krons  au  premier  ConfdL  Cependant ,  pi 
éviter  la  confufion  ,    qui  ruine  d'ordi;ni 
tous  les  partis ,  il  faut  diflribuer  les  C/;.;j 
ges  5   afin   que   chacun  fuit   a /Juré  de  [ 
emploi. 

Varicarville,  fi  confidcrc  des  EfpriJ 
Forts,  ne  voulut  prendre  aucun  emploj 
ayant  appris  de  Ton  Rabbi ,  que  pour  b;; 
entendre  le  Vieux  Teltament ,  il  y  i\ 
avoir  une  application  entière,  &  ma 
fe  réduire  à  ne  manger  que  des  heibcs  (J 
pour  fc  dégager  de  toute  vapeur  groili:! 
Néanmoins  1  avcifion  qu'il  avoit  pour 
Favoris,  ne  lui  permettant  pas  d'être  il 


(i)  La  C'mjuantame  c(l  une  efpece  de  Coi 
gnie  d'Archers,  qui  conduit  Je  Prilonnicr  qu'n'; 
lâche  tous  les  Ans  le  jour  de  l'Alcenfion,  lorK' 
a  levé  la  l'ierte  ,  c'eft-à-dire ,  la  Chaiie  de  St. 
main,  où  Ion  porte  la  Gargou-Me» 
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tilc  dans  ces  occafions,  il  voulut  prendre 
[oin  de  la  Police,  &  régler  toutes  chofes 
pion  les  Mémoires  du  Piince  d'Orange  • 
bais  comme  il  arrive  toujours  cent  mal^ 
kurs,   il  avoit  oublié  à  Paris  un  Manuf- 
:nt  du  Comte  Maurice  ,  dont  il  eût  tiré 
c  grandes  lumières  pour  l'Artillerie  & 
iour  les  Vivres  -,   ce  qui  fut  caufe  vrai- 
cmblablement  qu'il  n'y  eut  ni  munitions 
Il  pain  dans  cette  Armée-là. 
Saint-Ibal  demandoit  l'honneur  de  fai- 
cntrer  les  Ennemis  en  France  ;   &  on 
"  rcpon^dit  que  Meflîeurs  les  Généraux 
>  ans  .0  ic  i cicrvoient  (z; .     n  deman- 
un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  lesPo- 
fiwis,  les  Tartares ,  les  Mofcovites    & 
Fntiere  difpofition  des  Affaires  chim'eri- 
'«;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Le  Comte  de  Fiefque,  fertile  en  vifions 
■litaires,  outre  la  charge  de  Lieutenant 
meral,  qu  il  avoit  eue  dès  Paris, obtint 
(le  commidion  particulière  pour  les  En 
yemens  de  Qiiartier,  &  autres  exploits 
rulques  6c  foudains ,  dont  la  réfolution 

fe 

Il  n  J?n  T"'^  '''°''  '"Pf^'  ^«  '»'  ™  R»bbiD  : 
«ne  !  11  laiflbit  manger  que  des  herbes. 

^)  Voyez  les  Mémoires  du  CARDiv.r 


■'M 

■■■ 

-.^!^ 

ll^K 
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fe  peut  prendre,  en  chantant  un  Air  deîi 
Barre  (i) 5  ôcdanfant  un  pas  de  Balet. 

Le  Marquis  de  Beuvron  fut  fait  Lieute- 
nant Général,  à  condition  qu'il  demeure- 1 
roit  au  Vieux-Palais  5  la  place  &  le  gou- 
vernement étant  tous  deux  de  fi  grandej 
importance,  qu'on  ne  pouvoit  les  conlb- 
ver  avec  trop  de  foin. 

Le  Marquis  de  Matignon ,  toujours  il-l 
luftre  par  fa  fuffifance  ,  6c  préfentemem 
fameux  par  le  mémorable  Siège  de  VaM 
logne  ,  commandoit  les  Troupes  du  Co- 
tantini  difant,  qu'il  vouloit  avoir  fa  peti- 
te Armée ,  6c  être  aulli  indépendant  clo 
Monfieur  de  Longuevillc  ,  que  le  Wal 
ftein  rétoit  de  l'Empereur. 

Le  Marquis  d'Heâot  demanda  le  cod 
mandement  de  la  Cavalerie  i  ce  qui  lu 
fut  accordé,  parce  qu'il  étoit  mieux monj 
té  que  les  autres  i  qu'il  étoit  environ  dj 
rage  de  Monfieur  de  Nemours,  lors  qui 
U  commandoit  en  Flandre,  6c  qu'il  avoj 
une  cafaque  en  broderie  toute  pareille  ù  ' 

fienne. 

On  choifit  Aufonville  pour  Gouvd 

m 

(i)  Fameux  Muficien  de  ce  tems-là. 
(2.)  <^i4efia  Prattica  ,    0  vero  tiuejîa  farticoUri' 

gniî'A 
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Ineur  de  Roiien  ,   comme  un  homme  en- 
tendant  civilement  bien  la  guerre,  6c  auf- 
ii  propre  à  haranguer  militairement  les 
Pcaples,    que  le  Plefîîs-Befmçon.     Le 
Gouverneur  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
pour  ne  pas  obéir  aux  autres  5   6c  le  Ma- 
jcchal  de  Camp  Gouverneur, pour  ne  pas 
|(]Liitter  la  ville  :   car  c'étoit  une  de  ks 
*  îaximes,  ^'/7  ne  dev  oit  for  tir  pour  quoi 
ne  ce  fut  5    6c  il  alléguoit  plufieurs  villes 
^onfidérablcs  ,   qui  s'étoient  perdues  par 
abfence  des  Gouverneurs. 

Hanerie  6c  Caumenil  demandèrent 
u'on  les  ht  Maréchaux  de  Camp  :  Hane- 
•ic ,  fondé  fur  ce  qu'il  avoit  penfé  ctrc 
'•  nfcigne  des  Gendarmes  du  Roi  :  Cau- 
n^nii,  fur  ce  qu'il  s'en  étoit  peu  falu  qu'il 
'eût  été  Mellre  de  Camp  du  Régiment 
z  Monfieur. 

Boucaule  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  eût 
inais  vu  d'armée  i  mais  il  alléguoit  qu'il 
lyoir  été  Chalfeur  toute  fa  vie,  6c  que  Ia> 
hjje  étant  une  image  de  la  guerre  ,  félon 
'lacbiavel  {i)  5  quarante  ans  de  chafiè 
^aloicnt  bien  pour  le  moins  vingt  cam- 
pagnes. 

^tthne  (de'  fiti  8c  de*  Paeli^  î'acquîjla  pPu  média»" 
'  «f  Caccic  ,   che  per  verun*  altro  cjjerm»»    Psro  gli 
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pagnes.      Il    voulut   être  Maréchal   de 
Campi  Scie  fut. 

Flavacourt  difoit  que  pour  être  bon  Ca- 
pitaine 5  il  faloit  avoir  vu  des  déroutes , 
auffi-bien  qu'avoir  gagné  des  combats, 
fuivant  ce  que  Barrière  (i)  avoit  lu  dans 
le  Livre  de  Monfieur  de  Rohan  (i)  :  ce- 
la étant ,  il  prétendoit  que  perfonne  ne 
lui  pouvoit  difputer  l'avantage  de  fa  pro- 
pre expérience  i  tout  le  monde  fe  fouve- 
nant  aflez  du  défordre  où  il  fe  trouva ,  quand 
d'Ellaugcs  fut  fait  prifonnier  (3) . 

On  voulut  donner  le  Commandement 


c\,  ai 


de  ri\rtrilerie  à  Saint- Evrcmunu  j 
dire  vrai^  dans  l'inclination  qu'il  avoir 
pour  Saint  Germain ,  il  eût  bien  fouhaité 
de  fervir  la  Cour,  en  prenant  une  cbargej 
confidérable  5  oîi  il  n'cntendoit  rien.  Mai 
comme  il  avoit  promis  au  Comte  d'Har 
court  de  ne  point  prendre  d'emploi ,  il 
tint  fa  promellc  j  tant  par  honneur  ,  qii 
pour  ne  reflemblcr  pas  aux  Normans ,  qui 

avoicii 

^Anùchï  ScrUtori  âicono  che  quelli  Heroi  ,  che  go%i\ 
mrono  ml  loro  tempo  H  Mondo  ,  fi  nutrirono  mÀ 
^elve^  nelle  Cacc'ie  :  Perche  la  Caccia  ,  oltre  à  om 
mnitîoney  U  infegna  infinité  cofe  che  [ono  nelU  G/J^' 

rï  necefiarie ^efio  fi  dm  per  mjhj 

rs ,  corn  1$  Caççic ,  ficondo  che  Scnophontt  appmoii 
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avoient  prefque  tous  manqué  de  parole. 
Ces  confidérations  lui  firent  généreufe- 
ment  refufcr  l'argent  qu'on  lui  ofFroit,  Se 
qu'on  ne  lui  eût  pas  donné. 

Campion  ne  s'attacha  pas  aux  grands 
emplois;  il  demanda  feulement  d'être  Ma- 
réchal de  Bataille,  pour  apprendre  le  mé- 
tier, avouant  ingénument  qu'il  ne  le  fà- 
voit  pas  5  mais  fe  ftifànt  fort  de  fivoir  le 
Pais,  jufqu'aux  petits  RuifTcaux ,  &  aux 
moindres  pafTagesj  laquelle  fciencc  il  avoit 
apprife  à  la  chafle  avec  Monfieur  de  Ven- 
■dume. 

Sevigny  fe  contenta  du  même  emploi  ; 
mais  il  fut  la  dupe  de  fi  modération,  quand 
il  vit  que  pour  être  Maréchal  de  Camp  , 
il  ne  fliloit  pas  être  habile  homme:  il  s'éri- 
gea de  plus  en  goguenard,  de  eut  Thon- 
jneur  de  faire  rire  fon  Altefiè. 

Rucqueville,  cet  ancien  ferviteur,  ne 
voulut  rien  fiiirc  -,  6c  fa  longue  expérien- 
ce a  la  guerre  demeura  inutile,  fous  pré- 
texte 

|ic«^  una  Imagine  délia  Guerra.    N  i  c  o  L  o  Machi  a- 
tLLi  ,     DiscoKsi   fopra  la  prima  Décadi 
Livio,  Lib.  II L  cap,  39.    p.  m.  169. 
.1)  Son  Beau-trere. 

,1)  L.  E  Parfait  Capitaine,  oh  tAbrezè 
'^ii  Guerres  des  Commentaires  de  Céfar     ÔCC 
(3)  A  la  Guerre  de  Paris. 

C  X 
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texte  de  fes  vapeurs.  Mondeur  de  Lon- 
gucvillc,  pour  adoucir  ie  chagrin  qu'il  a- 
voit  de  n'être  pas  Gouverneur  de  Caen  ,1 
augmenta  fes  pen fions  :  mais  ce  fut  en 
vain,  Rucqueville  difant  hautement  qu'il 
prcndroit  aflez  l'argent  de  Ton  Maître  J 
mnis  que  pour  s'empêcher  d'en  dire  du 
mal ,  il  ne  le  feroit  jamais. 

Franquetot-Barberoufle  demeura  long- 
tcms  fans  prendre  partij  Boncœur  (1)5  en- 
tretenant fon  incertitude  par  l'amitié  dul 
Maréchal  de  Gramont.  Durant  fes  lon-l 
gués  délibérations,  il  ne  laifloitpas  des'é- 
Jiucr  iincunuicuiciit  en    icuucui   vas-  i^wu^ 

offices  j  fe  flatant  avec  joie  de  la  vanit| 
d'un  faux  crédit.  Depuis,  étant  informel 
par  les  Lettres  de  fes  amis,  qu'on  travail-r 
loic  férîeufemcnt  à  la  Paix  ,  il  fit  delTcir 
de  quitcr  le  perfonnage  neutre:  il  lût  lei 
Mémoires  de  Ccfar ,    pour  fortifier  loc 

cfprit, 

*  (i)  On  nommoit  sinfi  fa  Femme. 

(2)  Confecutuf'iue  (Coefar"^  cohortes  ad  Fad^c: 
Tiem  ftitmeriy  q:ii  provinc'u  ejus  finis  erat  ,  /'J.'H 
lum  confiait,  ac  reput ms  quantum  mollretur ^  corA 
verfus  ad  proxïmos  ,  Etiam  nun:  ,  tn-jnit ,  rcgit.'.': 
pofTumus  ;  quod  11  ponticu!um  tranficrimus ,  onir,;: 
armis  ageni-i  eriint. 

Ctmhantï    o(ît>7tum    trde    fai^fum    efl,       g/r/.'.''' 
tr.imiA  magnltHi^inb  c?-'  f^jnna  ,    in  trox'imo  jedtru 
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îfprit ,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  réfb* 
lu:  quand  il  vint  au  paflage  du  Rubicon,^ 
il  s'urî-éta  tout  court ,  comme  avoit  fait 
c:  grand  Capitaine 5  &  après  avoir  un  peu 
rcvé  ,  il  s'écria  comme  lui  :  Le  Riihicon 
r^  pa(fé'y  à  tout  perdre^  il  n'y  a  qu'un  coup 
Ucnlleux.  (i)  Il  fort  là-de(îus  avec  une  c- 
niution  extrême,  lâns  regar Jcr  Boncceur^ 
fans  regarder  le  petit  Henri  (3)  5  fichant 
bien  que  la  vue  des  femmes  &  des  enfans 
peut  amolir  les  plus  fiers  courages  j  fans 
lien  dire  à  pas  un  de  fes  amis,  il  va  trou- 
ivcr  le  Duc  de  Longueville  ,   &  lui  tenir 


tm' ,  mais  non  pas  arec  un  attachement  ji 
prtîculier  ^  que  cela  yn' obligeât  de  vous  fer ^ 
l'ir  en  cette  rencontre  -y  aujourd'hui  je  veux 
nîrer  dans  vos  intérêts  ,  £5?  viens  ajfurer 
Vôtre  Altejfe  que  je  me  donne  entièrement 
i  Elle, 

La 

■  '.ente   apparuit  ,   artmdlne  canens  :    ad  qusm  df«- 
i*"^i2inm  ,     cum  prêter   pa.lores  ,    plurim't  etiam  ex. 

jtu'ijnibus  mîlrtes  concurrifjent  ,  interque  eos  ç^  a- 
b.^î.'^rfx ,  rapt  a  ah  uno  tuba  projiluit  adfiumen;  c> 
Ivi^enti  (pir'itu  cla/jjcum  exorfus  ,  perte'idit  ad  altc- 
\r>xmrl:am.     Timc  dfar  y  eatur,  inquit  y  qiio  deo- 

rum  oilenta,  &  inimicorum  iniquitas  vocat:  Jac- 
'ta  aléa  ell.  Suetonius  ïrf  Julio  Csefarc ,  cap* 
'l-i,  31. 

(3;  Fils  de  Franquetot. 

C  Ji 
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La  joie  de  ce  Duc  fut  grande    &  c  ,„;,.  ,„       ^j^  occnfion  de  la  Bouille  () 

CCI  es  ,    qui  ne  pouvant  être  renkima   n  ,.,..^  r     r-  xt  ^'^"inc^i; 

i       1'     ^  r    .  A^    A\  ■  1      Durant  fon  Icjour  en  Normandie,    c  Duc 

dans  le  cœur,   font  d  ordinaire  quelqu!   ,v  r  ^nrrM^,.riu  i  ,•  '  i^  i-'uc 

rr      r    \      T  '     \\    c  ^    ^    ^^  L^ongueville  lui   communiqua   toutes 

jmpreflion  furie  vifaee;  mais  elle  fut  nio    ,L^r«.         rr  y  -  ^-  ^t    •   ^   -,,        « 

/J^    V  T.    I  /T-  r  r  1-      choies ,    aulii-Dicn  qu  a  Varicarville      &• 

déiéeJorsqueBarberoufrefefutexpliqu(  „,  r  '  ,^  ,u  i?-     ^        v  aucaivme  ,   ce 

wau  Comte  de  riesque:    mais  Fontrailles 

•  A  


de  cette  forte:  La  déclaration  que  je  fanm     n^n,,^;»-  r^.A^^^  '  ..  n 

,  n        r    '  '    1  '     •>        A  31C  pouvoit  goûter  cette  confiance;  avant 

n'eft  pas  fi  HYierale^  que  je  n  y  mette  encch       '  A^  cV,.^,.v«    ^  .  j      »//1"^ 

•>  ^     .-{  .^     .        ?  -^     /       ^      .  .         BP^ui  de  s  enen^cr  tron  avant  dans  les  m- 

ir  le  confi- 
entrepiife  fur  Pontoi- 


ne/t  pas  Jt  générale,  que  je  n  y  mette  ena,^  .  ^^  sVngnscr  trop  avant  c 
tme  condition  :jepretens demeurer  m.qum  \^^^^^  j^  p^.-f^^-  ^_^^^  ^^^^^. 
-vous  irez  a  la  guerre ,  ce  qu  on  ne  doitp,^^^^  ^•,^^^^  ^^^^^^  entrepiife  ft 

attribuer  a  faute  de  couraue,  mais  a  ///;■-    i  r,.^  r  •   .t    /,     ',-      i/'i  T-         i* 

„  /-"^  ^.    .•      ;»     •  •     »      '■'■    ^^"e  11   uite  npprehenlion  loblieca  de 

malheureue  rétention  d  urine  ,  qui  m  emtt^,,- ■,.,.,.   s.  -v^    ^^  i  •'    ^  6»-^  uv. 


icique,  auquel  il  rcprcfenta,  qu'au  point 

i.Ms  eouvcrnoicnt  leur  Grnrr^l.  on  l^-nr 

imputcroit  tous  les  defordres  qui  arrive- 

s'ils  portoient  les  chofes  à  Tex- 


'lent 


ircmitc. 
Le  Duc  de  Retz,  dont  on  avoit  attcn- 


che  de  monter  à  che'vaL  Ce  rtefl  pas  que 
'veuille  être  inutile  dans  le  Parti  :  je  nc'ii 
cierai  avec  Madame  de  Matignon ,  pour  b 
quelle  f  ai  toujours  confervé  quelque  efpeccl 
galanterie  \  t^  de  plus ,  comme  vous  n'a^cc 
ici  verfonne  qui  fâche  faire  de  Relations , 

^   1      '  1     r-      j         11-  r       1   '.     r^M.   ^-^  ■^^»^«-  »J<-'  ivcLX ,    uonu  OIl  aVOlt  attCH- 

i)rendrai  le  foin  de  publier  vos  Exploits,  u*,,  j_  r  „..,„  j^  r^  •  v 

S  ^1       ^    .      ,       -^^         ,,,»^^^^e  h  glands  lecours,  Vint  accompagné 

dernières  paroles  remirent  entièrement  ld|^.^,.,^^,^^  ^^^p  j       .^^.^        PS 

prit  du  Pimcc  i    car    a  dire  vrai ,  la  ne|  ^,  ,^^^  ^^^^^  fi^eîcs  Ecuyers  (z)  .    Qu.ll 
ceflite  du  Gazetier  ctoit  grande  ,  cc  il  tuB,,..  ,,,,.  n-rMiu^^r^nf  .^,  ,?;,.i  ^ ,  i        •  ^^  • 
,.        T   j»      ►  r      .     j      ,  ■^*^>*tins  îiouverent  a  dire  de  le  voir  arn- 

bien  aife  dcn  trouver  un  li  entendu  uaMp.. /:,,_  _^„^^^     _^.    .,    ,.  ,  .    "^'^^ 

,    ^        .  W^Mans  troupes  i  mais  ils  furent  bien- tôt 

iai\aiiation.  insfliits,  quand  il  leur  montra  une  longue 

Fontrailles  arriva  tout  a  propos  poi.|ie  jes  Barons  qui  demandoient  de  l'em- 
ploi. 


(i)  La  Bouille  efl:  un  Bourg  à  trois  lieiies  c 

■»,*  1  i^*!"»  Il  -"  1_!i'«- 


Rouen.    Mr.  c^e  St.  Evremond  donne  ici  plaif^n   .^Z  ^,°"#"^''^''^  »^?^\J  ^'  P'')^'^  ^an 
ment  le  nom  d'ûccafion  à  la  retraite  Diécinitée  ^    h'^J^'^'^'V''''^.^  ^^^l  ^"^.^^  ï^>49 


ment  le  nom  û'occafion  à  la  retiaite  précipitée 


Di 


'^■cde  Longueville,  dont  j'ai  parlé  dans  la  Vib  de 


(i)  En  Flandre,  il  avoit  toujours  deux  Ecuyîrs 
i"s  côtés  ôc  un  Page  qui  portoit  fcs  annes, 

C  5  ■ 
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ploi.  Il  ne  tint  qu'à  deux  cens  mille  ccii 
qu'il  ne  mît  les  Bretons  en  Ciimpngne, 
manque  de  ce  peu  d'argent,  le  crédit d\in 
Il  grand  Seigneur  ne  lervit  de  rien.  Il  cf 
vrai  qu'il  promit  de  payer  de  fa  peribr-nc 
&  de  fervir  de  Duc  &.  Pair  dans  l'armi 
de  Rouen  ,  avec  la  même  affiduité  qifi 
avoit  fait  dans  celle  de  Flandre.  Il  afiiii 
de  plus  que  Montplaifir  vicndroit  bien 
îot  ;  &  donna  même  quelque  erperanc 
du  Tapinois (i) .  Au  reite  Belle-liie  éu-i 
en  fort  bon  état  -,  il  y  avoit  garnifon  dar, 
Machecouî-,  £c  l'on  faiioit  bonne  ^ardc 
Montmircl.  Sa  façon  de  vivre  avec  k 
Officiers  fut  tout-à-fait  obligeante  ^  &:  qiii| 
conque  çtoit  afléz  heureux  pour  avoir  ii 
Bufle  ,  ou  une  Hongrcline  de  vcloui 
îioir  y    pouvoit    s'afiurer    de  fon    ani 

îic.. 

Vous  voyez  les  diffcrens  emplois  des  plu 
confidérablcs  perfonnes  du  parti.  Si  que 
qu'un  s'étonne  que  je  ne  diié  rien  de  leu 
Aftiors,  c'eft  que  |e  fuis  exaélcment  v( 
liiabley  &  comme  je  n'ai  vu  autre  choie 


(i)  Aubeterre  étant  à  l'Armée,  fe  déroboir 
quefois  de  table ,  ou  d'alhcurs,  pour  aller  cffuy 
'^iiclque^  coups  de  niou%iet  à  la  Tranchée  j 
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je  n'ai  rien  dit  davantage.  Cependant 
ic  me  tiens  heureux  d'avoir  aquis  la  haine 
de  ces  mouvemens'là  y  plus  par  obferva- 
rion,que  par  ma  propre  expérience.  C'eft 
un  métier  pour  les  fots  &  'pour  les  mal- 
heureux, dont  les  honnêtes  gens  ,&  ceux 
qui  fe  trouvent  bien,  ne  fe  doivent  point 
mêler. 

Les  dupes  viennent-là  tous  les  jours  en 
foule:    les  profcrits  ,    les  miferables   s'y 
rendent  des  deux  bouts  du  monde  :  jamais 
tnnt  d'entretiens  de  gcnérofitc  fans  hon- 
neur :  jamais  tant  de  beaux  difconrs .  .V 
il  peu  de  bon-fens:  jamais  tant  dedeffeins 
fms  aélions-,  tant  d'entreprifcs  fans  effets  j 
toutes  imaginations,     toutes  chimères- 
ncndevéri-ablc,  rien  d'efîentiel ,  que  la 
neceflîré  &  la  mifére.     De  là  vient  que 
les  particuliers  fe  plaignent  des  Grands 
qui  les  trompent  5  &  les  Grands  des  parti- 
culiers ,   qui  les  abandonnent,     Les  fots 
fe  defibufciit  par  l'expenence  ,   &  fe  reti- 
rent: les  malheureux,  qui  ne  voyent  au- 
cun changement  dans  leur  condition ,  vont 

cher- 


quS^s  amis,  qui  s'nttendoicnt  à  tou/e  autre  chof*»^ 
etoient  .urpr's  de  le  voir  revenir  blefe  Cçîn  M 
it  aonncr  le  nom  de  Tapinois,.  - 

G  6> 
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chercher  ailleurs  quelque  autre  méchante 
affaire  j  auffi  mécontens  du  Chef  de  p.ir 
ti,  que  des  Favoris. 


LETTRE 

A    Madame^^^*. 
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Je  lui,  pour  ne  l'aimer  gucres  moins  :    & 
*1  fau:   de  ncced^tc  me  mettre   en  co- 
rc  5    apprenez- moi   contre   qui    je   me 
fâcher   davantage  j    ou  contre  lui  , 
m'enlcve  une  maîtrcfTc  >    ou  contre 


dois 


vous,  quî  me  volez  un  ami. 


Qiioi  qu'il  en  foir ,  ne  vous  mettez 
ras  en^  pc  ine  de  m'appaifer.  J'ai  trop 
fie  pafiîon,  pour  donner  rien  au  refîèn- 

J"'-^^'t'^-t  h  ma  tcndrefTe  l'emportera  tou- 
E  me  fouviens  qu'allant  à  l'Armée,  i(  lours  fur  vos  outiages.  J'aime  1 1  perfi- 
vous  priai  d'aimer  le^  Chevalier  à  ae ,  j'aime  l'infidéie  5  &  crains  leulc- 
Grammont ,  fi  j'étois  aflez  malhcureu)  ment 'qu'un  ami  lincere  ne  loit  mal  nvrr 
pour  y  mourir  ,  en  quoi  je  luis  il  bien  cirous  les  deux.  Adieu.  Faifons,  je  vous 
bel,  que  vous  ne  le  haïilez  pas  durant  n*iie,  une  manière  de  liaifon  inconnue  j 
vie,  pour  apprendre  à  le  bien  aimer  api  *c  par  un  myllere  affez  nouveau,  que 
ma  mort.  Vous  êtes  ponftuelle  à  gardclon  amitié  ,  la  vôtre  ,  &  la  mienne  ne 
mes  ordres  j  &  fi  je  continue  à  vous  dorËbient  plus  qu'une  même  chofè. 
ner  la  même  commifiîon,  il  y  a  de  l'arp^ 


renée  que  vous  l'exécuterez  avec  un  gran 
foin. 

'  Vous  croyez  que  je  veux  cacher  fo 
un  faux  ridicule  une  véritable  douleur  -, 
dans  la  connoifiance  que  vous  avez  de  1 
paffion,  vous  aurez  de  la  prine  à  vouspl' 
fuader  que  je  fouffie  un  Rival  fins  jaloi 
fie.  Mais  peut-être  ne  favez-vous  |  <is 
que  fi  ie  n'ofe  me  plaindre  de  v:"7S,  po 
\ous  aimer  trop  y  je  n'ofcrois  me  piainu 


A    LA    M  E  M  E^ 

'E  penfois    que   vous   m'aviez  oublié  j 
mais  par  une  conduite  plus  fine ,   & 
5lus  ingé.;ieufe,    vous  me  trairez  corn- 
ac fi  vous   commenciez  à  me   connoî* 

tre. 

A  vous  dire  le  vrai ,    j-  n'ai  jamais 

C  7  vu 
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vu  Lcrnc  fi  civile,  qui  oblige  fi  peu  oiic 
h  votre  :  vous  a.ez  trouve  un  indiirj- 
l'cncc  fi  dclioite,  que  je  ne  puis  me  plain- 
dre de  vous  ians  chagrin  ,  ni  m'en  loiier 
fans  fort ile.  Géfiérûjîté  ^  gratitude^  obll- 
gaîion  j  ibnt  les  moindres  mots  de  votre 
Lettre.  Vous  avez  appris  pour  moi  ton; 
les  termes  qui  entrent  dans  les  corn  pli- 
mens ,  ^  oublié  tous  ceux  qui  expri- 
ment quelque  ientiment  d  amour. 

Il  t-aut  avouer  que  vous  imitez  parfai 
temeîit  le  ftile  de  Madame  votre  mero 
Te  penfois  d'abord  recevoir  UJ-ie  marqiif 
de  ion  ibuvenir.  Outre  cela^  Madame 
ce  jargon  pitoyable  de  T accablement  Îa 
'VOS  malheurs  ne  vous  convient  pointai  i 
fent  tout- à-fait  le  génie  d\ine  peribnn 
myttérieufement  déiblée. 

'Pour  vous  ,  qui  n'avez  jamais  fait  1; 
comédienne  d'affiiction  ,  d'oii  vient  qm 
vous  me  choifificz,  pour  me  donner  le 
apparences  d'une  fi  belle  mifére  ?  N 
fuis- je  plus  au  monde,  que  pour  être! 
confident  de  vos  chagrins  concertés,  h 
de  vos  douleurs  étudiées? 

Comme  vous  ne  me  ferez  jamais  indi 
fcrcnte,  i'ai  demandé  de  vos  nouvelles 
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pouvoit  pas  fe  divertir  plus  agréablement 
que  vous  faifiez. 

Adieu  ,  mîferabîe  perfonne  y  accahléc- 
<\  une  longue  Jinte  de  malheurs -y  pleine  de 
l^-atitude  pour  ceux  qui  prennent  qnelqm 
r-rt  a  vos  n:p'es.  Adieu  ,  plus  tcnd're- 
ment  mille  tois  que  vous  ne  m'écrivez  ci- 
vilement. Je  voiis  prie  de  croire  que  vous 
n'avez  pas  afiez  de  civilité  pour  me  rebu- 
ter y  &  que  je  ferai  plutôt  toute  nia  vie 
le  confident  de  vos  malheurs  5.  que  de  ne 
vous  être  rien  du  tout. 


? 


LETTRE 

A       M    A    D    A    M    E*** 


X^Ous  êtes  fur  le  point  de  faire  un  me- 
▼  chant  galant  d'un  fort  bon  ami  ^  & 
e  m'apperçois  que  ce  que  je  nommois  fa- 
^sfaétion  avec  vous  ,  devient  intenfible- 
ment  quelque  charme.  Je  ne  pade  plus 
de  tourner  en  ridicule  j  &  la  même  perfon- 
ne, qui  faifoit  tant  de  cas  de  vos  imagina- 
tions malicieufes,  trouve  en  vous  desqua- 


;^###.  qui  m'a  dit  que  vous  danfiez  de  lires  plus  touchantes,  qui  la  dégoûtent  de^ 
puis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  6c  qu'on  n  ces  premiers  agrémens. 

P^'^  Voua 
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Vous  m'aviez  toujours  paru  fort  aima- 
ble y  mais  je  commence  de  fentir  avec 
émotion  ce  que  je  voyois  avec^  plaifir. 
Pour  vous  parler  nettement ,  j'ai  bien 
peur  que  je  ne  vous  aime,  fi  vous  fou f- 
frcz  ou^  j'aye  de  Tamour  :  car  je  fuis 
encore  en  état  de  n'en  point  avoir  ,  fi 
vous  le  trouvez  mauvais. 

N'attendez  de  moi  ni  les  beaux  fenti- 
mens,  ni  les  belles  paffions.  J'en  fuis  tout- 
à-fait  incapable,  &les  laiilc  volontiers  aux 
amoureux  de  Madcmoiielle  C***.  Qi^e 
les  ruelles  en  faillnt  leur  pi'ofi^-  Per- 
mettez à  Madame  de^'^^  de  déniiii  r^'- 
mour  à  la  fantaihe-,  6c  n'enviez  point  les 
imaginations  à  ces  mifcrables  ,^  qui  dans 
les  "-uincs  de  leur  beauté ,  ^  font  valoir 
l'efprit  qui  leur  refte ,  aux  dépens  du  vi- 
fage  qu'elles  n'ont  plus. 

Peut-être  croyez- vous,  me  voyant  \\ 
brutal  à  méprifer  les  beaux  fentimens, 
que  pour  les  exercices  du  corps,  je  fuis 
un  des  plus  déterminés  hommes  du  mon- 
de >  écoutez  ce  qui  en  eft  :  je  fuis  mé- 
diocre en  toutes  chofes ,  &  la  nature  m 
la  fortune  n'ont  rien  feit  pour  moi  que 
de  fo'*t  commun. 

Comme  je  ne  puis  voir  lâns  envie  les 
gens  fomptueux  6c  magnifiques  dans  lenis 
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Idcpcnfcs,  je  ne  puis  fouffrir  qu'avec  cha* 
grin  ceux  qui  font  trop  adonnés  à  leurs 
piaifirs  i  ac  Cl  j'ofe  le  dire,  je  hais  en 
nuclquc  forte  les  Vivonnes  6c  les  Sau- 
cours ,    pour  ne   leur  pouvoir  refTcm- 

Ibier. 

Mes  affaires  vont  toujours  un  même 
Itrain.  Jamais  le  dérèglement  ne  m'eft 
[permis  }  &  il  me  faut  un  peu  d'écono- 
|mie  pour  arriver  au  bout  de  l'année ,  6c 
)aflcr  une  nuit  d'hiver.  Ce  n'eil  pas 
pe  je  fois  réduit  à  la  ncceflité ,  ou  à 
bfoiblefTei  mais  fi  je  veux  dire  les  cho- 

mes  efforts  médiocres. 

Dites-moi  fi  avec  ces  qualitez-là  je 
^uis  devenir  votre  amant,  ou  Ç\  je  dois 
imieurcr  vôtre  ami.  Pour  moi ,  je  fuis 
f"clolu  de  prendre  le  parti  qu'il  vous  plai- 
^1.  Et  fi  je  pafTc  de  l'amitié  à  l'amour 
lans  emportement ,  je  puis  revenir  de 
l'amour  à  l'amitié  avec  aulîî  peu  de  vio- 
Incc. 


Tj^  ^<7  ♦j*  ♦j*  ♦j* 
vCï  vC^ -vC? -^ -^ 

Av*"  SI"*  vV 


xV^. 
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MADRIGAL. 

QU'avei-vous  fait  de  mon  amour, 
^Bonheur  fatal,  funefte  jouïfTance  ? 
Etoit-ce  pour  le  perdre,  ô  trop  malheureux  jour 
Que  je  vous  attendois  avec  impatience? 
Rendez,  trompeur,  rendci-moi  mesdelirs, 
Et  je  vous  rendrai  vos  plaifirs. 


A      M  A  D 


ELEGIE. 

Al  M  AELE   Tris,    fi  vous  voulez  apprendre 
Les  maux  fecrets,  dont  ne  fe  peut  défendre | 
Le  plus  fidèle  &  le  pkis  tri{\e  Amant, 
Lifez  ces  Vtrs,    pour  favoir  mon  tourment; 
Er  s'il  refloit  encore  rans  vôtre  ame 
Un  fentiment  f,ivorab!c  à  ma  flame; 
S'il  vous  redOit  en  cor  quelque  amitié  , 
Ne  v<^yez  pas  ma  douleur  fans  pitié. 
Depuis  k  jour  que  mon  malheur  extrême 
Me  contraignit  de  me  laiHTcr  moi  même  , 
Quand  la  rigueur  d'un  injulle   courroux 
Me  contraignit  de  m'éloigner  de  vous; 


DE  SAINT-EVREMOND. 

[Depuis  le  jour  que  j'ai  quitté  vos  charmes, 
î'ai  tout  quitté,  finon  mes  triftes  larmes  : 
[l'ai  tout  quitté,  mon  repos ,   mes  plaifirs  ; 
joiiitié  l'efpoir,  8c  gardé  les  defirs. 
Soit  dans  la  foule  ,  ou  dans  la  folitude , 
|e  m'entretiens  en  mon  inquiétude  : 
.e  fouvenir  de  vos  beaux  yeux  abfens 
^ait  mon  dégoût  pour  les  objets  préfens. 
|e  croirois  être  infidèle  à  ma  flâme , 
Si  je  voyois  fans  horreur  quelque  femm-C  : 
|e  trahirois    mon  innocent  amour, 

je  paflbis  fans  ennui  quelque  jour. 
-es  grands  reoas  .   &  toutes  leurs  tiélirrc: 
^ont  devenus  comme  autant  de  fuppliccs. 
Et  la  douceur  de  cette  volupté 
^ede  au  chagrin  dont  je  fuis  tourmenté. 
'rifte,  rêveur,  fans  goût,  &  fans  parole, 
h  repréfente  un  mort,  ou  quelque  idole; 
Hes  yeux  ouverts  fans  aucun  mouvement > 
pa  bouche  ouverte  aux  foûpirs  feulement, 
.e  pâle  teint  d'un  languifTant  vifage, 
^int  de  ma  mort  un  aiïïiré  préfagej 
'f  fi  mon  cœur  montre  par  un  foûpir 
lu'il  vit  encore,  il  eft  prêt  de  mourir. 
'^ns  les  plaifirs  que  donne  l'harmonie, 

m'abandonne  à  mon  trifte  génie, 

la  douceur  des  plus  tendres  accens, 

délicate  autrefois  à  mes  fens, 
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Ne  fait  plus  rien  qu'exciter  ma  foiblefle. 
Au  fouvenir  de  l'objet  qui  me  blefle: 
Ne  fait  plus  rien  qu'exciter  dans  mon  cœur 
Les  mouvcmens  fccrets  de  ma  langueur. 
Ces  chers  amis,  dont  l'efprit  agréable. 
Dont  l'entretien  me  fut  toujours  aimable. 
Ne  fauroient  voir  le  chagtin  où  je  fuis. 
Sans  demander  ce  qui  fait  mes  ennuis.- 
Ce  qui  me  donne  une  mélancolie  , 
Où  mon  humeur  eft  comme  enfevelie: 
Ce  que  j'ai  fait  de  cetie  liberté, 
Dont  fi  long  tems  on  me  vit  enchante. 
9,  Mes  cheis  amis,  n'en  foyez  plus  en  peine, 
««  Depuis  nii'THç  rn(^  retient  <\^^^^^  ^^  rhaine. 
„  Depuis  qu'Iris  a  voulu  me  charmer, 
3f  Pour  mon  malheur  je  ne  fai  plus  qu'aimer: 
Mon  pauvre  cœur  dans  fa  douce  molelTe , 
N'eft  rien  qu'amour ,  que  langueur ,  que  triRd 
Et  quand  il  a  de  plus  vifs  fentimens , 
»»  C'cft  lors  qu'Iris  excite  fes  tourmcns; 
t9  Que  fa  rigueur,  ou  fon  ingratitude 
»>  Lui  vient  donner  une  peine  plus  rude. 
Trille  fujet  de  mon  refibuvenir, 
Dernier  malheur,  qui  viens  m'cntretenir, 
Ordre  fâcheux  de  quitter  tant  de  charmes , 
Combien  de  fois,  m'as-tu  coûté  des  larmes! 
Combien  de  fois  aux  lieux  les  plus  fecrets 
En  ai-je  fait  ma  plainte  &  mes  regrets  ! 
O  l  vous  que  j'aime  1  ô  vous  pour  qui  j'endure! 
Vous  qui  caufez  ma  funefte  avanture, 


DESAINT-EVREMOND, 
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lu  lieu  de  prendre  un  fi  cruel  deffein , 

m  deviez  mettre  un  poignard  dans  mon  fein  : 
par  la  mort  que  vous  m'eufîîez  donnée, 

lettre  en  repos  mon  ame  infortunée. 

[aisc'en  eft  fait,  je  cède  au  defefpoi'r: 
t^nt  de  biens  que  j'eus  en  mon  pouvoir, 
n'ai  plus  rien  pour  flater  mon  envie  , 

|ue  le  deffein  de  terminer  ma  vie. 

)us  mes  regrets  ont  été  fuperflus. 

pbéïrai,  je  ne  vous  verrai  plus. 

[a  perte.  Iris,  eft  une  perte  entière; 
vous  perdant,  je  perdrai  la  lumière, 
j'aime  mieux  avancer  mon  trépas. 

Le  d'être  en  vie,  &  de  ne  vous  voir  oas. 

A     LA     Même. 

4 

ELEGIE. 

'Ris,  fi  vous  favcz  les  peines  que  j'endure 
'Depuis  le  jour  fatal  de  ma  trifte  avanture; 
[vous  avez  appris  tous  les  maux  que  je  fens' 
^puis  que  j'ai  perdu  vos  charmes  innocens; 
pprenez  aujourd'hui  qu'en  cet  état  funefte, 
l'entretenir  de  vous  eft  tout  ce  qui  me  reftc; 
W^'un  cher  fouvenir  de  mon  bonheur  paffé, 
►t  l'unique  plaifir  que  vous  m'avez  laiffé. 
1  ce  tems  bienheureux,  où  lans  peine  &  fans  crainte; 

Je 
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Je  vous  parlois  du  mal  dont  mon  ame  eft  atteinte; 
En  ce  tems  bienheureux,  j'aimois ,  j'étois  aimé, 
Je  flattois  vôtre  efprit ,  le  mien  étoit  charmé. 
Touchés  également ,  nous  Tentions  en  nos  âmes 
Comme  un  fecret  rapport  de  nos  communes  fiâmes 
Un  foûpir  vous  difoit  l'excès  de  mon  tourment, 
Vous  m'en  difiez  autant  d'un  regard  feulements 
Et  nos  yeux  concertés  dans  un  fi  doux  filence, 
Exprimoient  de  nos  feux  l'aimable  violence. 
Mais  fi  je  fuis  encore  en  l'état  où  j'étois. 
Si  je  foûpire  encor  foumis  aux  mêmes  loix , 
Vous  forcez  aujourdhui  vôtre  amoureux  génie, 
Et  travaillez  vous-même  à  vôtre  tyrannie  i 
Vous  nrene?.  malgré  vous  l'infidèle  deflein 
D'étouffer  l'amitié  qui  refte  en  vôtre  fein; 
Et  vôtre  efprit  confus  s'entendant  mal  foi-même, 
Recherche  les  moyens  d'oublier  ce  qu'il  aime. 
Pour  moi,  de  qui  l'amour  ne  doit  jamais  finir , 
Je  veux  julqu'à  la  mort  aimer  un  fouvenir; 
Je  veux  jufqu'à  la  mort  conferver  une  idée. 
Que  mon  ame  fidèle  a  chèrement  gardée; 
Mon  cœur  entretiendra  d'inutiles  defirs , 
Touché  du  fentiment  de  quelques  vieux  plaifirs  ; 
Et  jamais  fa  langueur,  &  jamais  fon  envie. 
Ne  trouveront  de  fin  qu'en  celle  de  ma  vie. 
Qu'on  ne  me  parle  pomt  de  vôtre  cruauté. 
J'aimerai  vos  rigueurs,  aimant  vôtre  beauté; 
Et  vous  n'aurez  jamais  alTez  d'ingratitude, 
Pour  pouvoir  dégager  ma  longue  fervitude. 
Endurer  vôtre  orgueil,  foufFrir  vôtre  courroux, 

Ceft 
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:  eft  par  quelque  moyen  tenir  encore  à  vous; 
:t  j'aime  mieux.  Iris,  relTentir  vôtre  haine/ 
lue  d'être  fans  amour,  &  de  vivre  fans  peine. 

A     LA     Même. 

STANCES. 

TRis,  je  vous  aime  toujours: 
^  Soyez  ou  trompeufe  ou  fidelJe, 
Rien  ne  peut  finir  mes  amours. 
Si  vous  ne  ceffez  d'être  belle. 

Ce  nVfl-  nac  vnfrt^  f^v«^o>^ 

Qui  fera  ma  perfeverance; 
Ayez  toujours  de  la  beauté. 
J'aurai  toujours  de  la  conrtance. 

Et  quand  vous  n'auriez  plusl  la  foi. 
Que  vous  m'avez  cent  fois  promife. 
Ce  charme,  qui  peut  tout  fur  moi. 
Ne  confent  pas  à  ma  franchife. 

Les  avis  me  font  odieux: 
Qui  me  confeille  d'être  fagc, 
Devroit,  ou  m'arracher  les  yeux, 
Ou  gâter  vôtre  beau  vifage. 

Encore,  Iris,  ne  fai-je  pas 

Quand  vos  beautés  feroient  palTées, 

Si  je  ne  verrois  point  d'appas 

Fit; 
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Parmi  leurs  traces  effacées. 

Peut-être  ces  mêmes  defirs. 
De  qui  j'ai  l'ame  poITedée , 
S'amuferoient  aux  faux  plaifirs^ 
Que  leur  offriroit  une  idée. 

Jepourrois  m'en  entretenir, 
Et  trouv crois  mille  artifices , 
Pour  tirer  de  mon  fouvenir 
Le  fujet  de  quelques  délices. 

Mon  cfprit  toujours  enchanté 

Auroit  chez  lui  fa  complaifance; 

Et  j'aimerois  vôtre  beauté. 

Comme  on  vous  aime  en  votre  abiencc.' 

Mais  je  fuis  trop  ingénieux 
A  me  faire  une  amour  nouvelle: 
Je  n'ai  befoin  que  de  mes  yeux , 
Iris ,  vous  ferez  toujours  belle. 

A     LA     Me  m  e. 


STANCES. 

Uis  qu'il  vous  faut  quitter  en  ces  funefteslie: 
Afin  que  mon  départ  ait  moins  de  violencl 
J'emporte  avecque  moi  les  traits  de  vos  beaux  yecj 
Et  vous  laiiïe  mon  cœur  dans  cette  longue  abien:| 


P 
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I  Vôtre  image  fera  mon  plaifir  le  plus  doux  • 

A  toute  heure, en  tous  lieiiY   r-n. »•-,.•  r.         ' 
..,         i: ,  ,  "^'  J  ^"^31  ^3  compagnie, 

ht  mon  fidde  eJprit,  qui  demeure  avec  vous 
Entretiendra  fouvent  vôtre  aimable  génie.      ' 

Fûibles  amufemens  d'un  efprit  amoureux  ' 
lie  trompe  ainfi  les  maux  dont  mon  ame  efl  ble/Tr  . 

M-ah!quoneftàp:aindre,^,uoneftn^^^^^^ 
■      iicureux, 

Quand  on  fe  fait  des  biens  pat  !a  feule  penfée. 

IJicu ,  clmme  fecret,  dont  vous  touchez  les  cœ«t,  • 
l.icn,  chefs  entretiens,  adorable  vifpc-e- 
*«i,  je  laifle  tout,  excepté  mes  Jansueur. 

■ "  ""*'"'"  '""jours  en  ce  tacheux  voyage. 

îclîs!  je  vais  quitter  l'objet  de  mon  amour- 
h  me  quitte  moi-même,  &  ii  ma  trille  envie 
\^  fe  flattoit  encor  de  l'efpoir  du  retour 
r.  vous  JaiIFant,  Iris,  je  laiffcrois  la  vic 


f^^^^^imm>^tmm^mi 


A     LA    Même. 

STANCES. 

Je  n'entens  plus  parler  de  vous; 

>«  cachez  à  mes  yeux  vôtre  aimable  vifi<re. 

^ *e  efprit  même  eft  en  courroux.        "  ' 

Que 
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Que  le  mien  garde  encor  les  traits  de  vôtre  image: 
Voushaïflez  en  moi  jufqu'à  mon  fouvenir. 
Dont  jamais  vos  beautés  ne  feront  effacées; 

Pour  achever  de  me  punir. 
Il  ne  vous  relie  plus  qu'à  m'oter  les  pcnfées. 

Mais  donnons  à  nos  fentimens 
L'agréable  douceur  qu'apporte  la  vangeance: 

Penfons  à  tous  momens 
A  l'ingrate  beauté  qui  m'en  fait  la  dcfence: 
Tirons  d'Iris  un  bien  qu'elle  ne  fâche  pas; 
N'appelions  point  fes  yeux  à  faire  nos  délices. 

Et  jouïffons  de  fes  appas, 


Ah  !  que  d'inutiles  defirs , 
Que  de  vains  mouvemens  excitent  ma  colère! 

N'ai -je  pas  perdu  mes  plaifirs. 
Depuis  que  ma  langueur  commence  à  lui  déplaire! 
Iris,  contentez- vous  aux  dépens  de  mon  fort, 
Je  veux  vous  fatisfaire  une  fois  en  ma  vie; 

Je  vous  garde  encore  ma  mort, 
C'eft  là  le  dernier  charme  à  toucher  vôtre  envie 


•?*■  V*  >♦  V*  vV 
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A     LA     Même, 

STANCES. 

Cr  vous  favet  que  je  VOUS  aîme, 
^  Sachez  aulîî  le  mal  extrême 
Que  je  fens  loin  de  vos  appas: 
Iris ,  la  douleur  de  rabfence 
E(l  un  mal  qu'on  ne  connoît  pas, 
Si  Ton  n'en  fait  l'expérience. 

Mon  tourment  ne  fe  peut  dépeindre  ; 
J'ai  beau  foûpirer  &  me  plaindre, 
Beau  pouffer  de  tri/tes  accens  : 
Helasij'aî  des  langueurs  fecretes, 
Qui  ne  s'expliquent  pas  aux  fens 
Par  de  fi  foibles  interprètes. 

Il  faut  fouffrir  ce  que  j'endure, 
Pour  favoir  la  peine  fi  dure: 
Dont  je  fuis  fans  cefTe  agité, 
^  Une  ame  contente  &  paifibîe 
Ne  conçoit  pas  la  vérité 
Des  maux  où  je  me  voi  fenfible. 

Je  n'ai  pas  l'humeur  afTez  vaine , 
Pour  croire  qu'une  même  peine 

^  ^  Soii 
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Soit  commune  à  nos  fentimens  ; 
J'en  fouftrc  feul  la  violence  , 
Etconnoisbien  que  mes  tourmcns 
Troublent  peu  vôtre  indifFvTence. 

Tandis  que  la  mélancolie. 
Où  mon  ame  cQ  enfevclie, 
M'ôte  TuGige  des  plaifirs; 
Tandis  que  parmi  les  délices, 
Pour  qui  j'avois  tant  de  defirs, 
J'entretiens  mes  fecrcis  fuppliccs: 

Vous  n'avez  rien  qui  vous  tourmente; 

'l'oûjours  tranquille,  luuiucreiiic-, 

Vous  pofTedez  le  bien  prdfcnt  ; 

Et  ces  d<5licates  triftcffcs , 

Que  Ton  conçoit  pour  un  abfent, 

Vous  femblent  de  fottes  tendrclFes. 

»  A       L-    A       M    E    M    E. 

STANCES. 

M  Es  yeux,  mes  inutiles  yeuxî 
Vous  favez  bien  que  dans  ces  lieux 
Iris  fait  toujours  fa  demeure; 
Et  fi  proche  de  fes  appas, 


DE  saint-evremond; 

Ingrats! vous  fouffrez  que  je  meure 
Du  chagrin  de  ne  la  voir  pas. 

Vous  avez  donc  mis  en  mon  cœur 
La  trille  &  fecrete  langueur, 
Qui  confume  aujourd'hui  ma  vie, 
Pour  fervir  fi  mal  mes  defirs, 
Et  refufer  à  mon  envie, 
Vôtre  fecours,  &  mes  plaifirs. 

Mes  yeux,  caufe  de  mes  ennuis, 
Puis  que  dans  ces  lieux  où  je  fuis,: 
Pour  vous  feuls  Iris  efl  abfente; 

Qui  toujours  me  la  repréfente, 
Fera  votre  office,  mes  yeux. 


7: 
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A     LA     Même. 

CHANSON. 

VOus  avez  trompe  mes  defirs 
Par  des  cfpcrances  bien  vaincs; 
Et  finis  goûter  de  vos  plaifirs, 
J'iiî  rc'iïcnii  toutes  vos  peines: 
Amour,  c'cft  trop  long-tems  fouffnV, 
Je  veux  me  plaindre,  &  puis  mourir. 

D  3  Ecou^ 
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Ecoutez  mes  derniers  accens, 
Soyez  un  moment  favorable; 
Iris,  laifTez  toucher  vos  fens 
A  la  douleur  d'un  mlfcrable: 
Un  mot,  une  larme,  un  foûpir, 
Et  je  fuis  tout  prêt  de  mourir. 

CARACTERE 

DE    MADAME 

LA     COMTESSE 
D'OLONNE  (i). 

JE  ne  penfe'  pas  être  plus  heureux  à 
votre  Caradere,  gue  nos  Peintres  à 
vôtre  Portrait ,  où  je  puis  dire  que 
les  meilleurs  ont  perdu  leur  réputation. 
Jufqu'ici  nous  n'avons  point  vu  de  beau- 
tés fi  achevées,  qui  ne  foient  allées  chez 
eux,  pour  y  chercher  de  certaines  grâ- 
ces >   ou   pour  s'y  défaire  de  quelques 

dé- 
co Catherine  Henriette  d'Angennes  ,  ComtcfTe 
d'Olonne,  fille  de  Charles  d'Angennes,  Seigneur  de 
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défauts.  Vous  feule,  Madame,  êtes  au 
àcHus  des  Arts  qui  favent  flatter  &  em- 
bellir, lis  n'ont  jamais  travaillé  pour 
vous  que  malheureufemcnti  jamais,  fans 
vous  avoir  beaucoup  interefîée  ,  &  fait 
perdre  autant  d'avantages  à  une  perfbn- 
ne  accomplie,  qu'ils  ont  accoutumé  d'en 
donner  à  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Si  vous  n'êtes  guère  obligée  à  la  pein- 
ture, vous  l'êtes  encore  moins  à  la  eu- 
riofité  des  ajuftemens.  Vous  ne  devez 
rien  ni  à  la  fcience  d'autrui,  ni  à  vôtre 
propre  induftrie  j  &  pouvez  en  repos 
vous  remettre  a  la  nature  des  foins  qu'el- 
le prend  pour  vous.  Comme  il  y  a  peu 
de  négligences  heurcufes,  je  ne  confeil- 
lerois  pas  aux  autres  de  s'y  fier. 

En  effet ,  la  plupart  des  femmes  ne 
font  agréables  que  par  les  agrémens 
qu'elles  fe  font.  Tout  ce  qu'elles  met- 
tent pour  fe  parer ,  cache  des  défauts. 
Tout  ce  que  l'on  vous  ôte  de  vôtre 
parure,  vous  rend  quelque  grâce;  &  vous 
avez  autant  d'intérêt  à  revenir  purement 

au 

la  Loupe,  Baron  d'AmbervilIes  &  de  Marie  du 
Ray  nier. 
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au  naturel,  qu'il  leur  efl  avantageux  de 
s  en  éloigner. 

Je  ne  ni'amuferai  point  à  des  louantes 
générales  ,  auilî  vieilles  que  les  flécles. 
Le  Soki/  ne  me  fournira  point  de  corn- 
paraifon  pour  vos  yeux  ,  ni  les  F/curs 
jpour  votie  teint.  Je  pourrois  parler  de 
Ja  régulante  du  vifage ,  de  la  délicatef- 
le  des  traits  ,  des  agrémens  de  la  bou- 
che, de  ce  cou  fi  poli  &  fi  bien  tour- 
ne,  de  cette  gorge  fi  bien  formée.  Mais 
au  delà  des  plus  curieufes  obfervations , 
il  y  a  mille  chofes  en  vous  à  penfer , 
qu'on  ne  veut  hiVn  Hi'r^.   Rr  ^:u^  ^k_ 

ies ,  qu  on  fent  mieux  qu^on  ne  le  pen- 

Croyez-moi ,  Madame,  ne  confiez  le 
loin  de  votre  gloire  à  perfonne  :  car  af- 
lurement  vous  n'êtes  jamais  fi  bien  qu'en 
vous-même.  Paroiflez  au  milieu  des  Por- 
traits &  des  Caraftéres,  &  vous  défe- 
rez, toutes  les  images  qu'on  iâuroit  don- 
ner de  vous. 

Après  vous  avoir  bien  admirée,  ce 
que  je  trouve  de  plus  extraordinaire, 
c  efl  que  vous  ayiey.  coniiTie  ramaflc  en 
vous  les  charmes  divers  des  différentes 
beautés}  ce  qui  furprend,  ce  qui  plaît, 
ce  qui  flatte,  ce  qui  touciie. 


Votre  Caraaére  proprement  n'eft 
point  un  Caraftcre  particulier}  c'efl:  ce- 
'■''''  ^.SJ^^^^^f  1«  belles  peifonnes.  Tel 
=1  rdi,le  a  des  beautés  fi  ères ,  qui  s'cft 
l;iiiic  gagner  à  des  beautés  délicates.  La 
cic.icatclie  a  donné  du  dégoût  à  un  au- 

tic,  qui  a  bien  voulu  fe  ibûmettre  à  la 

licite. 

Vous  feule  êtes  le  foible  de  tour  Je 
monde.  Les  emportés  y  trouvent  le 
iujct  de  leurs  tianfpoi ts  :  les  âmes  p.af- 
"onnces  rep.rennent  leur  rcndienb  &  leur 
.'^'gueur.  Efprits  diffcrcns,  diverfes  hn- 
iiitu:s,  temperamcns  contraires  5  tout 
elt  fujet  a  votre  empire. 

Ceux  qui  n'étoient  nés  ni  pour  don- 
na-, m  pour  recevoir  de  l'amour,  con- 
f-rvci-t  ,a  première  de   ces  qualités,    &• 
perdent  malheurcul"cmcnt  l'autre     De  M 
vient  qu'il  y  a  quelque  rc/îèmblancc  en- 
!TC  la  cnalcur  de  vos  amis,    &   Ja  pnf- 
Jon   uc  vos   amans }    qu'on   ne  fturoic 
vous  adn-.ircr  fans  intérêt;  que  le  ,uce- 
mcnt  des   l-mpies  Ij^aatcurs   n'elt  p.s 
"'-•c.      De  la  vient   enfin   que  tout  ai- 
ou  \  ous  êtes ,  excepté  vous,  qui  de- 


iil^.rc. 


mcurcz  Ic-ile  inlcnJlble. 

Juîqifici  j'ai  rendu  une  partie  de 
que  je  de  vois  a  votre  beauté,  &  ce  n' 
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pas 
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pas  une  de  vos  moindres  louanges  ,  que 
j'aye  pu  vous  louer  fi  long-tems.  Pié- 
fenccnicnt  il  elT:  julle  que  je  me  donne 
quelque  chofe ,  ik  qu'en  parlant  dj  vo- 
tre elprit  &  de  votre  humeur  ,  je  me 
laifTe  aller  à  la  mienne. 

Je  ne  dirai  que  des  veritezj  &  de  peur 
que  vous^  ne  croyiez  qu'elles  vous  Ibienî 
toutes  dédivantagculcs  ,  je  commencerai 
par  les  charmes  de  votre  Converlàrion  , 
qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de  vôtre 
vifàge. 

Oui  5    Madame,   on  n'efl:  pas  moins 

voir.  Vous  pourriez  donner  de  l'amour 
toute  voilée  ,  &  fliire  voir  en  France  , 
comme  on  a  vu  en  Elpagne,  quelque  a- 
Vanture  de  ia  belle  invtjible. 

On  n'a  jamais  remarque  tant  de  poli- 
Xc^^  qu'en  vos  difcours  :  ce  qui  ell  fur- 
prenant;  rien  de  fi  vif  &  de  fi  jultej  des 
chofes  fi  hcureufes  &  Ç\  bien  penfées. 

Mais  finifibns  àQ,s  loiiangcs ,  dont  la 
longueur  ell  toujours  ennuyeufe  ,  quel- 
que véritables  qu'elles  fuient ,  &  prépa- 
rez-vous à  fouffrir  patiemment  ce  que  j'ai 
trouvé  à  redire  en  vous.  Si  vous  avez  de 
la  peine  à  l'entendre,  je  n'en  ai  pas  moins 
eu  à  la  découvrir.     Il' m'a  fallu  jGûre  des 

ic- 
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recherches  profondes i  &  après  une  étude 
fore  difficile,  voici  les  défiuts  que  j'ai  re- 
marqués. 

Je  vous  ai  vu  fouvent  eftimer  trop  des 
gens  médiocres  i  &  dans  certaines  docili- 
tes ,  loûmettre  votre  jugement  à  celui  de 
beaucoup  de  perfonnes  qui  n'en  avoient 
point. 

il  me  femble  auffi  que  vous  vous  l-'îiP' 
fez  trop  aller  à  l'habitude.  Ce  que  d'a- 
bord vom  avez  jugé  groffier  fort  fiinc- 
ment,  vous  paroit  a  la  fin  délicat  fans  rai- 
son 5  &:  quand  vous  venez  à  guérir  de  ces 
eneurs,  c'cft  plutôt  par  un  retour  de  vô- 
tre humeur,  que  par  les  reflexions  de  vô- 
tre efprit. 

Qiielquefois,  Madame,    par  un  mou- 

vement  contraire,  pour  penfer  trop,  vous 

pa^Tcz  la  vérité  du  fujetj  &  les  opinions 

que  vous  formez  ,    foi^t  à^s  chofes  plus 

fortenicnt  imaginées, que  folidcment  con- 
nues. 

Pour  vos  nftions,  elles  font  également 
innocentes  &  agiéablcs.  Mais  comme 
vous  pouvez  r.égligcr  de  petites  formali- 
tés ,  qui  font  de  véritables  gènes  dans  la 
Vie  ,  vous  avez  à  craindre  l'opinion  des 
fors,  &:  le  chagrin  de  ceux  que  vôtre  mé- 
rice  fait  vos  ennemis. 

^  ^  Les 
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Les  femmes,  vos  ennemies  déclarées  ^ 
font  contraintes  de  nous  avoiicr  mille  a- 
vantnges  que  vous  avez  reçus  de  la  natu- 
re. Jl  y  a  des  occalions  /où  nous  fom- 
mes  obligés  de  leur  cont^lilcr  qu'on  pour- 
roit  les  mén.iger  mieux,  6c  que  vous  n'en 
faites  pas  toujours  ce  que  d'autres  en  fau- 
roient  faire. 

Je  finirai  par  vos  inégalités,  dont  vous 
faites  vous-mcme  une  a<^.i  cable  peinture. 
Elles  font  hicheufes  à  ceux  qui  les  fouf- 
Ircnt.  Pour  moi,  j'y  trouve  quelque  cho- 
fe  de  piqiiant  j  j^  je  voi  ,  quand  on  fe 
pu-iiijt  le  plus  uc  riiumeur,  que  c'eft  alors 
qu'on  s'interefle  le  plus  pour  la  perfon- 
ne. 

Quoiqu'il  en  foit,  tant  s'en  fiut  qu'on 
puillc  prendre  avantage  fur  vous,  qu'on 
n'y  fiuroit  prendre  de  "mefure.  On  vous 
défoblige  aifémcnt,  fins  y  penfer  j  6c  mê- 
me le  deHein  de  vous  plaire  a  produit  plus 
d'une  £oh  le  malheur  de  vous  avoir  déplu. 
Croyez- moi,  .Madame,  il  faudroit  être 
bien  heureux  pour  trouver  de  bons  mo- 
mcns  avec  vous ,  cc  bien  juile  pour  les 
prendre.  Ce  qu'on  peut  dire  véritable- 
ment, après  vous  avoir  examinée,  c'eft 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  malheureux ,  que  de 
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vous  aimer  ;  mais  rien  de  fi  difficile,  que 
de  ne  vous  aimer  pas.  '  ^ 

V^oiià,  Madame,  les  obfervations  d'un 
rpca,ucu,-,  qui  pour  juger  de  vous  p  J 
fmncmcrt,ap„s  fomcfe  demeurer  h bre  Le 
moyen  qu',1  a  tenu  pourfc  garantir,  a'éïé 

n  eit-te  p;,s  aflc/,  de  ne  vous  voir  point 
quand  on  vous  a  vue  j    &  ee  remeSe     l! 
•cinsinrauab.c,  n'apporte  pas  une  iW 
entière  iur  vôtre  fujct. 

mcï-i  ?T'  T  '•^'^'^°==-^'o«,qu'un  hom- 
me q„!  n  acs  fuitimcns  un  nm  ^..„4...- 

r.  a  pas  d'ordinaire  un  m^tmc-^'r  n""'"' 
vrnC-      A/f  •  ,      .'"o'ment  fi  necu- 

'cux.     M;«s  quand  vous  prendrez  la  pei- 
ne  ae  me  d.re  ce  qui  vous  déplaît,  je  n'en 
nurai  po,r,t  à  me  démentir.     (Jn  di  cerne 
ment  qu:  ne  vous  fav.bk  pas  être    va    al 

itnce.  Cal  ,  pour  rcpcter  ce  n!i/-  ;n;  j/- 
-.to^cs  les  mages  ,u^on  faurou  doZr 
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LETTRE 

A        MADAME 

LA  COMTESSE  D'OLONNE  , 

efi  lui  envoyant  [on  Caraclci'e. 

JE  vous  envoj^e  vôtre  Car aU ère  ^  qui 
vous  explique  le  Icntiment  général  ^ 
&  vous  apprend ,  qu'il  n'y  a  rien  en 
Fiance  uc  beau  (jue  vous.  Ne  foyei  pas 
uHèz  rigourcufe  à  vous-même ,  pour  vous 
denier  une  juilice  que  tout  le  moride  vous 
rend.  La  plupart  des  Dames  fe  laiffcnt 
perfuader  ailément  ,  &  reçoivent  avec 
plaifîr  de  douces  erreurs.  Il  feroic  bien 
étrange  que  vous  ne  voulu flicz  pas  croire 
une  vérité  agréable. 

*  Outre  l'opinion  publique ,  le  juge- 
ment de  Madame  de  Longueville  cil 
pour  vous.  Rendez -vous  y  fims  fcru- 
pule,  &  vous  croyez  hardinicnt  ,  puif- 
qu'elle  le  cioit,  la  plus  belle  chofe  qu'on 
ait  vue. 

De  vôtre  beauté  ,    iMadame  ,   je  pafîe 
aux  maux  qu'elle   caufe  3    je  pafle  aux 

ma- 


malades    aux  mourans,  qu'on  voit  pour 
vous.     Ce   n'en   pas  a  de/fein   de   voï 
rendre  pitoyable  :  au  contraire  ,  fi  Jous 
iuivcz   mon   confeil ,    il   en   coûtera    a 
vie  a  quelque  malheureux.     11  y  a  troo 

^"îdTR^"'^"'^^"'^"'   ^'-^- 

leu  s  de  Romans  nous  entretiennent  de 
faufîes  morts.    Je  vous  en  demande  une 
vemable  ,  &  ce  vous  fera  un  fort  be!;; 
titre    quun    trépas   dont    on   ne    puifTe 
douter.     De  cinq   ou   fix  malades^  que 
je   connois,    choifiifez   celui   que   vous 
voudrez    honorer  de   vos   dernières   ri! 
gucurs  3    vous   n^aurez   pas  beaucoup  à 
^nre  ,  pour  le  conduire  de  la  maladie  à  la 
niort.   Faites.Ie  mourir  promtement  pour 
g>tiefatisfaaion,    &  celle  de   Vôtre, 


55 


A  Ma- 


ss 


OEUVRES  DE  Mr. 


A       M    A    D    A    M    E''^*^^. 

O      N      N      E 


1 . 


iUe  vous  faites  languir  unpravre  malheureux! 
Jj  ne  trouve  avec  vous  ni  douceur,  m  colère. 
Et  vôtre  efprit  adroit  ménage  un  amoureux, 
Evitant  de  fâcher,  auffi-bien  que  de  plaire. 

Si  vous  voulez  m'aimer,  je  ferai  trop  heureux; 
Et  li  vous  voulez  prendre  un  fcntiment  contraire, 
Ou.ind  il  faiidrn  fouifrir  un  mal  fi  rigoureux. 
Les  reproches  au  moins  pourront  me  i'atisfalre. 

J'ai  beau  par  ma  tcndrelTe  exciter  vos  foupirs; 
Beau  tenter  vos  chagrins  par  de  fâcheux  defirs. 
Vous  ne  icpondcz  rien  à  ce  prenant  langage. 

Puifqu'il  ne  vous  pldt  pas  que  mon  fort  foit  plus 

doux  , 
Eh  !  de  grâce ,  Phi  is ,  faites-  moi  quelque  outrage» 
Pour  avoir  le  plaifir  de  me  plaindre  de  vous. 


W^^^'ï^^^^^'^i^'i^^^!^^!^^^^ 
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\'3îiS  tnitL's  la  fi'iritiitJk', 
Nous  luiliiiu  toui:  à  dcv!nc;r, 


DE  S  A I  NTrÊ^EMONa 

Alnû  que  vous  faites  la  belle 
Avec  vôtre  rtrc  de  façonner. 
Il  ne  fort  rien  de  vôtre  bouche, 
Vieille  Caliiie,  qui  nous  touche; 
Tout  vôtre  efprit  dépend  de  nous; 
Et  quiconque  auroit  la  malice 
De  penfer  nufîj  peu  que  vous, 
Vous  rendroit  un  méchant  ofHce. 


*- 
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s     T     A    N    C    E     S, 

T  AissE2-LA  nos  jeunes  defîrs 
-L^  Où  vôtre  vertu  s'intertlTe; 
Cette  rigueur  pour  les  plaifirs 
Sent  le  chagrin  de  la  vieilleffe. 

Autrefois  vous  avez  été 

De  ces  belles  que  l'on  renomme, 

Et  jamais  vôtre  cruauté 

N'a  fait  mourir  un  honnête  homme. 

Vous  fûtes  jeune  comme  nous; 
l'our  confoler  vôtre  triileiTe, 
Nous  aurons  enfin  coiitme  vous 
Tous  les  dc^oius  de  la  vieilleffe. 
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Helas!  nous  y  viendrons  un  jour; 
Nous  verrons  ce  tri  (le  pallage, 
Et  lailfcrons  là  nôtre  amour 
Comme  vous  vôtre  beau  vifage. 

Nos  traits  devenus  odieux', 
Nos  beautés  toutes  etîacces  , 
Seront  la  honte  de  nos  ycux. 
Et  la  douleur  de  nos  penfées. 

Mais  aujourd'hui  que  nos  appas 
Refpirent  l'amour  &  la  joye. 
Pourquoi  ne  jouïrons-nous  pas 
Des  biens  que  le  Ciel  nous  envoyé? 

Lorfque  vos  efprits  languîfTans 
Perdent  des  douceurs  légitimes, 
Des  moindres  plaiiîrs  de  nos  fens 
Vôtre  chagrin  fe  fait  des  crimes. 

Toujours  vôtre  féverîté 
S'oppofe  à  nôtre  jeune  envie, 
Et  d'une  fotte  antiquité 
Tire  une  régie  à  nôtre  vie. 

Ou  laifTez-nous  vivre  en  ces  lieux 
Comme  il  plaît  à  nos  dellinécs; 
Ou  veuille  la  bonté  des  Cieux 
Borner  le  cours  de  vos  années. 
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S     T     A      N     C     E     S. 

T>rtN  HEUREUX  qui  vit  fans  chimère, 
•*^  Qui  pour  un  bien  imaginaire 
N'a  point  d'inutiles  delirs  ; 
Heureux,  dont  l'efprit  fe  contente 
De  vrais  &  folides  plaifirs, 

.Snnç    Innanîr    r^^tyna    .f^,*^^    -»....... 

~ O"-"     ~*  -**»-     »**i*iv.    aticillC» 

Oh  î  qu'une  femme  efl  aveuglée , 
Quand  fa  palTion  déréglée 
Trouble  le  repos  de  fes  jours; 
Qui  fe  met  un  héros  en  tête , 
Et  fait  l'objet  de  fes  amours 
De  quelque  faifeur  de  conquête. 

Philîs,  en  vain  une  maîtreffe 
Par  quelque  obligeante  careflc 
Flate  leurs  inclinations; 
La  violence  du  génie  , 
Qui  fait  le  joug  des  nations , 
1^'ait  aufi]  vôtre  tyrannie. 


h' 
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Jamais  nos  foûpirs  &  nos  larmes ,. 
Ces  tendres  eiicts  de  vos  charmes, 
Qui  font  nos  plaiiirs  les  plus  doux, 
Jamais  Taimable  violence 
De  nos  douleurs  d<.  de  vos  coups, 
N'ont  troublé  leur  indifférence. 

Uu  orgueil  cha.j;rîn  &  févérc 
Aux  foins  de  fervir  &  de  plaire 
Ne  peut  foumettre  leurs  deiîrs, 
Et  ces  fiers  tyrans  de  la  vie 
Vous  regardent  dans  leurs  plaifirs 
Comme  efclave  de  leur  envie. 

Je  perds  d'inutiles  paroles  ; 

Mes  raîfons  font  raifons  frivoles , 

Pour  guérir  un  efprit  gâté  ; 

Philis,  la  grandeur  &  la  pompe 

Ont  furpris  vôtre  vanité 

Par  un  faux  éclat  qui  vous  trompe, 

*    Si  les  Dieux  venoient  fur  la  terre 
Avec  leur  foudre,  leur  tonnerre, 
Et  tout  l'équipage  des  Cieux  ; 
Vos  héros  quitteroient  la  pla^c, 
Et  d'un  efprit   fi  glorieux 
N'obticadroient  pas  la  moindre  grâce. 
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Apres  une  telle  avanture , 
Je  penfe  qu'une  créature 
N'oferoit  pas  vous  approcher; 
Et  les  amours  de  race  humaine 
Pourroient  bien  alors  fe  cacher 
Auprès  d'une  femme  i\  vaine. 

Philis,  je  ferois  téméraire  , 
Si  j'efperois  de  pouvoir  plaire 
A  vos  defirs  ambitieux  : 
Un  pauvre  mortel  fe  retire  ; 
Parmi  les  héros  ou  \qs  Dieux 
Cherchez  un  amant  qui  fo.infr. 


9Î 
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STANCES. 

|E  ne  viens  point  devant  vos  charmes 
J  Avec  ,\,,  foûpirs  &  des  larmes . 
rouï  adoucir  vôtre  fierté; 
Je  viens  irriter  vôtre  haine  , 
Et  chercher  dans  fa  cruauté* 
Votre  dernier  outrage,  &  ma  dernière  peine. 
Soyez,  foyez  impitoyable, 
Le  defefpoir  d'un  miferable 
N'a  befoin  que  de  vos  rigueurs: 


La 
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La  plus  aimable  complaifance 
Flateroit  en  vain  mes  langueurs. 
Aujourd'hui  le  trépas  fait  ma  feule  efperancc. 

O  Dieux,  vous  écoutez  ma  plainte, 
Et  déjà  je  reflens  l'atteinte 
Qui  va  finir  mon  trifte  fort! 
Adieu,  trop  ingrate  maîtreffe: 
Adieu;  le  foûpir  de  la  mort 
Eft  l'unique. foûpir  qu'un  malheureux  vous  laifle. 
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"CTre  fans  vertu  prccieufe , 

Faire  la  belle  faiis  beauté  , 
Par  une  adrefle  ingenieufe 
Qui  foûtient  vôtre  vanité; 
Ne  rien  devoir  à  la  nature. 
Mais  par  une  heureufe  impofture, 
Abufer  l'efprit  &  les  yeux; 
Mettre  la  laideur  en  ufage  ; 
N'eft-ce  pas  vous  vanger  des  Dieux, 
Qui  formèrent  vôtre  vifage. 
Pour  être  un  objet  odieux  ? 

EPh 

(i)  Mr.  Tambonneau,  Prefident  au  Parlement  de  Pa- 
lis, etoit  un  homme  fans  goût,  qui  vouloit  faire  le  ait- 

ficilc  I 


'J'RES-diffidIe,  &  fort  peu  délicat, 

Le  Prciîdent  (i)  condamne  chaque  plat 
Quand  a  dîner  un  aniî  le  convie:  ' 

Les  mets  d'un  autre  il  blâme  fans  raifon, 
Et  fans  raifon ,   W  pafTeroit  fa  vie 
A  Jouer  tout  en  fa  propre  maifon. 


i^ 


STANCES. 

P  H I L I  s  en  tournant  fes  be  iux  yeux 

Semble  n'en  vouloir  rien  qu'aux  Dieux, 
tt  nen  veut  qu'à  ia  créature; 
Je  voi  dans  fa  tri/le  langueur, 
Que  le  Ciel  moins  que  la  nature 
Fait  le  mouvement  de  fon  cœur/ 

Les 
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Les  plus  dévots,  les  plus  grands  Saints, 

Tiennent  pour  miracles  certains 

Des  langueurs  toutes  naturelles  ; 

Et  Texccs  de  fa  paflion 

Fait  ces  extafes  infidèles, 

Qu'on  donne  à  fa  dévotion. 

Mais,  grands  Dieux!  y  penfez  vous  bien 
Un  cœur  brûlant  comme  le  (îen, 
Vit -il  d'encens  &  de  fumée? 
Et  cro}--z-vous  avec  raifon 
Contenter  une  ame  enflammée 
P?.r  I'-  'çûîîc  6^  ^?s  l'oraîloîî  ? 

DûiFai-je  vous  mettre  en  courroux, 
Je  connois  Philis  mieux  que  vous. 
Je  connois  ce  qui  la  contente, 
Philis  cherche  dans  les  faints  lieux 
Une  amour  bien  plus  fucculente 
Que  celle  de  vous  autres  Dieux. 

Philis  fait  fe  mettre  à  genoux , 
Philis  levant  les  yeux  vers  vous, 
Vous  fait  fa  petite  requête  ; 
Et  Ton  peut  dire  fans  mentir. 
Que  parfois  il  entre  en  fa  tcte 
Quelque  forte  de  repentir. 


desaint.evr;emond,      ^;^ 

Si  Phîlis  perdoft  un  amant , 
Je  croi  qu'au  fort  de  fon  tourment, 
E.ie  auroit  recours  à  vous  autres  ; 
Mais  au  premier  objet  d'amour . 

Ma  foi,  bons  Dieux,  elle  e/1  des  nôtres 
te  vous  fait  une  fauffe  cour. 

SenCible  à  de  nouveaux  de/feinî 
J^ans  les  entretiens  les  plus  faints 
Vous  croyez  Philis  occupée  ; 
Et  la  grimace  de  fes  vœux 
Dont  vôtre  fageffc  eft  dupée  , 
Câclic  Lca  véritables  téux. 

Pour  confervcr  nôtre  repos 

Il  ferojt  afîèz  à  propos 

Que  nous  fifljons  quelque  pnrragc  • 

Prenez  fcs  craintes  <&  fcs  pleurs. 

Et  n'efperez  rien  davantage  , 

Que  de  joaïr  de  fes  douleurs. 

Par  tout  où  la  rage  du  fort. 
De  l'etiroi  que  donne  la  mort , 
Trouble  les  plaifirs  de  la  terre  ; 
Et  par  tout  où  vôtre  courroux 
S'arme  d'éclairs  <^  de  tonnerre, 
Que  Philis  fe  mette  à  genoux  : 
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Que  dans  la  triftelTe  &  le  deuil 
Qu'npporte  Thorreur  du  cercueil, 
Philis  fe  couvre  de  ténèbres  ; 
Et  que  fes  efprits  languillans 
Se  fiatent  dans  vos  chants  fune'bres 
De  leurs  pitoyables  accens. 

Mais  auflj  pour  l'amour  de  vous, 
Que  fon  cœur  ne  foit  pas  moins  doux. 
Quand  nous  la  tiendrons  en  ruelle; 
Et  que  d'un  langage  odieux 
Faifant  fottenient  la  pucelle  , 
Philis  n'allègue  pas  les  Cieux. 

Par  tout  où  l'on  fe  divertît, 
Par  tout  où  l'on  chante,  où  Ton  rit, 
Vous  n'entrerez  point  avec  elle  ; 
Et  fou  Ange  avec  le  fuivant 
Entretiendra  fa  demoifelle 
Derrière  quelque  paravant. 

Nous  retenons  tous  fes  defirs , 
Nous  retenons  fes  vrais  foûpirs  , 
Témoins  du  pouvoir  de  nos  charmes, 
Et  nôtre  empire  le  plus  doux 
Eft  de  voir  répandre  des  larmes , 
Qu'amour  fait  couler  devant  nous. 
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Philis  dans  nôtre  éloignement 
Cache  foi,  amoureux  tourment 
Sous   une  feinte  pénitence; 
Et  les  pauvres  Dieux  fout  touchés 
De  la  douleur  de  nôtre  abfencc 
tt  au  dclîr  de  ùs  péchés.  ' 

Ce  n'efl  pas  qu'en  des  voluptés 
Ou  les  fcns  font  plus  emportés, 
tlle  ne  foit  inquiétée: 
Parmi  des  mouvemens  divers 
Les  retours  d'une  ame  atMV^' 
M'ont  été  fouvent  découverts. 

O  vous!  qui  régnez  dans  les  Cieu. 
Cloutez  en  repos  de  ces  lieux 

■Les  félicités  éternelles  ; 

Lai/Tant  à  nos  yeux,  à 'nos  mains, 
Chercher  ces  douceurs  naturelles. 
Qui  fe  trouvent  chez  les  humains. 

Vous  avez  chez  vous  vos  attraits. 
tt  comme  vous  êtes  parfaits 

Tout  vôtre  bien  eiï  en  vous-  mêmes- 

Helasr  nous  n'avons  rien  de  nous  r 
T  anner    Philfs,  ,ue  tu  nous  aimes, 
C  ea  notre  pUifir  le  plus  doux. 
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Jouiirons  de  nôtre  prîiuems  ; 
Il  faut  au  plus  beau  de  nos  ans 
Cueillir  les  licurs  de  la  jeunelle: 
Ceft  le  partage  des  mortels; 
Et  ce  qu'un   autre  a>;e  nous  laiile, 
Doit  fuiTire  pour  les  Autels. 

LETTRE 

A     Madame***. 
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Lirtncs  de  cette  merc  des  larmes  civiles  8c 
relpedueufo,  comme  une  liile  bien  née  • 
mais  vous  lavez  trop  le  monde,  pourdon- 
ncr  de  vc.uabl«  tcnd.cnis  aux  chagrins 
-les  prudes,  dont  la  vertu  n'elt  qu'un  ,rti- 
iice  pour  vous  priver  des  plaifirs  qu'elles 
regrettent.  ^ 

Celt  aOèz  d'avoir  obéi  une  fois,  &  Ca- 
cnfie  votre  repos  à  unec«mplailincc,que 
peut-être  vous  ne  lu.  deviez  pas.  Elle  cft 
■njuile  apcs  avoir  exigé  de  vous  une  fi 
'I ure  obe,/lance  de  vouloir  régler  vosin- 
Irhnations.  iV  rl^  ^^.,f,..,;.,  j...  i",-    ;"r 

ic  qu'elle  vous  a  laiflée 

oui  pft  n^  '^■^  ^"i  ^r'  ^  "°"  P^'»":  ce 

S  oit  ifiT/ ''°'  P""""'  '^^  ^'^^"- 

rontraresh,c.,%  "°-''  ^°' ««lours  fe- 
lum  rares  uans  votie  vie 

.oms  fo.t  inutile,  &qi,'en  l'état  oi.  vous 

travaille  à  me  foue  oublier.  S  nn^ T;  „        ^"""^  'l"'  ^""^  ^"'^'«^^  '« 

a^'is  que  ,e  vous  donne ,  en  vous  moquant 

des  réprimandes  d'une  mère.  Mais  que 
T-je  fi  la  pauvre  mère,  à  qui  jc  veux 
tant  de  mal,  n'cft  pas  dans  mes  intérêts  j 

^  i  &fi 


lie   laiUlC  llJ^iv.9    wv  v.i^   iKfuiy^    vuuJV.    j./n..ui^ 

fomille  n'ait  été  accompagnée  de  beau- 
coup de  pleurs.     Vous  aurez  donne  au.^ 

lar 


travaiile  à  me  faire  oublier. 

Te  ne  doute  point  que l'entreviië  de v6'  nps  iv-nrim.,,^      i»  --^^.w.^ 

*^r-  Q.  4    .     ^       -^        •    û  ^^  icpiimandes  dune  mcrp      \a.^'J 

tve  (iunte  merc,  ëc  de  toute  votre  pieuK  fai-je  fi  la         r  int.ie.     ivjais  que 

iille  n'ait  été  accompagnée  de  beau-  Mnr  H^  moi^^^^'^a  *^^**f  '   ^  9"^  j^  veux 
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&  fi  pour  empêcher  une  amitié  naiiîlintc, 
elle  ne  vous  laifle  pas  la  liber: é  d'aimer 
une  perfonne  éloignée  ? 

J'ai  fujec  de  me  louer  de  vôtre  fermeté 
jufqu'ici;  je  doute  néanmoins  qu'une  idée 
le  puiflé  difputcr  long-tems  contre  un  vi- 
lâge,  &:  un  fou  venir  contre  des  converfa- 
tions.  J'ai  trop  d'inquiétude  ,  pour  laif- 
fer  plus  long-tems  l'avantage  de  la  préfen- 
ce  à  ceux  qui  vous  voyent.  Il  n'y  a  point 
d'affau'es  qui  m'empêchent  de  me  rendre 
bientôt  auprès  de  vous.     En  attendant 

fouvenez  -  vous  des  fermcns  que  vous 
m'avez  faits ,  de  m'aimcr  toute  vôtre 
vie. 

A  Mr.  LE  Marcluis  de*^*. 

STANCES. 

MArquis,  on  dit  par  tout  que  vous  êtes  aimable;] 
Mais  vôtre  ferviteur  ne  vous  dc-^uife  rien  : 
Vôtre  entretien  galant,  vôire  elprit  agréable, 
Ne  fauroit  contenter  que  des  femines  de  bien. 

VouJ| 

(t)  Il  couroit  dans  ce  tems  T»  des  Vaudevilles  riirl'i* 
Tantme  d'une  Dame,  <i«c  ioa  mari  avoit  fait  mettre  ;iii| 
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Vous  êtes  en  horreur  à  nos  voluptueufes  ; 
Et  celles  qui  n'ont  pas  un  charte  fentiment; 
Laifîent  très  volontiers  jouir  les  vertueufes 
Des  fterilcs  difcours  d'un  inutile  amant. 

Vous  demandez  toujours  lorfque  l'on  vous  refufe; 
Mais  fi  le  prude  objet  long-tems  follicité, 
Ne  vous  oppofe  plus  qu'une  légère  excufc. 
Vous  quittez  le  logis  en  homme  rebuté. 

Celle  qui  vainement  le  plaifir  fe  propofe, 
Qui  pour  vous  contenter,  n'ofç  rien  à  demi; 
En  vous  accordant  tout,  que  fait-elle  autre  chofe 
Que  chafTer  un  galant,  &  faire  un  ennemi? 

Tant  que  vous  gouvernez  les  belles  créatures. 
Vous  ne  fouhaitez  rien  que  d'innocens  plailirs; 
Et  jamais  entre  vous  on  ne  voit  de  rupture. 
Si  ces  belles  w'ont  eu  quelques  vilains  defîrs. 

Vous  pouvez  rétablir  la  vertu  d'une  Dame: 
Je  connus  autrefois  un  foupçonneux  mari. 
Qui  fe  tint  aiTuré  de  Thonneur  de  fa  femme; 
Dès  lors  que  Ion  vous  crut  être  fon  favori. 

Si  vous  aviez  aimé  cette  humeur  libertine. 
Sur  qui  toute  la  France  a  fait  tant  de  chanfons; 
Nous  n'aurions  eu  jamais  la  moindre  F'euilUntine  (  i  ♦ 
A  réjouir  le  peuple  &  les  jeunes  garçons. 

convent  des  Feuillaïuines  ;  ce  qui  fit  qu'on  appella  Feté'/^ 

£  4 
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Jaloux,  il  ne  faudroit  ni  de  murs,  ni  de  grilles, 
Si  vous  n'aviez  à  craindre  autre  amour  que  le  fien  : 
Vous  auriez  de  l'honneur ,  Cocus ,  dans  vos  familles. 
Si  vous  aviez  à  faire  à  d'aufli  gens  de  bien. 

Bons  Dieux!  que  de  bonheur  en  desmaifons  hon- 
nêtes. 

De  trouver  un  amant  &  fi  fage  &  fi  doux! 

Un  amant,  qui  ne  fert  qu'à  troubler  les  conquêtes 

De  quelqu'autre  gilant  moins  retenu  que  vous  ! 

Si  l'on  faifoit  raifon  à  vôtre  continence  , 
Vous  feriez  le  fujet  de  mille  beaux  difcours. 
Et  Monfieur  du  Bellay  feroit  voir  à  la  France 
Ouelaue  nieux  Roman  de  vn«;  rhaf>p«  amnnrc  /'t". 

Quand  le  Père  CauflTm  nous  donna  la  Cour  Sain- 
te (i). 

Vous  pouviez  y  prétendre  une  afTez  bonne  part; 

Et  vous  avez  de  lui  jufie  fujet  de  plainte 

D'y  voir  plutôt  que  vous  le  Chevalier  Bayart  (3)  : 

Je  fai  bien  que  d'ailleurs  voai  avez  quelque  vice, 
Que  vous  avez  encor  de  mauvais  fentimens; 

Et 

(i)  Jean  Pierre  Camus  y  EvCquc  du  Bellay  ,  'a  compofc 
quelques  Romans  pleins  d'oiiftion  &  de  pieté. 

(z)  Le  Père  Catt/jin,  Jeliiite,  a  fait  un  Livre  de  dévo- 
tion ,  intitule  :  La  Cour  Sainte.  Voyez  le  D  i  c- 
xioNAiRE  de  Mr.  Bayle ,  Article ,  C  a  u  s  s  i  n  (Ni- 
ctUs) . 

(3)  C'ctoit  un  fi  brave  ,  &  fi  galant  homme,  qu'il 
mciita  d'ctre  appelle  le  Chevalier  Jans  reproche, 

Oa 
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Et  s'ileft  vrai  qu'un  jour  le  grand  Dieu  nous  puniiTc 
Vous  devez  redouter  fes  juftes  châtimens. 

Vous  vous  lai/Tez  fouvent  emporter  aublafphêmc- 
Vous  ne  faunez  fouffrir  l'affront  d'un  démenti 
V  ous  ne  faites  jamais  Vendredi,  ni  Carême,  ' 
Mais  vous  baifez  bien  moins  que  Monfieur  de  Ren- 


« 
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T» 

î  7-Ous  m'ordonnez  de  vous  voir  rarement, 
^  Et  pour  fouffrir  l'extrême  violence 
Que  peut  donner  un  amoureux  tourment 
Vous  m'ordonnez  de  garder  le  filencc. 

Parler  à  vous  le  plus  innocemment, 

Seroit  aller  contre  vôtre  défenfe  ; 

Vous  vous  fâchez  d'un  regard  feulement; 

Et 

V  P"  i'^'^r"  ..""^  ^'^^^  ^«  Auteurs  qui  ont  <fcrit  la 

V  E  du  Chevalier  Bayard  dans  la  B  i  b  i  ,  o  T hVqVc 
&l"  ^  Frn.ce  du  Fere  .e  Lokg  ,  numéro  VlV.  * 

(4)  Le  Marquis  de  T{enn   mourut  à  l'âge  de   tr  ans 


-  .^  '^  -,  V  ^  M 
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Et  les  foûpirs  font  la  dernière  oîfenfe. 

Arrêtez  là  vos  injuftes  rigueurs  ; 
N'ordonnez  rien  à  mes  trilles  langueurs  ^ 
N'ordonnez  rien  à  ma  fecrete  fiamc  ; 

Vous  pouvez  tout  fur  ma  bouche  &  mes  yeux^ 
Mais  je  ferai  le  maître  de  mon  ame  , 
Et  j'aimerai,  malgré  vous  ik  les  Dieux. 

A    Madame***. 

STANCES 

IRREGULIERES, 

MEnagi2  mieux  le  repoî  de  ma  vie  : 
Auprès  de  vous  je  n'ai  pas  une  enviC;) 
Que  je  ne  craigne  une  faveur. 
♦     Lorfque  j€  vous  trouvai  il  belle. 

Je  m'attendois  que  vous  feriez  cruelle; 
Vous  n'avez  cependant  ni  fierté  ni  rigueur. 

Soyez  à  mon  tourment  un  peu  moins  pitoyable  ; 

.Votre  bonté  fera  fans  doute  un  miferable; 
Et  fans  la  grâce  des  refus. 
Beaux  yeux»  je  ne  vous  verrai  plus. 

S) 


Si  le  noble  orgueil  de  vos  charmes 

Se  payoït  de  mes  humbles  larmes, 
Je  pourrois  contenter  vos  glorieux  defirs  ^ 

Tant  que  vous  ferez  inhumaine, 

Je  ne  refufe  aucune  peine  ; 
Mais  je  meurs  de  frayeur  au  'danger  des  plaf/îrsJ 

LETTRE 

A    Madame***. 

7  L  ny  a  rien  de  à  honnête  qu'une  -in- 
1    ccnnc  amitié.  Se  rien  de  fi  honteux 
qu'.ane  v.edle  partion.     Détrompe^  o^ 
du  faux  mente  d'être  fidèle ,    &  croyez 
que    a   confiance  ert  la  chofe  du  moSe 
f   tm  le  plus  de  tort   à  la  répura-ioii 
d  une  beauté.     Q.,i  ùk  fi  vous*^  n'avez 
vouai  aimer  qu'une  fcuk  perfonne  ,    oi. 
-1  vous  n'avez  pu  avoir  qu'un  feu!  amant? 
Vous   pcnfei   pratiquer   une   vertu      & 
Sî  "°'"  ^''''"  Soupçonner  plufieurs  dé- 

Mais  que  d'ennuis  accompaîïnent  roi1 
lours  cette  miferabie  vertu  :    Q,,clle  d  f. 
ference  des  dc-,>ûts  de  vûtre  atuchemenc 
a  la  dehcatelîc  d'une  paffion  n-Mhnc  ' 

^  ^  Dans 
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Dans  une  pafîîon  nouvelle ,  vous  trou- 
verez toutes  les  heures  délicieufes  :  les 
jours  fe  paflcnt  à  fentir  de  moment  en 
moment  qu'on  aime  mieux.  Dans  une 
vieille  habitude,  le  tems  fe  confume  en- 
nuieufement  à  aimer  moins.  On  peut  vi- 
vre avec  des  indiffcrens,  ou  par  bicnféan- 
ce^ou  par  la  neccfîîtc  du  commerce:  mais 
comment  pafièr  fa  vie  avec  ceux  qu'on  a 
aimés,  &  qu'on  n'aime 'plus? 

Il  ne  me  refte  que  quatre  mots  à  vous 
dire  ,   &  je  vous  prie  d'y  faire  réflexion. 

plaire,  c'eft  méchant  goût  :  fi  vous  n'a- 
vez pas  la  réfolution  de  quitter  ce  qui 
vous  déplaît,  c'eft  foiblefle.  Mais  faites 
ce  qu'il  vous  plaira,  vous  ferez  aifément 
juftifiée  auprès  de  moi.  11  n'y  a  point 
de  foible  que  je  ne  vous  pardonne  ,  fans 
me  croire  fort  indulgent. 

*     Quand  le  fexe  fragile  a  commis  une  ofFencc, 
Il  n'a  pas  befoin  de  clémence; 
Toute  forte  d'impunité 
N'eft  que  jufticc  due  à  fon  infirmité. 


UFn 


L'hom- 
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L'homme  qui  veut  connoître  tou. 

tes  chofes ,  ne  fe  connoH 

pas  lut. même. 

A     M  O  N  s  I  E  u  n*** 

VOus  n'êtes  plus  fi  ^nrl•..^'»  „ 
l'étiez.  L'étude  ai  l^r'  ''''"' 
de  fombre ,  qui  J^Tvl.  ''.„  '  "  ^"°' 
jureisi  qu,  vous  ôre  la  facilitée  du  eénie" 
la  hber  c  d'elpnt  que  demande  la  0!,!"^' 
taon  des  honnêtes-gens.  La  mcd  "tTon 
produit  encore  de  plus  méchTns  effm 
pour  le  commerce /&  il  eft  fcraLdre 
que  vous  ne  perdiez  avec  vos  amT    en 

rotsr^"^^°"^p-^-g-^g--c 

.p:7ani%L-x.rd^s;Fif 

Mais  dites -moi,    je  vous  nrJ,. 

peut -il  tomber  danil'e^pdq'uTc'esJhï 
ofophes  dont  vou,  life'z  les^éciS  fvec 
tant  de  fom  ,  ayent  trouvé  ce  nn^ 

cherchez?  Ils  l'o^H  cher  "h7co;3re%r: 

^  7  Mon- 
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Monficur,  6<:  ils  l'ont  cherché  vainement. 
Vôtre  curiofité  a  été  de  tous  les  fiéclcs, 
aufli-oien  que  vos  reflexions ,  2c  l'incer- 
titude de  vos  connoiflimccs.  Le  plus 
dévot  ne  peut  venir  à  bout  de  croire 
toujours ,  ni  le  plus  impie  de  ne  croire 
jamais 5  6c  c*efl:  un  des  malheurs  de  nô- 
tre vie,  de  ne  pouvoir  naturellcuient  noirs 
ftHlirer  ,  s'il  y  en  a  une  autre 5  ou  s'il  n'y 
en  a  point. 

L'auteur  de  la  nature  na  pas  voulu 
que  nous  pûffioîis  bien  connoître  ce  que 
nous  fuinriicb  }  Cx  parmi  des  deiirs  trop 
curieux  de  favoir  toi-it,  il  nous  a  réduits 
à  la  ncccffité  de  nous  ignorer  nous-mê- 
mes. Il  anime  les  refTorts  de  nôrre  amc; 
mais  il  nous  cache  le  fccret  admirable  qui 
les  fait  mouvoir,  ôc  ce  lavant  ouvrier  fe 
réfcrvc  à  lui  feul  l'intelligence  de  fon  ou- 
vrage. Il  nous  a  mis  au  milieu  d'une 
infinité  d'objets  avec  des  fens  capables  d'en 
ctrc  touchés  :  il  nous  a  donne  un  efprit 
qui  fait  des  efforts  continuels  pour  les 
connoître.  Les  cieux,  le  foleil,  les  af- 
trcs  ,  les  élemens ,  toute  la  nature,  ce- 
lui même  dont  elle  dépend  y  tout  efl  af- 
fujctti  à  fa  fpéculation  ,  s'il  ne  l'efl:  pas 
i  fa  connoifTance.     Mais  avons-nous  les 

moin- 
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moindres  douleurs  ?  nos  belles  Ipécul-i- 
nous  s'evanouïlFcnt.  Sommes -nous  en 
danger  de  mourir.?  ,1  y  a  peu  de  ^as  oui 
^^c  don.af]cnt  les  avanta^s   ^  fc     ,S 

rançons  de  i;eiprK,  pou?  conferSr?^^^^ 
r    partie  baf^e  &  g^^^^^^^^^^^^^ 

-^aie^,    dont   les  Ipcculatifs  font  il  peu 

Je  reviens  à  l'opinion  que  vous  n'-in. 
prouverez  point,  &  que  je  croi  pourtant 
aÇ.  veruable:    c'eil^c,.;..^^^ 

^^a  ete  kcnperfuaclé  par  fa  Ra^Con ,    .. 
'i^e  ia?nepa  certainement  immort  elle     7u 
VieUe  ^anécuuit  effeRivement  avec  ie  clrps 
On  ne  doute  point  que  Socrate  n'ifr 

c  dit,  ë.  les  fentimens  que  Platon  lui  at- 
mbue,  femblent  nous  en  adlirer.  Mai. 
Socrate  ne  nous  en  affure  pas  lui-même' 
car  quand  il  eit  devant  ks  Ju^cs  ,    il  en 

&tr.T'^""i"^"^'  q^i  la'fouhaite^ 
^traite  1  aneantifTement  comme  un  Phi! 
iolophc  qui  ne  le  craint  point 

Voilà  ,  Monfîeur  ,  la  belle  aflurnn. 
ce  que  nous  donne  Socrate  de  l'éternité 
de  nos  efprits  j  voyons  quelle  fcertitude 
nous  donnera  Epicure  de  leur  anéantifTe^ 
znent. 

Tout 
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Tout  eft  corps  pour  Epicure ,  ame , 
efprit ,  intelligence  }  tout  eft  matière  , 
tout  fê  corrompt ,  tout  finit.  Mais  ne 
dément-il  pas  à  fa  mort  les  maximes  qu'il 
a  enfeignées  durant  fa  vie  ?  La  pofterité 
le  touche  5  fa  mémoire  lui  devient  chè- 
re }  il  fe  flate  de  la  réputation  de  fes  é- 
crits ,  qu'il  recommande  à  fon  difciplc 
Hermachus  :  fon  efprit  qui  s'étoit  fi  fort 
engagé  dans  l'opinion  de  l'anéantifTement, 
eft  touché  de  quelque  tendrefle  pour  lui- 
même  5   fe  réfervant  des  honneurs  6c  des 

^  ^ — _l^ —  ^ 

qu'il  va  quitter. 

D'oii  penfez-vous  que  viennent  les 
contradiétions  d'Ariftote  &  de  Seneque 
fur  ce  fujet ,  que  de  l'incertitude  d'une 
opinion  qu'ils  ne  pouvoient  fixer  dans  la 
matière  la  plus  importante  pour  l'intérêt, 
&  la  plus  obfcure  pour  la  connoifiance  ? 
D'oii  vient  cette  variation  ordinaire  ? 
*  C'eft  qu'ils  font  troublés  par  les  diffé- 
rentes idées  de  la  mort  préfente,  6c  de 
la  vie  future.  Leur  ame  incertaine  d'el- 
le-même ,  établit  ou  renverfc  fes  opi- 
nions ,  à  mefure  qu'elle  eft  féduitc  par 
les  diverfes  apparences  de  la  vérité. 

Salomon,    qui  fut  le  plus  giand  dcsl 

Rois,, 
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îlois,  &leplusf:ige  des  hommes,  four- 
nit  aux  impies  de  quoi  foutenir  leurs  er- 
reurs  ,  &  ^llruit  les  gens-de-bien  à  de- 
meurer  fci-mes  dans  l'amour  de  la  vérité 
Si  quelqu'un  a  dû  être  exemt  d'erreur,  de 
ciouce    de  changement,  c'a  été Salomon  : 
cependant  nous  voyons   dans   l'inégalité 
ùe  fi  conduite,    qu'il  s'cft  lafTéde  fafa- 
gcfle ,   q,r,l  s'cft  JafTc  de  ia  folie  ,   que 
ics  vertus  &  fes  vices  lui  ont  donné  tZl 
'1   tour  de   nouveaux  dégoûts  >     qu'il  a 
penle  quelquefois  que   toutes   choies  al- 
'Oient  a  lavanture:  nn'il  m  r.^T,^  ,....^^. 
te  quelquefois  à  la  Providence"^ '^^^"" 

^uudent,  ,1s  trouveront  non  feulement 
de  1  altération  ,  mais  de  la  contrariété 
même  dans  leurs  fentimens.  A  moins 
que  laFoi  n'affujetifre  nôtre Raifon,  nous 
pafTons  la  vie  à  croire  &  à  ne  croire  point- 
a  nous  vouloir  perfuader,  6c  à  ne  pouvoir 
nous  convaincre.  l^^uvoir 

Je  fai  bien  qu'on  peut  apporter  des 
exemples,  qui  paroifTent  contraires  à  ce 
q;ie  je  dis.  Un  difcours  de  l'immortali- 
te  de  1  ame  a  pouffé  des  hommes  à  cher- 
cher  la  mort ,  pour  jouïr  plutôt  des  fé- 
licités 
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licites  dont  on  leur  parlolt(i).  Mais 
quand  on  en  vient  à  ces  termes ,  ce  n'clt 
plus  h  raiion  qui  nous  conduit  ,  c'eil  la 
paflion  qui  nous  entraîne  5  ce  n'eft  plus 
le  difcours  qui  agit  en  nous,  c'eii:  la  va- 
nité d'une  belle  mort ,  qu'on  aime  fot- 
tcmcnt  plus  que  la  vie>  c'eft  la  laflîtude 
des  maux  préfens  5  c'eft  i'efperancc  des 
biens  futurs  >  c'ed  une  amour  aveugle 
de  la  gloire  j  une  maladie  j  enfin  ,  une 
fureur  qui  violente  rinftinâ;  naturel ,  & 
qui  nous  tranfporte  hors  de  nous-mê- 
mes. 

Cro- 

(ï)  Le  Philofophe  Cleombrotus,  homme  d'u- 
ne probité  reconnue,  fe  précipita  dans  la  Mer,  a- 
près  la  lecflure  du  P  h  /e  d  o  n  de  Platon  :  ce  qui  a 
fourni  à  Callimaque  le  fujet  d'une  E  p  i  g  r  a  m  m  e  , 
(c'eft  la  XXIV.)  dont  je  rapporterai  feulement  h 
Vcrfion  Latine,  qui  n'eft  pas  fort  exadc: 

Phxbe  vahy  dicens  ■,  de  rupc  Cletmbrotus  ait  a 
,  ^mlraciotd  ,  Sty^is  vivitt  aditit  aquas, 

Fhnere  nit  di^^ni-t/n  paTus  :  r>':i'^(]:**  FUtoaii 
De  vita,  mentn  perpett  lejjt  optss. 

Et  Ciccron  nous  aprend  que  le  Roi  Ptoleméc  cfe 
fendit  à  Fîegefias  de  traiter  cette  m^iticre  dajis  ;eb| 
leçons  publiques,  parce  que  ce  Philofophe  y  fâi''oit 
une  peinture  ii  vive  des  miferes  de  cette  Vie  ,  qu'ii| 
avoit  porté  pluTicurs  peiionnes  à  fc  dc-nner  volon- 
tîii'Cin;^at   la  morr.    ^i^  malis  ipmr  ,  dit-il,   dan5| 

fci 
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Croyez-moi,  Monsieur,  une  ame  qui 
e(t  biep.  tranquillement  dans  fon  afTîette, 
n'en  fort  guère  par  la  levure  de  Platon. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  foire  des 
Martyrs,  &  de  nous  obliger  fur  fa  paro- 
le a  quitter  la  vie  dont  nous  jouïiïbns , 
pour  en  trouver  une  que  nous  ne  con- 
noiffons  point.  Vouloir  fe  perfuader  l'Im- 
mortalité  de  l'ame  par  la  Raifon ,  c'eft 
entrer  en  défiance  de  la  parole  que  Dieu 
nous  en  a  donnée  ,  &  renoncer  en  quel- 
que façon  à  la  feule  chofe  ,   par  qui  nous 

Qu'a 

Tes  Tufculines,    Livre  I.  chnp.  34,  won  abducit  ; 
non  a  borm  ,    verum  fi  qu^rimus.     Hoc  quîdem  à 
Cytnaico   Hegefta  fie  copiofe  dipifatur,  ut  îs  à  re- 
ge  Ptolem^o  prohibitus  ejje   dïcatur  HU  m  Scholis  di-^ 
cere,   q:tod  multi,  h: s  audit is ,  mortem  fibî  ipk  con- 
fcilcerent.     Il  parle  enfuitc  de  Cleombrotus.    Calli^ 
macht  qmdeyn  epigramma  in  Ambracwtam  Cleomhra^ 
tum  eff  :  quem  ah  ,  awi  nihîl  ei  accidîjjet  adverfi  , 
e  mnro  fe  in  ma't  aùJeclfH  lech  Platoms  libro.     Va- 
lerc  Maxime  rapporte  rhiftoire  d'Hegelias,  com- 
me une  preuve  de  la  force  de  ^^  ioquènce.     g//^«. 
Titm  y    d]t-il,  éloquent ui  valjthj<  Hegefiam  Cy renais 
cum   Philo fophîim  arbltramHr  >  qui  fc  m-ii  viu  re^ 
pr^fntabat  ;  ut  ecrir/n  mferanda  in^rhie  a^idîentium 
^tùionbus  inferta  ,  rnulta  -uoluntarU  morts   otpeten- 
d^  cupîtnnîem  îngemrareî  ?    ide^que  a  Ken  ^'tolemio 
uiieriHs  hu  de  rs  diljèrere  prohlbitm  ejh  M  s  m  o  r  a- 
J^iL.  Lib. VllI.,  caD.o,  $,a. 
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Qu'a  fait  Defcartes  par  lli  démonllra. 
tion  prétendue  d'une  fubftance  purement 
fpirituellci  d'une  fubltance  qui  doit  pen- 
fer  éternellement  ?  Qii'a-t-il  fait  par  dc^ 
fpéculations  fi  épurées  ?  ]1  a  fait  croire 
que  la  Religion  ne  Je  perfuadoit  pas,  fans 
pouvoir  perjùader  ni  lui,  ni  les  autres  par 
les  raifons. 

Lifez,  Monfieur,  penfez ,  méditez; 
vous  trouverez  au  bout  de  vôtre  k-ftu- 
re  ,  de  vos  penfées  ,  de  vos  médita- 
tions,  que  c'ell  à  la  Religion  d'en  dé- 
cider,  ^  à  la  Raifon  de  fe  foûmet- 
ire. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  M  A  X  I  m  e 

^V/  faut  rnéprifcr  la  Fortune ,  £5?  ne  fi 
■point  fiucier  de  la  Cour, 

TL  eft  plus  difficile  de  perfuader  cette 
•*-  Maxime-ci ,  que  les  autres  (i).  Ceux 

qui 

(i)  Ceft  à  dire ,  la  Maxime  qui  fait  le  fujet  du 

difcours  précèdent;  &  celle-ci,  g«V/  mfautjamah 
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qui  reçoivent  des  grâces;  ceux  même  qui 
-  ont  que  de  hmples  prétentions ,  fc  X 
qu^nt   d'un   fent.ment    fi    cont'raïe    aj 

.  J'^^'""^'  ?"''■  y  *■>  ^^  J=»  peine  à  fe  pei- 

fuade,  que  des  gens  raifonnables  aycmv^ol 
ki  lendre  cette  opinion-là  univerièl  e  l 
Penfe  qu'ils  n'ont  eu  d'autre  deS  que 
•^e  parler  aux  malheureux  ,  pour  1?  r 
des^efpnts^  malades  d'une  iùqJ.étudTquï 

j,".-oisIesc"ine""^rert'pè„,Ts 
d  appeller  une  MaîcrefTe  in^^mr.  ^^I.™' 

'e,  quand  on  l'a  fervie  fans^ aucun"  fruir 
a  plus  forte  raifon,  ceux  qui  croyen"  a- 
von;  reçu  des  outrages  de  la  fortune,  ont 
d|o.t  de  la  quitter,  &  de  chercher  lofn 

délie  un  repos  qui  leur  tienne  Su  des 
biens  qu'elle  leur  refulè.  '  Quel  tort  Ini 

fi.t-on  de  lui  rendre  mépris  ^u   mépril  p 
Je  ne  trouve  donc  pas  étrange  qu'unK- 
nete-homme  méprife  la  CourT  ma^""; 
trouve  ridicule  qu'il  veuille  fè  ftire T-i 
neur  de  la  mcprifer.  '^^^  ^"e  hon- 

U  y  en  a  d'autres  qui  ne  me  dcplaî- 

fent 

mMi^ucràfis  AmU,  fur  laquelle  Mr  àf  <^y  v       ■ 
^  V,E  fur  l'année  1647."  "■""'*"«"'•    y°y« 
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fent  pas  moins  :  des  gens  qui  ne  peuvent 
quitter  la  Cour,  6c  fc  chagrinent  de  tout 
ce  qui  s'y  pafle  >  qui  s'intereflent  dans 
la  difgrace  des  perfonnes  les  plus  indif- 
férentes 5  &  qui  trouvent  à  redire  à  Té- 
levation  de  leurs  propres  amis.  Ils  regar- 
dent comme  une  injufticc  tout  le  bien 
&  le  mal  qu'on  fait  aux  autres  :  la  grâ- 
ce la  mieux  méritée,  la  punition  la  plus 
iufte,  les  irritent  également.  Cependant 
fi  vous  les  écoutez  ,  ils  ne  vous  parle- 
ront que  de  confiance^  que  de  gcnérofité ^ 
que  ài'honneur  :   dans  tout  ce  qu'ils  vous 

J  .  •  A    •  •  1 

UilUlit    »       Il      y      UUJ  U     tvjui  j«Lyw«ao     »a»*      i4ii       a».i^c4- 

bre,  qui  vous  attrille  ,  au  lieu  de  vous 
conibler.  Ils  rencontrent  une  certaine 
volupté  dans  les  plaintes ,  qui  fait  qu'on 
ne    leur    cft    jamais    obligé    d'en    être 

plaint. 

En  quelque  lieu  qu'on  aille,  on  trou- 
ve le  monde  compofé  de  deux  fortes  de 
gens  :    les  uns  pcnfent  à  leurs  affaires  j 
'  les  autres  fongent  à  leurs  plaifirs. 

Les  premiers  fuyent  l'abord  des  mi- 
férables  ,    craignant  de  devenir  malheu- 
reux par  contagion.      Pour  entrer  dans 
leur  commerce  ,   il  faut  cacher  fon  mal- 
heur, 
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q'urc'hSe.'''''""  ^"  ^'"*'  ^"'^  ^°"  ^  'l"^!- 

1  le,n-  'T^:r'''  ^^  '^°""^'"  f°"ï  c'«iers 
^\t^y^  divert.flèmcnr,  ont  je  ne  Hù  quoi 

de  plus  humam  ;  ils  fo„t  acccffibles  par 
plus  d  endroits.  Leurs  maîtrenès ,  leurs 
confidens  profitent  des  folies  qui  les  oc- 
cupent. Leur  amc  eft  plus  ouverte  j 
mais  leur  conduite  eft  pL  inceuainc 
La  paflion  1  emporte  toujours  fur  l'ami- 
tic  :  ils  regardent  les  devoirs  de  la  vie 
comme  des  gênes.     Ainfi  pour  vivre  a- 

vçc_^eux,,lfiutfmvre  le  cours  de  leurs 
Fi.iui,. ,  leur  confier  peu  de  chofe  ,  & 
en  tirer  ce  qu'on  peut. 

La  grande  Iiahilcté  confifte  à  bien  con- 
no.tre  ces  deux  fortesdegcns.  Tantqu'on 
cft  engage  dans  le  monde,  il  fcut  s'af- 
lujettu-  a  fo  maximes  ;  parce  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  inutile  que  la  fiicflè  de 
ces  gens  ;  qui  s'érigent  d'eux-mêmes  en 
Reformateurs.  C'cft  un  pcrfonnage  qu'on 
ne  peut  foutenir  long-tcms ,  fons  offen- 
ier  fcs  amis,  S:  fe  rendre  ridicule. 

Cependant  la  plupart  de  ces  Réforma- 
teurs ont  leurs  vues,  leurs  intérêts,  leurs 
cabales.     On  a  beau  les  décrier  :    tout 
ce  qu'on  en  dit  à  la  Cour  Se  fur  le  théâ- 
tre. 


\A  ■ 
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tre,  ne  les  rebute  point.  Ecoutez  leurs 
remontrances  ,  vous  les  aurez)  bien- 
tôt pour  maîtres  >  ne  les  écoutez  pas  ^ 
vous  les  aurez  pour  ennemis.  Tant  que 
la  fortune  leur  a  été  favorable  ,  ils  ont 
jouï  de  fes  faveurs  :  font- ils  tombés  dans 
quelque  difgrace ,  ils  cherchent  à  s'en  re- 
lever, &  à  le  faire  valoir  par  une  réputa- 
tion d'intégrité.  A  quoi  bon  haïr  en  au- 
trui la  fortune  ,  qu'ils  ne  négligent  pas 
pour  eux-mêmes?  Leur  averfion  s'atta- 
che à  ceux  qui  prétendent  des  grâces  i 
leur  envie  à  ceux  qui  les  obtiennent  j 
leur  animofité  aux  perfonnes  qui  les  dif- 
tribucnt.  Pour  avoir  leur  eftime  ou  leur 
am.itié ,  il  faut  être  mort ,  ou  pour  le 
moins  miférable. 

Jcfai  qu'un  honnête-homme  eft  à  plain- 
dre dans  le  malheur  j  &  qu'un  fat  eft  a 
méprifcr,  quelque  fortune  qu'il  ait  :  mais 
haïr  les  flivovis  par  la  feule  haine  de  la  fa- 
veur ^  &•  aimer  les  malheureux  parlafeulc 
confidc-ation  de  la  difgrace>c'eft  une  con- 
duite, à  moT^  avis, fort  bizarre, incommo- 
de à  foi-mémCjôc  infupporrabl  à  fes  mais. 
Néanmoins  la  diverfité  des  efprits  fait  voir 
tous  ces  differens  effets  dans  la  vie  ^dcs 

Coiutiiâns. 

Nous 
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leurfutis    ^      "''    '^^"  rompent  avec 
icuis  amis,    du  moment  qu'il  leur  mU 

ve  quelque  d^brdre  ,    qu.^n'ont  m  ::X 

par  Interer.  Quiconque  Icureft-inu- 
tue ,  ne  manque  jatnais  de  défauts  ;  & 
qui  eft  en  état  de  les  fcrvir,  ,  tou 
tes  les  perfedions.  Il  s'en  tr^uv^  d'^ 
ties,  qui  ne  fe  contentent  pas  d'aban- 
donner  les  malheureux  ,  ils  i£  H^^^^^^^ 

gnent  de  baOefte  à  fîater  Ir.  A.r^,-;.  ^i.,. 
Ils  niontrent  de  chaleur  à  ou to^^;  ceux 
qui  font  tombés  dans  l'infoitune  ^ 

peftent  toujours  contre  la  Cour,  eft  ex- 
ravagant  j  la  proftitution  de  ceux  qui 
uifaci-ifientjuiqu'a  leurs  amis,  ^^^ 

rf-zr  /.'  ;?"e  jufte  firuation  entre  h 
bafTefte  &  la  ftuftb  générofîté:  il  y  a  uî 
véritable  honneur ,  qui  régie  la  clndX 
c  des  perfonnes  raifonnab]?s.  II  n'X^ 
refendu  à  un  honnête- homme  d'aVo  î 
ion  ambition  &  fon  intérêt ,  mais  il  ne 

ui  eft  permis  de  les  fuivre  que  par  des 
l^r.  légitimes.     Il  peut  avoir  de  ]'£ 

Wcte,lansfîneire,dcladcxtémé,^fi^^^ 
'  ■^'.  four* 


,k!??î 


-■■;-.■!-  .- 
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fourbe  i  &dela  complai&nceCms  flatterie. 
Quand  il  le  trouve  ami  des  favoris,  il 
cntic  a^^iéablcment  dans    leurs  plaiiirs  , 
6c    hdclement    dans   leurs   fécrets  :    s'ils 
vicn  :Cnt  à  tomber,  il  prend  parc  à  leur 
iriUihcur  ,    lelon  qu'il  en    a    pris   à  leur 
fortune.     Le  même  efprit  qui  Hivoit  leur 
piaiie  ,    foit   les   confoler  :    il  rend  leurs 
maux   moins   fâcheux ,    comme   il   ren- 
doit  leuis  plaifirs  plus  agréables:  il  mé- 
nage ics  offices  avec  adrciîe ,    fatjs  bief- 
fer  fi  tidehtc,  ni  îuiirc  à -la  fortune:  il 
fert  plus  commodément  pour  lui,  cc  plus 
utilement  pour  fes  amis".     Bien  fouvent 
il  fe  rebute  moins  que   ceux   qui  cher- 
chent leur  propre  gloire  en  fccourant  les 
autres  i  qui  ne  fongci^t  qu'à  fè  rendre  re- 
commendablcs  par   des  marques  de  fer- 
meté, cc  qui  préfèrent  l'éclat  d'une  bel- 
le aiStion  au  bien  de  ceux  qu'ils  veulent 
obli^cr. 

D  :  ces  deux  fortes  de  gens  ,  les  uns 
font  femblant  de  s'éloigner  des  malheu- 
reux ,  afin  de  les  mieux  fcrvir  :  les  autres 
courent  après,  pour  les  ijouvcrncr.  l'an 
dis  que  ceux-là  le  cachent ,  cc  ne  peii- 
fcnt  qu'à  f^ulnger  les  affligés  j  ceux-ci 
n'aiment  rien  tant  qu'à  exercer  uue  gc- 

ne 
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nérofité  farouche  &  impérieufe,  nu';^ 
gourmander  les  miierables  qui  ont  befoiii 
de  leur  crédit. 

C'eft  trop  pou/Ter  ce  Difcours  :  je  vais 
le  finir  par  le  fentimcnt  qu'on  doit  avoii' 
pour  les  favoris. 

J^nieremble  que  leur  grandeur  ne  doit 
.!  mais  ebloufr ,  qu'en  fon  ame  on  peut 
juger  d  eux  comme  du  rcfle  des  homme.; 
ics  eitimer  ou  les  mépnfcr  fclon  leur  n^r* 

hai    félon  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  nous 


e- 


connoiflânce  qu'on  leur  doit  -,  c.c^^r 
foigneuiement  les  dcplaifî.s  qu'ils  nous 
donnent;  &  quand  l'honneur  ou  l'ir.rc-ct 
nous  veulent  porter  à  la  vengeai.ce ,'  rcf- 
pcétcr  1  inclination  du  maître  dans  la  per- 
onne  de  l'ennemi  ;  ne  confondre  pas  le 
bien  public  avec  le  notre j  &  ne  fane  h- 
mais  une  guerre  civile  d'une  querelle  par- 
ticulierc.  '■ 

Qu'on  les  méprife  ,'  qu'on  les  IiaïfTc  r 
ce  font  des  mouvcmens  libres,  tant  qu'ils 
font  fecrets:  mais  du  moment  qu'ils  nous 
portent  a  des  choies  oi,  l'Etat  fe  trou- 
ve interefTc  ,  nous  lui  devons  comp- 
te de  nos  avions  ,    &  fa  juftice  a  les 

*'  *  droits 
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droits    fur    des    entreprifes   fî   criminel- 
les. 

LETTRE 

A    MONSIEUR 

LE        COMTE 
D'OLONNE  (i). 

m/  w  L  5  me  iaiijutcs  mer  aans  une  con- 

^     vcrHuion,  qui  devint  infcnfiblement 

une  furieufe  difpute.     On  y  dk  tout  ce 

que  Ton  peut  dire  à  la  honte  &  à  Ta- 

vantage  des  Lettres.     Vous  devinez  les 

rôdeurs,  &  fîwcz  qu'ils  étoient  tous  deux 

fort   intcreflez   à   maintenir  leur   parti  ; 

Bautru    (i)  ayant  peu  d'obligation  à  la 

^  Diture  ,   de  fon  génie  -,  &  le  Comman- 

*  dcur  (3)  pouvant  dire  fins  ctrc  ingrat, 

qu'il 

(i)  Le  Comte  d'Olonne  étoit  de  la  maifon  de 
la  Tremoille. 

(1)  Guillaume  B.iutru,  Comte  de  Sernnt.  Vo- 
yez le  DiCTioNAiivE  de  Mr.  Bayie,  Atricls 
P  A  u  I R  u  (  Cu!lUu?;it.  )  (3 }  J  X 
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bcâcel'"^  '°"  '■''''''  "'  --  ^«^  ni  aux 

de  Sucfe  "■'"  !""'■  '?  %i^^  'i'^  1^  Reine 

n-^  1  ir    ^^^^^^c  a   de  tant  de  chnf^<^ 
Tout  d'un  coup  le  Commandeur   f  , î 

i«*Liujiicj  .    iMe  heurs ^  d  r>il      n  i^    -n  - 

^^  ron  ^f  l?;''''  JrVi^^  irs  coutumes 

vo/rZ,C;  '   '      /  -^'^'^^  ''''''''-'  pour  a^ 
vor  app,,  ^^^^^  ^  nos  minières  ^ 

pour   s  être  7ntfe  en  état  .h  r^;:m.,  ;,..:!     ^' 
n  tr.nc.        ede   a  perdu  Jon   Rome 
Ifouace  qu'ont  produit  fa  rcknccfTr' 

•^LkU.  ,    ou  1!  c/hnie  tant ,    &  les  hr^r. 

par  un  rc™entt''^.^T,";,„?  SS- 

»  ne  de  Suéde  comme  un  ciim^     Vf 
«  belle  aâion  de  ft  vie     PouTjônf';! 

j>  ver- 

Fra^ilL^"  '^«'^e  Chriftine  étoit  alors  (:6j(>.)  en 

F3 
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9,  verfion  aux  Sciences,  je  ne  m'en  éton- 
5,  ne  point  :  ce  n'ell  pas  d'aujourd'hui 
5,  que  vous  les  avez  méprilées.  Si  vous 
aviez  lu  les  hilloires  les  plus  commu- 
nes, vous  fauriez  que  Çd  conduite  n'cfl: 
pas  fans  exemple.  Charles -Quint  n'a 
pas  été  moins  admirable  par  la  renon- 
ciation de  fes  Etats ,  que  par  fcs  con- 
„  quêtes.  Diocletien  n'a-t-il  pas  quit- 
5,  té  rtimpire  ,  &  Sylla  le  pouvoir 
5,  louverain  ?  Mais  toutes  ces  chofes 
3,  vous  font  inconnues  ,  6c  c'cft  fo- 
lie de  difonrer  'avcc  un  is^norant.  Au 
refte  ,  où  me  trouverez-vous  un  hom- 
me extraordinaire  ,  qui  n'ait  eu  des 
lumières  ,  &  des  connoifllmces  aqui- 
fes? 

A  commencer  par  Monfieur  le  Prin- 
ce,  il  alla  jufqu'à  Ccfari  de  Célar ,  au 
Grand  Alexandre  :  6c  l'affaire  eût  été 
plus  loin  ,  fi  le  Commandeur  ne  rcût 
ntcrrompu  avec  tant  d'impetuofîté,  qu'il 
ut  contraint  de  fc  taire.  J^ous  nous  en 
ontcz  bien^  dit-il,  avec  votre  Ce  far  £5?  vd^ 
re  Âlesmdre,     je  ne  [ai  s'ils  et  oient  fa- 

vam 

(î)  Paul  delaBarthe,  Maréchal  de  Thermes. 
il)  Le  Duc  de  Beilegarde,  grand  Ecuycr.    Vo- 
yez 


55 
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vans  ou  ignorans;  il  ne  nibvporte  guère  s  .- 
mais  jcjai  que  de  ?nor:  tcms  on  ne  faifoit  é- 
tuaieries  Gcntilsbommes,  que  pour  'être  d'E- 
giijc',  cnccrc  Je  contenîoient-ils  le  plus  fou-^ 
i-ent  du   Latin  de  leur  Bréviaire,      Ceux^ 
quon  deftinolt  à  la  Cour  ou  à  Fermée  ^ 
allaient  honnêtement  à  V académie,       Ih 
apprenotent  à  montera  cheval,  àdanfer^ 
a  faire  des  armes  ,    à  jcucr  du  luth  ,    à 
voltiger,  un  peu  demaihcynat:quc'y  ^  cV- 
ton  tout.      rous  aviez,  en  France  mille 
beaux  gens-d\irmes,  galans  hommes,    Ceji 
ainfi  que  /}  formoient  h^  T%Pi'^r.,ryc    r»^   ^;- 
les  Bellegardes  (z) ,    Du  Latin  !   de'nïor^ 
tems      du  Latin!  un  Gentilhomme  en  eût 
cte  deshonoré.     Je  cannois  les  grandes  qua^ 
ht  es  de  Monfieur  le  1  rinre  ,    ^  fins  Ihn 
/erviteur  :   mais  je  vous  dirai  oue  le  der^ 
mer  Connétable  de  Montmorency^  fu  main^ 
tenir  fon  crédit  dans  les  Provinces  ,   ^  fa 
confideration  à   la  Cour,  Jans  [avoir  lire 
Pe,u  de  Latin,  vous  disfe,^de  bon  Fran^ 
fois. 

11  fut  avantageux  au  Commar  deur  que 
Je  bon-homme  eût  la  goûte  j  autrement 

il 

^some^rlm^^^^^  ^«  ^^c'/»»;^/ /////A.;,  dtBran. 

F4 
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il  eût  vangé  le  Latin  par  quelque  chofc 
de  plu^  prelî'ant  que  la  colère  ôc  les  inju- 
res. La  conteftation  s'cchauffa  tout  de 
nouveau  :  celui-ci  refolu  ,  comme  Si- 
dias  (i),  de  mourir  fur  Ion  opinion >  ce- 
lui-là foutenanr  le  parti  de  l'ignorance 
avec  beaucoup  d'honneur  de  de  ferme- 
té. 

Tel  étoit  rétat  de  la  difpute ,  quand 
un  Prélat  charitable  (  i  )  voulut  accom- 
moder le  différent 5  ravi  de  trouver  une  fi 
belle  occalîon  de  faire  paroîtrc  fon  favoir 

de  fon   eforit.        Tl    roiifTa     rrni<;    foiç    avrr 

méthode  ,  le  tournant  vers  le  docteur  5 
trois  fois  il  foûrit  en  homme  du  monde 
ù  nôtre  agréable  ignorant  :  Sclorfqu'il  crut 
avoir  afîcz  bien  compofé  fa  contenance, 
cUgitis  gtibernanîibus  %'ccc?n  (3),  il  parla  de 
cette  forte  : 

5,  Je  vous  dirai ,  Mcfllcurs  ,  je  vous 
9,  dirai  5  que  la  Science  fortifie  ta  bcau- 
3,  té  du  naturel 3  &  que  l'agrément  ^  la 

55  fi- 

(i)  Le  Héros  d'un  petit  ouvrage  de  Théophile, 
où  un  Ped?.nt  eft  fort  bien  caradterilé.  Cet  éciit 
de  Théophile  eft  à  la  tête  de  la  féconde  partie  de 
les  Ohi)  VRF. s  de  l'édition  de  Lyon  en  1677. 

(1)  Mr.  de  Lavardin,  Evéque  du  Mans. 

(3)  Ex- 
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5,  facilité  de  refprit ,  donnent  des  gra- 
3,  ces  à  l'érudition.  Ce  génie  fcul,  fans 
35  art,  eit  comme  un  torrent,  qui  fe  pré- 
35  cipite  avec  impetuofité.  La  Science 
35  fins  naturel ,  rclfemblc  à  ces  campa- 
33  gnes  (éches^carides,  qui  font  défagréa- 
53  t)Ies  à  la  vue,  Or,  Meffieurs,  il  eH: 
"  ^"^^!j^^^  ^^  concilier  ce  que  vous  avez 
33  divifé  mal-à-propos  >  de  rétablir  Pu- 
33  nion  où  vous  avez  jette  le  divorce.  La 
Science  n'clt  autre  chofe  qu'une  pavfki- 
te  connoiflànce  :  Wdrt  n'cfl  rien  qu'u- 


5Î 


no     vnryXirx     «-«itC    ^^.■»  .-?.■.!..    1 -,       ,      .  ■•  -^^    ^ 


33  ce,  Monfieur,  {s'adrejfant  au  Corn- 
33  mancknr)  que  vous  voulez  ignorer  les 
3,  choies  dont  vous  parlez  j  &  faire  va- 
35  niré  d'un  naturel  qui  fc  dérégie ,  qui 
33  s'éloigne  de  la  perfcdion  ?  Et  vous 
33  Moniicur  deBautru,  renoncez-vous  à 
.j  la  beauté  naturelle  de  l'efpjit ,  pour 
33  vous  rendre  cfclave  de  préceptes  im- 
3,  portuns ,  &  de  connoiflances  emprun- 
33  tees.  y^ 

(3)  Exprcfl^on  de  Petp^oke,  parlant  (!c  Cirée '' 
ihap.  117.  Suétone  remarque  que  Tibère  parloit 
avec  des  geltes  mous  &  cffemiats  :  me  fim  moilà 
quadam  diguorum  gefiiculatiaie.     In  Titeno      c^i- 
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Il  faut  finir  la  convcrfation^  reprit  bruf- 
quemcnt  le  Commandeur  :  faime  encore 
mieux  fa  Science  <J^  frn  Lutin  ^  que  le  grand 
difcours  que  vous  nous  faites. 

Le  bon-homme,  qui  n'étoit  pas  irré- 
conciliable 5  s'adoucit  aulîî-tôr  :  6c  pour 
reiidre  la  pareille  au  Commandeur ,  il 
préféra  fon  ignorance  agréable  aux  paro- 
les magnifiques  du  Prélat.  Pour  le  Pré- 
lat ,  il  fe  retira  avec  un  grand  mépris  de 
tous  les  deux  ,  &  une  grande  iatisfaélion 
de  lui-même. 

LE     CERCLE. 


o 


A     Monsieur***. 


N  parle  depuis  peu  de  certaine  ruelle. 
Où  la  laide  le  rend,  aufli  bien  que  la  belle; 
Où  tout  âge,  tout  fexc;  où  la  ville  &  la  Cour* 
Viennent  prendre  féance  en  l'école  d'Amour. 
A  la  Prude,  joûmife  au  devoir  légitime. 
On  infpire  l'amour  fous  le  beau  nom  d'eftimci 
Et  Ton  efprit  févére  enfc'gne  la  vertu, 
Quandfoncœur  tout  fiicile  au  charmequ'clle  a  vu, 
Reçoit  un  feu  fecret,  qui  n'oferoit  paroître. 
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Kt  qu'elle  aime  à  fentir  fans  le  vouloir  connoîtrc. 
L'autre  toute  occupée  à  difcourir  des^Cieux, 
Sur  un  fimple  mortel  daigne  abailTer  les  yeux; 
Et  trouve  le  moyen  de  partager  fon  ame 
Entre  des  feux  humains,  &  la  divine  fidme. 
Celles  que  la  nature  abandonne  à  leur  art, 
V  viennent  apporter  l'étude  d'un  regard,  ' 
Et  chercher  vainement  leur  premier  avantage 
Dans  les  traits  compofés  de  leur  nouveau  vifagc; 
Telle  qui  fut  jadis  le  plaifir  de  nos  yeux , 
Et  qui  n'efl  aujourd'hui  qu'un  objet  odieux, 
S'cxpofe  comme  elle  eft,  pour  flatter  fa  mémoire 
^>>un  mot,  qu'on  lui  dira  de  cette  vieille  gloire. 
Ion  vilage,  Qoris,  du  monde  refpe^é, 
LaiiTc  au  bruit  de  ton  nom  l'effet  de  la  beauté; 
Il  change,  il  dépérit,  &  longtems  le  plus  fage 
Séduit  par  ce  grand  nom ,  révère  ce  vifage. 
Son  éclat  tout  terni,  fes  traits  tout  languiflans; 
Trouvent  chez  nous  encor  le  refpeél  de  nos  lens; 
Et  l'œuil  aiïujetti  n'oferoit  reconnoître 
Le  tcms  où  ta  beauté   commence  à  difparoîtrc, 
L'orgueilleufe  Califîe,  où  fe  portent  fes  pas. 
Triomphe  également  des  cœurs,  &  des  appas; 
Elle  confond  fon  fexe,  où  le  nôtre  foupire. 
Et  difpenfe  à  fon  gré  la  honte ,  &  le  martyre, 
î-'ie  jeune  Ccquelte  avec  peu  d'inteict. 
Va  chercher  à  qui  plaire,  8c  non  pas  qui  lui  plaît:' 
Elle  a  mille  galans,  fans  être  bien  aimée, 
Contente  de  l'cckt  que  fait  la  renommée, 

F  6  La 
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La  Solide,  oppofée  à  tous  ces  vains  dehor?. 
Se  veut  inftruire  à  fond  des  intérêts  du  corps. 
L'întrigueuie  vient  là  par  un  eîprit  d'atfaire; 
Ecoute  avec  delTein  ,  propofe  avec  myllére, 
Et  tandis  qu'on  s'amufe  à  difcourir  d'amour, 
RamafTi  quelque  chofe  à  porter  à  la  Cour. 
Dans  un  lieu  plus  fecret,  on  tient  la  Précicufe, 
Occupée  aux  leçons  de  morAle  aniourenfe. 
Là ,  fe  font  dillingucr  les  fiertés  des  rigueurs; 
Les  dédains  des  mépris  ,!es  tourmcris  des  langueurs^ 
On  y  fait  démêler  la  crainte ,  &  les  allarmes; 
Difcerner  les  attriits,  les  appas,  &  les  charmes: 
On  y  parle  du  terns  qu'on  forme  le  defir; 

•  — - "•-   i  »    -"  "•-  r ♦*  -y 

Des  premiers  maux  d'amour  on  connoît  la  naiiTancc; 
O.i  a  de  leur  progrès  une  entière  fcience , 
Et  totijours  on  ajulle  à  l'ordre  des  douleurs, 
Et  le  tems  de  la  plainte ,  &  la  faifon  des  pleurs. 
Par  un  an  et  du  ciel  toute  chofe  a  fon  ternie. 
Et  c'eft  ici  le  tems  où  l'Ecole  fe  ferme: 
Mais  avant  que  fortir,  on  déclare  le  jour. 
Où  l'on  viendra  traiter  un  autre  point  d'Amo^. 
Là,  Philis  affectée  en  graves  bienfé.mces, 
Dédaigneufe  &  civile,  y  fait  fcs  révérences; 
Compofantun  maintien  de  douce  autorité. 
Qui  ferve  à  la  grandeur,  fans  nuire  à  la  beauté. 
On  voit  à  l'autre  bout  une  Dame  engageante 


{})  l'nt  Chère t  c*€ft  une  Prccîcurî. 
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Employer  tout  fon  art  à  paroître  obligeante: 
Careffes,  complimens,  civilités,  honneurs,' 
Sont  les  moyens  adroits,  qui  lui  gagnent  îe*  cœur?* 
Lom  de  ces  vanités,  ainfi  parle  une  Chère  (i).   ' 
Pouiqiioi  finir  r.-tûi?  mon  Ditu  !  quel'e  miferVî 
J'avois  à  propofer  un  nouveau  fentiinent 
Du  mérite  parfait  que  fe  donne  un  amant. 

Mais,  dit  raiitre,   ma  fœur  ,  n'êtes- vo'us  poi^: 
troublée  ^^^-"" 

Du  tumulte  confus  d'une  grnnde  afTemblcc? 

Sauroit-on  rien  fentir  de  tendre,  délicat,  " 

En  des  lieux  où  fe  fait  tant  de  bruit  &  d'éclat  ^ 

^^^''''^''"^:..,•?^'''^'°"^^'  "^^  ^«^'^^  ^-c  tranquiks 
retirtii,es, 

Propres  aux  mouvemens  des  pafTions  fecretes. 
Le  monde  fait  b^en  peu  ce  que  c'eft  que  d'aimer  ' 
Et  l'on  voit  peu  de  gens  ciril  nous  faille  eftim-r.  ' 

Apres  la  Icclurc  de  mes  Ycys^  vous  me 
demanderez  avec  railbn  ce  quec'eflqu'urc 
PrccicHfe  ^  je  vais  tuchcr  autant  qu'il 
m  elt  poflible,  de  vous  rexpliquer  On 
dit  (1)  un  jour  à  Ja  Reine  de  Suéde  que 
les  Precieufes  étoic^u  les  Janfeniftes  de  ?A- 
raour  5  6c  la  définition  ne  lui  déplut  pas 
L'Amour  efl encore  un  dieu  pour  le^  Pre- 
cieufes. 11  n'excite  pas  de  paffion  en  leurs 

amcs> 

(2)  Mademoifclk  de  TEnclos. 
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amcs  5  il  y  forme  une  cfpccc  de  religion. 
Mais  à  parler  moins  myll:erieulcment ,  le 
corps  des  Prccicurcs  n'clt autre  chofcjque 
runioîi  d'un  petit  nombre  de  perfonnes, 
où  quelques-unes  véritablement  délicates 
ont  jetrc  les  autres  dans  une  afFeftation  de 
dclicatellc  ridicule- 

Ces  fluides  délicates  ont  ôté  à  TAmour 
ce  qu'il  a  de  plus  naturel,  penfant  lui  don- 
ner quelque  chofc  de  plus  précieux.  El- 
les ont  tire  une  pailion  toute  fenfible  du 
cœur  à  rcfprit ,   vk:  converti  des  mouve- 


JiJL.lld    eu     lUCCD. 


a  eu  (on  principe  d'un  dégoût  honnête  de 
la  fenflialitcjmais  elles  ne  le  font  pas  moins 
éloiiïnccs  de  la  véritable  nature  de  l'amour 
que  les  plus  Voluptuculi's  j  car  l'amour 
cil  auflî  peu  de  la  ipéculation  de  l'enten- 
dcment,  que  de  la  brutalité  de  l'apetit.  Si 
vous  voulez  favoir  en  quoi  les  Précieulês 
font  coniiiler  leur  plus  grand  mérite  ,  je 
vous  dirai  que  c'ell  à  aimer  tendrement 
leurs  amans  fans  jouïfTance  ,  &  à  jouir  fo- 
lidement  de  leurs  maris  avec  averfion. 

A  Ma- 


(j)  Le  Marquis  de  Yillâiccaux  Tavolt  menée  à  fam;.!- 
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AMademoisellede  l'Enclos. 

ELEGIE. 

CHere  Phili's,  qu'êtes- vous  devenue? 
Cet  enchanteur  qui  vous  a  retenue 
Depus  trois  ans;  par  un  clurine  nouveau. 
Vous  retient- ii  en  quelque  vieux  château  (i)? 
S'il  eft  ainfi,  je  cherche  une  avanture,  *'      ' 

En  Chevah'cr  de  la  trifte  figure  j 


liUiCucr 


Contre  Roland  j'ofer.\i  tout  tenter. 

Mais  non,  Philis,  délivrez-vous  vous-mcmca, 

Vous  en  avez  fou  vent  ufé  de  même. 

Ces  enchanteurs  cent  fois  plus  renommés,. 

Malgré  leur  art,  retrouvèrent  charmés; 

Et  vôtre  efprit  dégn-é  de  leurs  charmes'. 

Ne  leur  laifTa  que  la  plainte  &  les  larmes. 

Pour  relever  un  courage  abaifré; 
Songez,  Philis,  fongez  au  tems  pafle. 

Ce  beau  garçon  ,  dont  vous  fûtes  éprlfe  (2)  ' 
Mit  en  vos  mains  Ton  aimable  franchife.       "  * 
11  étoit  jeune  ,  il  n'a  voit  point  fenti 
Ce  que  refirent  un  cœur  ailujetti: 

(2)  Le  Duc  de  ChatilIoE; 


Et 
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Et  jeune  encor,  vous  ignoriez  Vunige 
Des  m  ou  venions  qu'excite  un  beau  vifage; 
Vous  ignoriez,  Va  peine  &  le  plailir , 
Qu'ont  fa  donner  l'amour  &  le  dcfir. 
Dans  les  tranfports  d'une  première  flànie. 
Vous  vous  nommiez  &:  mon  cœur  &  mon  afne; 
Noms  vains  de  ':hers,  que  les  jeunes  amans 
Savent  mê'er  dans  leurs  contentemens! 
Januis  les  nocads  d'une  chaîne  fi  fainte 
N'eurent  pour  vous  ni  force  ni  contrainte , 
Une  fi  douce  6c  fi  tendre  amitié 
Ne  vit  jamais  un  tourment  fans  pitié. 
Les  feu's  foûpirs  que  l'Amour  nous  envoyé, 
Furent  rnciés  à  l'excès  de  ia  juye; 
Et  des  plaifirs  fans  celle  rennilTans, 
Remplirent  l'ame,  &  comblèrent  les  fens: 
Doux  fruits  d'amour,  cueillis  en  abondance. 
Ah!  qu'aujourd'hui  l'on  fait  bien  pénitence! 
Loin  des  appas  de  toute  volupté, 
Philis  languit  dans  l'inutilité; 
Et  pour  flater  fa  languiflante  vie , 
Philis  n'a  pas  le  pîaifir  d'une  envie. 
PhUis  à  peine  ofcroit  délirer. 
Que  fa  rajfon  lui  défend  d'efperer. 
Vous,  qui  trouviez  autrefois  favorable 
Ce  même  D.eu  qui  vous  rend  miferable^ 
Pour  relever  un  courage  abaiiTé , 
5ongci  hdas!  fongez  au  temps  palTc. 

(0  Le  Miïéclial  d'Albict*' 
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Un  Maréchal,  l'ornement  de  la  France  (i), 
Rare  en  efprit,  magnifique  en  dépence. 
Devint  fenfible  à  tous  vos  agrémens. 
Et  fit  fon  bien  d'être  de  vos  amans. 

Ce  jeune  Duc,  qui  gagnoit  des  batailles  (2), 
Qui  fut  couvrir  de  tant  de  funérailles 
Les  champs  fameux  de  Norlingue  &  Rocroi; 
Qui  fut  remplir  nos  ennemis  d'effioi; 
Las  de  fournir  les  fujets  de  l'hiftoire. 
Voulant  jouïr  quelquefois  de  fa  gloire. 
De  fier  &  grand,  rendu  civil  &  doux. 
Ce  même  Duc  alloit  fouper  chez  vous. 
Comme  un  héros  jamais  ne  fe  repofe,; 

A  nr/-»c    /V^.ir».-»..  .'1    f-.T-.'t    -.  .-  T       /• 

--f._^    *wMj,s.i   it   latiuil    ttUUC  LllUlC; 

Et  fans  fa  voir  s'il  poufibit  des  foupirs; 
je  fais  au  moins  qu'il  aimoit  fes  plaifirs. 

L'air  délicat  d'une  exquife  peinture, 
Cette  fraîcheur  qumfpire  la  nature. 
Ce  teint  uni  qui  paroît  fur  les  fleurs. 
Le  vif  éclat  des  plus  riches  couleurs. 
N'ont  rien  d'égal  à  ces  belles  jeunefl'es; 
Qui  vous  donnoient  leurs  plus  molles  careiTesî 
N'ont  rien  d'égal  à  de  tendres  beautés, 
Charmans  fujets  de  mille  voluptés, 
Que  leur  Amour,  aux  dépens  de  leurs  larmes, 
Afllijettit  autrefois  à  vos  charmes; 

QiK 
(2)  Le  Duc  d'Enguicn. 
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Que  leur  amour ,   par  des  défirs  preHans, 
AlTiijettit  au  pouvoir  de  vos  fens. 
Dis-je  bien  vrai,  n'eft-cc  point  un  menforge? 
Las  !  il  fut  vrai  :  mais  ce  n'cft  plus  qu'un  fonge. 
Quand  un  plaifir  une  fois  eft  goûté. 
Ce  n'eft  plus  rien  que  fonge  &  vanité. 
Des  vieux  amans  fi  la  gloire  paflee 
Vient  quelquefois  s'offrir  àja  penfée, 
Le  fouvenir  de  leurs  traits  les  plus  beaux 
Donne  un  défir  pour  des  objets  nouveaux; 
ï:t  rappelant  cette  première  image. 
Touche  le  cœur  pour  un  autre  vifage. 
Lesbien-aimés,  les  heureux  SuccefTeurs 
Doivent  jouir,  &  perdre  leurs  douceurs? 
Une  paifible  &  longue  jouïflance 
Fait  les  dégoûts  &  détruit  la  confiance: 
Car  s'attacher  toujours  au  même  bien, 
C'cft  poffeder,  (k  ne  fenîir  plus  rien. 
Ainfi,  Philis,  il  faut  être  inconfiante. 
Vous  parferez  pour  une  vieille  Amante 
En  prévenant  cette  trifie  faifon , 
Où  la  confiance  eft  jointe  à  la  raifon. 
Moins  de  chagrin  en  de  ii  longs  ménages, 
A  fait  fou  vent  rompre  des  mariages: 
Et  vôtre  efprit  mille  fois  dégoûté. 
Se  pique  cncor  de  fa  fidélité? 
Avoir  toujours  fon  a  me  accoutumée 
Aux  vieux  plaifirs  dont  elle  fut  charmée; 

Avôit 
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Avoir  toujours  les  mêmes  fentimens; 

Toujours  fentir  les  mêmes  mouvemens; 

Vivre  toujours  fans  deflein,  fans  envie; 

C'efi  être  morte  au  milieu  de  la  vie. 

Laiflez  toucher  vôtre  inclination , 

Cherchez  ailleurs  quelqu'autre  paflTion, 
Quoi!  vous  parlez,  en  Corifque  (i)favantci 

Et  vous  aimez  en  bergère  innocente! 

Si  vous  aimiez  comme  une  Amarillis, 

D'un  jeune  amant  les  rofes  &  les  lys, 

J'aprouvcrois  que  vôtre  ame  blefiee 

Gardât  toujours  cette  chère  penfée  ; 

Mais  vous  n'aimez  que  certaine  langueur, 

^ui  ne  vient  pas  des  mouvemens  du  cœur* 

Coriique,  helas!  agréable  infidèle. 

Vous,  que  j'ai  vue  &  perfide  &  fi  belle; 

Laiflerez-vous  périr  vôtre  beauté. 

Pour  démentir  vôtre  légèreté? 

Dans  vos  plaifirs  l'une  &  l'autre  enchaînées; 

Ont  toujours  eu  les  mêmes  deftinées; 

Et  la  rigueur  d'un  femblabic  deftin 

Leur  va  donner  une  pareille  fin. 

Vos  yeux  mourans  reprochent  à  vôtre  ame 

Qu'ils  vont  s'éteindre  en  cette  vieille  flâme; 

Et  que  l'amour  de  quelque  objet  nouveau 

Kendroit  leur  feu  plus  brillant  &  plus  beau,. 

Tom 


(i)  Voyez.  UJASTOïKlciDOcie  Guarini,     ^ae  lU^ 
Se,  5» 
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Tous  vos  attraits  s'adreflent  à  la  bouche. 
Pour  vous  parler  de  l'ennui  qui  les  touche: 
Wais  elle-même  aujourd'hui  fans  couleur, 
N'ofe  parler  de  h  propre  douleur. 
Ses  doux  appas  cxpofés  au  piibge, 
Endurent  feuîs  une  impuinTante  rage. 
Taut  de  beautés  qui  regnoient  autrefois. 
Pour  leur  falut  ont  recours  à  ma  voix. 
Leur  mal  efl  grand,  fenfibîe  à  qui  vous  aime: 
En  les  plaignant ,  c'efl  vous  plaindre  vous-rr.êmc; 
Et  fi  je  cherche  un  remède  à  ce  mal , 
Au  vôre,  au  leur,  le  remède  eft  ég,il. 
Ecoutez  donc  un  avis  falutaire; 

-.«  ...w»  V»,  ^uw  vuus  ucvcz.  litire: 
Un  Dieu  chigrin  s'irrite  contre  vous; 
Tâchez,  Philis,  d'appaifer  fon  courroux. 
Vous  reprendrez  vôtre  premier  vifage. 
En  rcprcnnnt  vôtre  premier  ufage  j 
Et  le  retour  de  vos  légèretés 
Nous  fera  voir  celui  de  vos  beautés. 
Il  faut  brûler  d'une  flàme  légère. 
Vive,  brillante,  &  toujours  pafiTagere; 
Etre  inconfiante  aulii  longtems  qu'on  peut; 
Car  un.tems  vient  que  ne  l'eft  pas  qui  veut. 


V*  *!■►  fc^ 
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A     M  O  N  s  I  E  U  R  *=  *  ^. 

y  O  u  S  m'écrivez  que  vous  êtes  amou- 
J  rcL]xd\ine  Dcmoilblle  Protcitnntc, 
cS:  que  (ans  la  différence  de  Religion,  vous 
pourriez  vous  rcfoudre  à  Tepoufer  Si 
vous  êtes  d'humeur  à  ne  pouvoir  fouffi  ir 

o    -•-; -'-^^t^**»»-^»-!!!  auciemon- 

de  votre  femme  6c  vous,  je  vous  confeil- 
Je  d  epoufer  une  Catholique  :  mais  û  l'a- 
vois  a  me  marier  ,  j'épouicrois  volontiers 
une  per(onne  d'une  autie  Religion  que  la 
mienne.  Je  craindrois  qu'une  Catholique 
le  croyant  fure  de  pofleder-  fon  mari  en  l'au- 
tre vie,  ne  s'avifât  de  vouloir  jouir  d'un 
galant  en  celle-ci. 

D'ailleurs,  j'ai  une  opinion  ,  qui  n'efl: 
pas  commune, &  que  je  croi  pourtant  vc- 
iitable^c'ellque  la  Religion  Rtforn^ceed 
aiîfli  avantageufe  aux  maris  ,  que  la  Ca- 
tholique cd  favorable  aux  amans. 

Cette  liberté  chrétienne,  dont  on  voit 
'à  Protelknte  fc  vanter,  forme  un  certain 

eipric 
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efpric  de  rcfiflance,  c]ui  défend  mieux  les 
femmes  des  infinuations  de  ceux  qui  les 
aiment.  La  foumifljon  qu'exige  la  Ca- 
tholicité, les  difpole  en  quelque  façon  à 
fe  laiflcr  vaincre  j  &  en  effet  une  ame  , 
qui  peut  fc  foumettre  à  ce  qu'on  lui  ordon- 
ne de  ficiieux,  ne  doit  pas  être  fort  dif- 
ficile à  fe  laifier  perfuader  ce  qui  lui 
plait. 

La  Religion  Réformée  ne  cherche  qu'à 
établir  de  la  icgularitc  dans  la  vie^  &  de 
la  régularité,  il  fc  fait  ^uis  peine  de  la  ver- 
tu. La  Catholique  rend  les  femmes  beau- 
coup plus  dévotes,  &  la  dévotion  ft  con- 
vertit ricilernent  en  amour. 

L'une  va  feulement  à  s'abrtenir  de  ce 
qui  cil  défendu:  l'autre,  qui  admet  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres,  te  permet  de  fai- 
re un  peu  de  mal  qu'on  lui  défend,  uirce 
qu'!L'lle  fltit  beaucoup  de  bien  qu'on  ne  lui 
commande  pas. 

Dans  celle-là  ,  les  Temples  font  la  fu- 
reté des  maris  :  dans  celle-ci ,  leur  plus 
grand  danger  cft  aux  Eglifes.  En  effet , 
les  objets  de  mortification  en  nos  Egliies, 
infpircnt  affez  fouvcnt  de  l'amour.  Dans 
un  Tableau  de  la  Madelaine ,  l'cxprefiicn 
de  fa  pénitence  fera  pour  les  vieilles  une 

image 
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anage  de  l'auderité  de  fa  vie  ;  les  jeunes 
la  prendront  pour  une  langueur  dcp  ffio^^f 
&  tandis  qu'une  bonne  n'aère  veut  imS 
a  Samte  dans  fcs  fouffiances,  1  douce 
iille  longe  à  la  pcchereflè,  i^  médke  " 
moureukment  fur  le  fujet  de  Ton  repentir 

le  monde,    fervent  d'exemple  pour  k 
joye     aufîî-bien  oue  pour  les  famés 
peut-être  même  qu'elle^  donnent      conl 
hance  de  pocher  ,    pour  laiflcr  en  vue 

me  ne  regarde  point  féparément  quelque 
partie  de  leurs  jours  j  clli  s'attache  à  1'  3,"! 
tat.on  de  la  ne  entière,  &  iê  donnanJà 
l'amour  quand  cile  ell  jeune,  elle  fè  re"fer 

|;c  a  pleurer  pour  la  coifolationÏclvS 
lefle     Dans  cet  âge  trille,  &  fi  fuietTux 

douleurs,  c'eft  u..  plaifi,-  de  pieura'foS 
cl.es  i  ou  pour  le  moins  une  diverfion  des 
larmes  qt.e  l'on  donneroit  à  ks  maux 
Jejuis  donc  a  couvert  de  tout,  me  direy  ' 
vous  avec  u,e  Protcfiante.  Je  vous  réi 
pondra,  ce  que  dit  le  bon  PerJH.ppotha. 
dceu  Panurge:  Oui,  fi  Dieu  /iS  (X 
Le  plus  (lige  s'en  remet  u  la  Piovidence  :' 

ii 
(0  Voyez  R.HHiM.,  Livre  m.  cl>,p.  30. 
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il  attend  d'elle  fa  fureté,  &  de  lui-même 
le  repos  de  ion  elprir. 

SUR  LES  PLAISIRS. 
A    Monsieur 

LE  COMTE  D'OLONNE. 

VOus  me  demandez  ce  que  je  fliis  à  la 
. o     •  .i_    ^    .      '..  -      r     . 


iinj' 


atiiic  i 


J^M 


niiit;   cl   uRiLLi   11)1  LLb 


de  gens,  je  penfe  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets,  je  ne  médite  fur  aucun.  Les  véri- 
tés que  je  cherche  n'ont  pas  bcfoin  d'être 
approfondies  j  d'ailleurs  je  ne  veux  avoir 
fur  rien  un  commerce  trop  l^ng  6c  trop 
férieuJi  avec  moi-même.  La  folitude 
nous  imprime  je  ne  (ai  quoi  de  funelle , 
par  la  pcnfée  ordinaire  de  nôtre  condition, 
où  elle  nous  fait  tomber. 

Pour  vivre  heureux  ,  il  fuit  fnre  peu 
de  rétiexions  fur  la  vie,  mais  fortir  fouvent 
comme  hors  de  foi ,  &  parmi  les  plaifirs 
que  fournifiènt  les  chofcs  étrangères  ,  fe 
dérober  la  connoiflance  de  fcs  propres 
maux.     Les  Dhcrùjjhmns  ont  tiré  leur 

nom 
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nom  de  la  diverfion  qu'ils  font  fiire  des 
objeis  fâcheux  6c  trilles ,  fur  les  chofes 
plaifantes  &  agréables  :  ce  qui  montre  1 

ez,  qu  II  eft  difficile  de  venir  à  bout  de 

la  dureté  de  notre  condition  par  aucune 

force   d'efpntj     mais    que    par    adreflè 

on  peut   ingénieufement'  s'en  détourner. 

Il  n  appartieni  qu'à  Dieu  de  fe  coi> 

iderer ,  &  de  trouver  en  lui-même  fa  fé- 
licite  &  fon  repos.  A  peine  faurions-nous 
S  E'i%y^"- ^-\"ous\  f.ns  rencomrer 
mille  défauts ,  qui  nous  obligent  à  cher- 
cher  ailleurs  ce  cyu\  n^„o  ^.„  °,_  "^^  - 

La  gloire     les  fortunes  ,   les  amours 

ilJ  Tn?  5""  '''''fr  ^  '^-^  ^ 

gccs,  font  de  grands  fecours  contre  les 
ngueurs  de  la  nature  ,  contre  les  mifcrS 
attachées  a  notre  vie.  .  Aufli  la  fagefS 
nous  a  ete  donnée  principalement  four 
n-jenager  nos  plaifirs.  Toute  confidS 
ble  qu'cft  la  fngefiè ,  on  la  trouve  d'un 
o.ble  ufage  parmi  les  douleurs  ,  &  dans 
les  approches  de  la  mort. 

La  Philofophie  de  Poflîdonfus  lui  fie 
dn;e  au  fort  de  fl,  goutte  ,  que  la  goutte 
n  ctoit  pas  un  mal  j  mais  il  n'en^?ouf! 
fioit  pas  moins.  La  fageflè  de  Socratc 
le  fi^t^a,fon„cr  beaucoupi  fa  „,ort  •  S 

^  fês 
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fcs  raiibnnenicns  incertains  ne  peiTuaderent 
ni  fes  amis,  ni  lui-même,  de  ce  qu'il  di- 
ioit. 

Je  connois  des  gens,  qui  troublent  la 
joye  de  leurs  plus  beaux  jours  par  la  mé- 
ditation d'une  mort  concertée  -,  6c  com- 
me s'ils  n'ctoient  pas  nés  pour  vivie  au 
monde ,  ils  ne  fongent  qu'a  la  manici  e 
d'en  foi  tir.  Cependant  il  ai  rive  que  la 
douleur  renverie  leurs  belles  rélblutions  au 
befoin  j  qu'une  fièvre  les  jette  dans  l'ex- 
travagance j  ou  que  faiiant  toutes  choies 
hors  de  raiibn,ils  ont  des  tendrcflcs  pour  la 
lumière ,  quand  il  faut  fc  réibudic  à  la 
quitter  ; 

Ocuîifqi.e  erra}2tibus  ^  alto 
Quicfiv'it  cœlo  lucemy  ingemuitqne  repertd  (i). 

Pour  moi,  qui  ai  toujours  vécu  à  l'a- 
vanture,  il  me  fuffira  de  mourir  de  mê- 
me. Puis  que  la  prudence  a  eu  fi  peu  de 
part  aux  aélions  de  ma  vie  ,  il  me  fâche- 
ioit  qu'elle  fe  mêlât  d'en  régler  la  fin. 

A  par- 

(i^  Virgile  an   IV.  Livre  de  I'Enei  de  , 

vers  60  T ,  ôc  opi ,  parlant  de  Didon  expirante  fur 
le  bu'.her. 
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A  parler  de  bon  fcns,  toutes  les  circons- 
tances de  la  mort  ne  regardent  que  ceux 
qui  relient.     La  foibleflè,  la  réfolution  j 
tout  e(l  égal  au  dernier  moment  >  &  il  elt 
ndiculcde  penfer  que  cela  doive  être  quel- 
que chofe  à  des  gens  qui  vont  n'être  plus. 
11  n'y  a  rien  qui  puifie  effiicer  l'horreurdu 
pafTage,  que  la  perfuafion  d'une  autre  vie 
attendue  avec  confiance,  dans  une  affiettc 
ù  tout  efperer  &  à  ne  rien  craindre.     Du 
rcfte,  il  faut  aller  infenlîblement  oi:i  tant 
d'honnêtes -gens  font  allés  devant  nous, 
^-w    vyct   livuo  1C1U1J5  luivis   ae  tant   d'au- 
tres. 

Si  je  fais  un  long  difcours  fur  la  Mort , 
après  avoir  dit  que  la  méditation  en  étoit 
fâcheufe  ,   c'cft  qu'il  efl  comme  impofîî- 
ble  de  ne  faire  pas  quelque  refiexion  fur 
une  chofe  fi  naturellef.-   il  y  auroit  même 
de  la  molefie  à  n'ofer  jamais  y   penfer. 
Mais  quoi^  qu'on  difc  ,    je  ne  puis  en  ap-' 
prouver  l'étude  particulière  j  c'efl  une  oc- 
cupation trop  contraire  à  l'ufage  delà  vie. 
Il  en  ell  ainfi  de  la  trilleffe  ,   &  de  toutes 
fortes  de  chagrins  j  on  ne  fnuroit  s'en  dé- 
faire abfolumentj  d'ailleurs  ils  font  qiiel- 

G  i  que- 
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quefois  légitimes.  Je  trouve  raifonivable 
qu'on  s'y  laifTe  aller  en  certaines  occafions: 
rindifference  elt  honteule  en  quelques  dif- 
grâces  i  la  douleur  fîed  bien  dans  les  mal- 
heurs de  nos  vrais  amis.  Mais  Taffliftion 
doit  être  rare,  &^  bien-tôt  finie  j  lajoye 
fréquente  ,    &  curieufemcnt  entretenue. 

On  ne  fauroit  donc  avoir  trop  d'adrefle 
à  ménager  fes  plaifirs:  encore  les  plus  en- 
tendus ont-ils  de  la  peine  à  les  bien  goû- 
ter. La  longue  préparation  ,  en  nous  ô- 
tant  la  furpriie,  nous  otc  ce  qu'ils  ont  de 
plus  vif.  Si  nous  n'en  avons  anrnn  foin 
nous  le  prendrons  mal" à  propos,  dans  un 
défordre  ennemi  de  la  politefîe ,  ennemi 
des  goûts  véritablement  délicats. 

Une  jouiïTance  imparfaite  laifTe  du  re- 
gret :  quand  elle  eft  trop  pouflée  ,  elle 
apporte  le  dégoût.  Il  y  a  un  certain  rems 
à  prendre,  une  judcfTc  à  garder,  qui  n  ell 
pas  connue  de 'tout  le  monde.  Il  faut 
jouir  des  plaifirs  prcfens  ,  fans  interefler 
les  voluptés  à  venir  (i) . 

Il  ne  faut  pas  aufii  que  Timaginationdcs 
biens  fouhaités  fafle  tort  à  l'ufage  de  ceux 

qu'on 

(i)  Voyez  les  Réflexions  sur  la  Morale 
ç  Epicwjie,  dans  le  IV.  Tome. 
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qu'on  pofTéJe.  C'cft  ce  qui  obligeoit  les 
plus  honnêtes -gens  de  l'antiquité  à  faire 
tant  de  cas  d'une  modération,  qu'on pou- 
voK  nommer  œconomie  ,  dans  les  chofcs 
defiiees  ou  obtenues. 

Comme  vous  n'exigez  pas  de  vos  amis 
une  régularité  qui  les  contraigne,  je  vous 
dis  les  reflexions  que  j'ai  faites  lans  aucun  or- 
dre, ielon  qu'elles  viennent  dans  mon  ef- 
pit. 

La  nature  porte  tous  les  hommes  à  re- 
chercher leurs  plaifîrs;mais  ils  les  recher- 

humeurs  6c  des  génies.  Les  Senfuels 
s  abandonnent  grofijérement  a  leurs  appe- 
tits,  ne  le  refufant  rien  de  ce  que  les  ani- 
maux demandent  ù  la  nature. 

Les  Voluptueux  reçoivent  une  impref^ 
fion  lur  les  km^  qui  va  jufqu'à  l'ame.  Je 
ne  parle  pas  de  cette  ame  purement  intel- 
ligente, d'où  viennent  les  lumières  les  plus 
cxquiics  de  laRaifon  ;  je  parle  d'une  amc 
plus  mêlée  avec  le  corps  ,  qui  entre  dans 
toutes  les  chofcs  fenfibles  5  qui  connoît  Se 
goûte  les  voluptés. 

L'efprit  a  plus  de  part  au  goût  des  Dé- 
licats qu^i  celui  des  autres:  lans  les  déli- 
cats, la  galanterie  feroit  inconnue,  la mu- 

^  3  fique 
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fîquc  rude,  les  repas  mal- propres  Scgrof- 
fîers.  C'eft  à  eux  qu'on  doit  Vcriulito 
îum  de  Pétrone,  &  tout  ce  que  le  rarîne- 
nient  de  nôtre  lîccle  a  trouve  de  plus  cu- 
rieux dans  les  plaifirs. 

J'ai  fait  d'autres  obfervations  fur  les  ob- 
jets qui  nous  plaifent ,  &  il  me  fcmble  a- 
voir  remarqué  des  différences  affez  parti- 
culières dans  les  impreflions  qu'ils  font  fur 
nous. 

Il  y  a  des  impreflions  légères ,  qui  ne 
font  qu'effleurer  l'ame,  pour  le  dire  ainfi , 
éveiller  fon  fentiment ,  la  tenir  préfente 
aux  objets  agréables  ,  où  elle  s'arrête  a- 
vec  complaifance  ,  fans  foin  ,  fans  beaU' 
coup  d'attention. 

Il  y  en  a  de  molles  &  voluptueufes,  qui 
viennent  comme  à  fe  fondre  ,  &  à  fe  ré- 
pandre délicieulcmcnt  fur  l'amejd'oii  naît 
cette  douce  &  dangereufe  nonchalance , 
qui  fait  perdre  à  l'efprit  Ç\  vivacité  &  fi 
vigueur. 

Il  y  a  des  objets  touchans  ,  qui  font 
leur  impreflion  fur  le  cœur,  &  y  remuent 
ce  qu'il  a  de  fenfiblc.  Il  y  en  a  qui  par 
im  charme  fecrct  ,  difficile  à  c^piimer  , 
tiennent  Tame  dans  une  cfpecc  dVnchan- 
tcmcnr.  Il  y  en  a  de  piquants ,  dont  el- 
le 
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le  reçoit  une  atteinte  qui  lui  plaît ,  une 
blcfTure  qui  lui  efl  cherc.  Au  delà  ,  ce 
font  les  tranfports  &  les  défaillances  ,  qui 
arrivent  manque  de  proportion  entre  le 
fentiment  dcl'amejcc  l'impreffion  de  l'ob- 
jet. Aux^  premiers  ,  l'ame  eH:  enlevée 
par  une  efpcce  de  raviflcment  :  aux  au- 
tres,^ elle  fuccombe  fous  le  poids  de  fon 
plailîr,  fi  on  peut  parler  de  la  forte. 

Voila  ce  que  j'avois  à  vous  dire  fur  les 
plaifirs;  il  me  reftc  à  toucher  quelque 
chofe  de  l'efpiit  revenu  chez  foi  ,  &;  re- 
mis,    comme  on  dit,  dans  fon  afiiette. 

Comme  il  n'y  a  que  les  pcrfonnes  lége* 
rcs  &  diflipées  ,   qui  ne  le  pofledcnt  ja- 
mais, il  n'y  a  que  les    rêveurs  ,    les  cf- 
prits  fombrcs,  qui  demeurent  toujours  a- 
vec  eux-mêmes  i  &  il  eil  à  craindre  qu'au 
lieu  de  goûter  la  douceur  d'un  véritable 
repos,  l'inutilité  de  ce  grand  attachement 
ne  les  jette  dans  l'ennui.     Cependant,   le 
tcms  qu'on  fe  rend  ennuyeux  par  fon  cha- 
grin, ne  fe  compte  pas  moins  que  le  plus 
doux  de  la  vie.     Ces  heures  trilles ,   que 
nous  voudrions  pafier  avec  précipitation, 
contribuent  autant  à  remplir  le  nombre 
de  nos  jours,   que  celles  qui  nous  écha- 
pcnt  à  regret.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  qui 

G  4  s'a- 
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s'amufcnt  à  fc  plaindre  de  leur  condition  • 
au  heu  de  longer  à  l'adoucir  :  ' 

Fâcheux  entendement,  tu  nous  fais  toujours  crain- 
dre, 

Malheureux  fentiment,  tu  nous  fait  toujours plain 
drc; 

Funefte  fouvenir,  dont  je  me  fens  h^-fÇé,    . 
Pourquoi  nppelles-tu  le  ir.al  déjà  palFc  ? 
Faut-il  rendre  aux  ma!hcuri  ce  pitoyable  hommage, 
De  fenrir  leur  atteinte,  ou  garder  leur  image; 
De  nourrir  fes  douleurs ,  &  toujours  fe  punir 
D'une  peine  païïee,  ou  d'un  mal  à  venir? 

Je  laiflc  volontiers  ces  Mcfficurs  dans 
leurs  murmures,  6c  tache  à  tirer  quelque 
douceur  des  mêmes  chofes  dont  ils  Te  plai- 
gnent.  Je  cherche  dans  le  pafîe  des  fouve- 
iiirs  agréables ,  &  des  idées  plailantes  dans 
l'avenir. 

Si  je  luis  obligé  de  regretter  quelque  cho  - 
^  fc ,  mes  regrets  font  plutôt  des  lëntimens  de 
tendrelTe,  que  dedouleur.  Si  pour  éviter  le 
mal  5  il  faut  le  prévoir ,  ma  prévoyance  ne  va 
point  jufqu'à  la  crainte.  Je  veux  que  la  con- 
noiiïance  de  ne  rien  fcntir  qui  m'impor- 
tune  5  que  la  réflexion  de  me  voir  libre 
&  maître  de  moi ,  me  donne  la  volupté 

fpi- 


t'^^ 


DE  SAINT-EVREMOND.     i^j 

fpirituelle  du  bon  Epicure:  j'cntens  cet- 
te agréable  indolence  ;  qui  n'ell  pas  un 
état  fans  douleur  &  fansplaifirj  c'ell  le 
lentimcnt  délicat  d'une  joye  pure,  qui  vient 
du  repos  de  la  conlcielicc,  &  de  la  tran- 
quillité de  refprit. 

xAprés  tout,  quelque  douceur  que  nous 
trouvions  chez  nous-mcmcs  ,  prenons 
garde  d'y  demeurer  trop  longtemps.  Nous 
paHbns  aiicment  de  ces  joyesTccreiesàdes 
chagrins  intérieurs  5  ce  qui  flnt  que  nous 
avons  befoin  d'ceconomie'dans  lajouïlïïm- 
ce  de  nos  nronrps  hierrî.  /-r»mm^  rl.,»-.oi'., . 
lage  des  étrangers. 

Qui  ne  lait  que  l'amc  s'cnnuye  d'ctrr 
toujours  dans  la  même  afliettc,  &  qu'elle 
perdroit  à  la  fin  toute  lli  force,  fi  elle  n'é- 
toit  réveillée  par  les  paflîons.^ 

Pour  vivre  heureux ,  il  faut  faire  peu 
de  reflexions  fur  la  vie, mais  fortir  fouvenc 
comme  hors  de  foi  j  &  parmi  les  pîaifirs 
que  tourniflent  les  chofes  étrangères,  le 
dérober  la  connoiflance  de  fes  propres 
maux. 

Voilà  ce  que  la  Philofophie  d'Epicure, 
&  celle  d'Ariitippe  peuvent  donner  à  leurs 
feélateurs:  Mais 


G 
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Les  vrais  Chrétiens,  plus  heureux  mille  fois, 

Dans  la  pureté  de  leurs  Joix  : 
Coûteront  les  douceurs  d'une  innocente  vie, 
QuiJ  d'une  plus  heureufe  encor  fera  fuivie.  ' 

SONNET. 

NATURE  ,enreigne  moi  par  quel  bizarre  effort 
Notre  ame  hors  de  nous  cft  quelquefois  ravie? 
Di-nous  comme  à  nos  corps  elle-même  affcrvie,' 
S'agite,  s'a/Toupit,  fe  réveille,  s'endort. 

Les  moindres  animaux,  plus  heureux  dans  leur  fort, 
.Vivent  innocemment  fans  crainte  &  fans  envie; 
Excmts  de  mille  foins  qui  traverfent  la  vie; 
£t  de  mille  frayeurs  que  nous  donne  la  mort. 

Un  mélange  incertain  d'efprit  &  de  matière. 
Nous  fait  vivre  avec  trop,  ou  trop  peu  de  lumière, 
Pour  favoir  juftement  &  nos  biens  &  nos  maux. 

Change  l'état  douteux  dans  lequel  tu  nous  ranges. 
Nature,  clevc-nous  àla  clarté  des  Anges, 
Ou  aous  abbaifle  au  fens  des  fimples  animaux, 

w  i^  ^'  •."?;> 
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LE    COMTE  D'OLONNE. 
STANCES. 

TI R  c  I  s  ,que  l'avenir  trouble  moins  tes  beaux 
jours; 
Qui  fait  vivre  ici  bas,  qui  ftiit  fes  deflînées; 
I  Se  laifTe  aller  au  tems  infenflMp  en  Ton  ccur* 
Ht  compte  ks  plaifirs,  plutôt  que  fes  années! 

II  goûte  en  liberté  tous  les  biens  qu'il  relient  : 
Un  malheur  éloigné  fait  rarement  fes  craintes; 
Et  fon  efprit  charmé  d'un  repos  innocent, 
Connoît  peu  de  douleurs  qui  méritent  fes  plainte?. 

Le  paOe  n'a  pour  lui  qu'un  tendre  fouvenir. 
Il  fe  fait  du  prcfent  un  agréable  ufage , 
Se  dérobe  aux  chagrins  que  donne  l'avenir, 
Et  n'en  reçoit  jamais  qu'une  plaifante  image. 

îl  fait  .quand  il  lui  plaît  modérer  fes  défîrs, 
Tenir  Ces  pafiions  fous  la  loi  la  plus  durej 
Et  tantôt  la  R  lifon  facile  à  fes  p'aifirs , 
Seconde  le  penchant  qu'infpire  la  nature, 


f  _ . 
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La  faveur  eft  un  bien  qui  lui  femble  aflez  doux  : 
La  gloire  a  des  appas,  qui  touchent  fon  envie: 
Cependant  il  les  voit  fans  en  êtie  jaloux , 
Et  les  aflujettit  au  repos  de  fa  vie. 

Il  vit  loin  du  fcrupule  &  de  l'impiété, 

Sans  craindre  ou  mériter  les  éclats  du  tonnerre: 

11  mêle  l'innocence  avec  la  volupté, 

Et  regarde  les  cieux  fans  dédaigner  la  terre. 

Quand  il  faut  obéïr  à  la  rigueur  du  fort. 
Il  ne  murmure  point  contre  une  loi  fi  rude; 
Mais  de  ces  vains  difcours  qui  combattent  la  mort 
Il  ne  s'eft  jamais  fait  une  fàcheufe  étude.  * 


'**► 
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A  Brouiller  les  humains,Boudet  fut  fans  féconde  ; 
A  les  vouloir  fervir  rien  ne  lui  fut  égal: 
tile  auruit  fait  du  bien ,  Boudet ,  à  tout  le  monde  , 
Pourvu  qu'on  lui  permît  d'en  dire  un  peu  de  mal. 

'  Te  crains ,  pauvre  Boudet ,  je  crains  de  vous  déplaire. 
Vous  fouhaitant  au  Ciel  une  éternelle  paix  : 
Difputer contre  nous  feroit  mieux  vôtre  affaire. 
Que  jouir  de  la  gloire ,  &  ne  parler  jamais. 

N'eft-ce  pas  là, Boudet,  un  étrange  martyre 
De  trouver  malgré  vous  toutparfait  dans  les  Cieux? 

Hc- 
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Helas!  quelle  pitié  de  n'avoir  rien  à  dire 

Sur  aucun  des  objets  que  l'on  voit  en  ces  lieux. 

Etre  toujours  en  muettes  louanges, 

Admirer  éternellement; 
C'eft  acheter  le  commercé  des  Anges 

A  la  Boudet  bien  chèrement. 


D    I    X    A    I 


N. 


Vc  Pleine  d'amour  &  de  langueur 
Dans  la  mollefle  qui  nous  flatte ,      ' 
Confume  doucement  un  cœur  ! 
Mais  lors  qu'une  û  chère  ilâme 
A  parTc  le  tems  des  foûpfrs; 
Ah  !  que  le  corps  d'une  belle  ame 
Inflruit  feulement  aux  defîrs, 

Dégoûte  bien  la  bonne  Dame, 
Qui  s'ctoit  attendue  aux  folides  plai/îrs. 


G7 


CHAN- 
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IL  faut  pour  vôtre  honneur,  Sflvîe, 
Mettre  fin  à  tant  de  langueurs: 
Défendre  i\  lon^tems  ma  vie, 
Eft  une  honte  à  vos  rigueurs. 
Je  vais  mourir,  &  dans  le  mal  extrême 
Où  je  ne  veux,  &  ne  puis  rélifter; 
J'ai  moins  de  peine  à  me  quitter, 
Qu'à  quitter  l'ingrate  que  j'aime. 

ELEGIE 

SUR  LA  MORT 

DU  DUC  DE  CANDALE  (i) 

On  fait  parler  la   Comîejfc 


s 


d'Olonne. 

ÎLENCE,  cher  Damon.-  lailTe  une  miférablc 
En  l'état  où  Ta  mifc  un  fort  fi  déplorable. 

Eh! 


(t)  Mr.  le  Duc  de  Candale  ir.ouiut  à  Lion  en  i(is% 
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Eh!quelphif,rprens.tu.  cruel,  à  me  troubler 
En  me  parlant  d'un  mal  que  tu  fais  redoubler  >  ' 

Cherche  pour  me  combattre  encore  d'autres  armes  • 
e  fera,  d.  puter  mes  foupirs  &  mes  larmes- 
Je  veux,  mon  cher  Damon    confondre  tes  discour, 
,Avec  des  pleurs  fecrets  que  je  répans  toûjour 
Que  s  ,1  faut  malgré  moi  pouffer  quelque  parole 
Lt  repondre    celui  dont  le  foin  m'e  conToleT       ' 
Pour  te  fa,refem,r  combien  tu  me  fais  tort. 

c  d,ra,  feulement:  Damon.  Lis, s  e,îj,,. 
L  fis  ne  fera  plus  les  douceurs  de  ma  vie  : 
L>"s  eft  dans  le  Ciel,  &  toute  fon  envie. 

Au  milieu  des  nlalfirs  mù  r^a^^,.*. ,. 

N  eft  que  de  me  revoir,  à  la  honte  des  Dieux* 

Ne  lu,  font  lom  de  mo,  qu'horreur ,  gênes,  fupplice,. 
Affres  toujours  brillans .  éternelle  clarté 
^eiour  plein  de  repos  &  de  félicité.        ' 

Helasln'eft. il  pas  vrai  que  Lifis  à  toute  heure 

Vous  detee.oufc  plaint  qu'après  lui  jed'meure. 
Ou. .  L>fis  ne  vo,t  r.en  des  merveilles  des  Cieux 
En  ne  me  voyant  pas.  qu'il  „e  trouve  odieux     * 
Chetefpra.  cher  Lifis.  qu'en  vain  icij'appe^ 
Tu  connois  bien  aufli  que  je  te  fuis  fidèle  • 
Tuconnois  mes  ennuis  ;  tu  connois  la  piiié 
Que  me  fournit  fans  celTe  une  trille  amitié. 

La 

'S^  de  27  «ns.  Voyez  li  V  i  c  .<<•  u    j    .. 


! 


'^'WW- 
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La  voix  ne  me  fort  plus  qu'à  former  une  plainte  i 
Dont  les  cœurs  les  plus  durs  pourroient  fentir  l'at- 
teinte; 
Et  ceffant  de  parler ,  je  remets  à  mes  pleurs 
Le  foin  de  faire  voir  l'excès  de  mes  douleurs. 
Dans  un  lieu  fréquenté,  dans  un  lieu  folitaire. 
Le  plus  aimable  objet  ne  fait  que  me  déplaire; 
Infenfible  toujours  aux  clartés  du  Soleil, 
Plus  infenfible  encore  aux  douceurs  du  fommeil' 
Deftins ,  dont  la  rigueur  m'eft  toujours  fi  fatale  , 
Rompez- vous  pour  moi  feule  une  loi  générale  ? 
Cruels,  permettez  vous  qu'à  la  faveur  des  nuits, 

C'eft  alors  que  je  fens  de  plus  vives  allarmes: 
Mes  yeux  y  font  ouverts  pour  répandre  de?  larmes*. 
Ma  bouche,  qui  s'entend  avec  mes  déplailirs, 
Laiffe  toujours  paflage  à  de  trilles  foupirs: 
Mon  efpnt  embrouillé  fe  forme  à  fon  dommage 
De  confufes  vapeurs  une  effroyable  image, 
Qui  troublant  mon  repos  avec  beaucoup  d'rffort. 
M'éveille,  &  me  fait  dirt  ,UtU<^\L  isi  scfi mort* 
O  vous,  qui  m'affligez, trifle  &  fidèle  idée, 
Vous  ferez  dans  mon  cccir  bien  rhere  ment  gardée! 
Venez  avec  les  traits  d'un  fi  parfait  Amant; 
Venez  avec  l'horreur  du  pa'e  monument; 
Venez  à  moi  tunefle,  ou  venez  agréable, 
Rcpréfentant  Lifis,  vous  me  ferez  ?imab!e; 
Et  puifquil  ne  vit  plus  qu'en  mes  feules  douleurs, 

J'au- 


DE  SAINT-EVREA/rOND.     i^, 

Aurai,  j'aurai  pour  lui  des  foupirs  &  des  pleurs: 
Mon  cœur,qui  fut  toujours  fi  fenfi.le  à  fes  charmes, 
Gardera  pourjamais  Je  fujet  de  mes  larmes. 

AVERTISSEMENT. 
Ïe     P?      Creqjji   sur   la  Paix 

Mr,  de  Sl  Evremond,  fur  ramée  164^. 


JUGEMENT 

SUR    LES 

SCIENCES^ 


Ou    peut     s'appliquer    un    homête^hofn^ 

me. 


V  \Z\  '^^'"=l"'Jez  mon  opinion  fur 
y  les  Sciences  ou  peut  s'appliquer  un 
'onncte-homme:  je  vous  le  dirai  de  bon" 

ne 
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ne  foi,  fans  que  pcrfonnc  y  doive  afTujct- 
tir  ion  jugement.  Je  n'ai  jamais  eu  de 
grands  attachemens  à  la  kchire  Si  j'y 
employé  quelques  heures, ce  font  les  plus 
inutiles  j  lans  deflein ,  fans  ordre  ,  quand 
je  ne  puis  avoir  la  eonverfition  des  hon- 
nétcs-gens  ,  6c  que  je  me  trouve  éloigné 
du  commerce  des  plaifirs.  Ne  vous  ima- 
ginez donc  pas  que  je  vous  parle  profon- 
dément des  choies  que  je  n'ai  étudiées 
qu'en  pafTant ,  &:  fur  lefquelles  j'ai  fait 
(culement  de  légères  reflexions. 
^  ^  La  Théologie  me  (emblc  fort  confidéra- 
bie,  comme  une  Science  qui  regarde  le 
(îilut;  mais  à  mon  avis,  elle  devient  trop 
commune  5  &  il  eft  ridicule  que  les  fem- 
mes mêmes  ofent  agiter  des  qucftions , 
qu'on  devroit  traiter  avec  beaucoup  de 
myfl:ére&:  de  fecret.  Ce  feroit  allez  pour 
nous  d'avoir  de  la  docilité  &  de  la  fou- 
million.  LailTons  cette  doctrine  toute  en- 
tière à  nos  fuperieurs  ,  vk  fuivons  avec 
reipccc  ceux  qui  onc  le  foin  de  nous  con- 
duire. Ce  n'eii:  pas  que  nos  Doélcurs  ne 
foient  les  premiers  à  ruiner  cette  déféren- 
ce; &  qu'ils  ne  contiibuent  à  donner  des 
curiolîtés  ,   qui  mènent  infenfiblement  a 

l'cr 


■ 
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l'erreur.     Il  n'y  a  rien  de  fi  bien  t^tabli 

I  chez  les  nations  ,   qu'ils  ne  foumcttcnt  à 
extravagince  du  raifonnement.  On  brû- 
le  un  homme  affez  malheureux  pour  ne 
croire  pas  un  Dr  eu,    &  cependant  on 
demande  pubhquemcnt  dans  les  Ecoles 
stly  en  a  un.     Par-là  vous  ébranlez  les 
elpr.ts  toib.esivous  jettez  le  Ibupçondans 
les  dcfians  :    par-la  vous   armez    les  fu- 
ricux  ,  ^  leur  permettez  de  chercher  des 
railons  pernicieufes  ,    dont  ils  combattent 
leui^propicsfentimcnsjclv  les  véritables  im- 

I  prciîions  de  la  nature. 

Hobbes,  le  plus  grand  génie  d'Anele- 
terre  (,  depuis  Bacon,  ne  fauroit  louf- 
frir  qu  Anftote  ait  tant  de  crédit  dans  la 
1  hcolog.e  :  ,  fe  prend  à  fes  fubtiUtés  de 
la  dividon  de  l'Eglifc. 

C'cft  peut-être  par  cz^  fortes  dcraifon- 
ncmens  que  les  Théologiens  ne  font 
pas  quelquefois  les  plus  dociles:  d'où  cli 
venu  le  proverbe  ;  que  /^  Médecin  6?  k 
iloevlogal  cvûyer.t  rarement  aux  Remèdes  (^ 
a  la  Religion  Je  n'en  dirai  pas  davanta- 
ge.    Je  louhaiterois  feulement  que  nos 

Doc- 

(r)  Voyez  dans  le  D  i  c  t  i  o  n  n-  a  i  r  e  de  ,Vfr 
-  5t.  Lvremona  le  voyuit  iouvent. 
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I.-    'P'"^^  'J^  ""^^  "o"^'"is  également difputées- 
,^|des  paru  fans  de  tous  les  côr^c  A.J"L    ,' 


>ons,qui  me  dclàbufoientinfenfible- 
mcn  jeusiacuriofitédcvoirGafTendi  ic 
1  r^rîl^'-'^'^P'-^Alemoi^st 
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Dofteurs  traitaficnt  les  matières  de  Reli        ^  _ 

gion  avec  plus  de  retenue,  &  que  ceux! ^^'^P'^^^*^",^^^ ^ous les  c^ 

qui  doivent  y  étrcaflujettis,euflent  moins  j     .1^  *u>cte  nulle-part.  Au  milieu  de  ces 

de  curiofité.  ■  ""^^^itati—  — -        "-  •    - 

Comme  la  Philofophie  laifle  plus  de  li- 
berté à  rcfprit  5  je  Tai  cultivée  un  peu, 
plus.  Dans  ce  tems ,  oîi  l'entendement 
s'ouvre  aux  connoiflances ,  j'eus  un  defir 
curieux  de  comprendre  la  nature  des  cho- 
fesi  6c  la  préfomption  me  pcrfuada  bien- 
tôt que  je  l'avois  connue:  la  moindre  '*  ^  ^^^P?^^^  '\  ^^  connoifTance  :  qu'il  ne 
preuve  me  fcmhloit  unQ  certitude,  uncj"  !5  ^"^^î^  point  pour  mortifier  la  pré- 
vraifemblance  m'étoit  une  vérité  j  &  jenej"  [^^Pf^on  desjiutres,  ou  par  une  Hu(rl 


vous  laurois  dire  avec  quel  mépris  je  re- 
gardois ceux  que  je  croyois  ignorer  ce  que  je 
penfois  bien  (avoir.  A  la  fin,  quand  l'âge, 
&  l'expérience,  qui  rralheurcufement  ne 
vient  qu'avec  lui ,  m'eurent  fait  faire  de  fe- 
rieules  reflexioriS,ie  commençai  à  me  dé- 
faire d'une  fcience  toujours  contellée,  & 
fur  laquelle  les  plus  grands  hommes  avoient 
eu  de  differens  fcntimens.  Je  favois  par 
le  confentement  univerfel  des  nations, que 
Platon,  A  ri  dote ,  Zenon,  Epicure,  a- 
voient  été  les  lumières  de  leurs  fiecles } 
cependant  on  ne  voyoit  rien  de  fi  contrai- 
re que  leurs  opinions.     Trois  mille  an 

après , 


"  ''•^"^    hypocnfie:  que  peut-être  il  n' . 

»  PT"  f ''  ''  q"= ''""  Pouvoit  penfêr 
"  '"'■  ^^f  "^«"P  de  choies;  mais  de  bien 
»  connouie  les  moindres  ,   qu'il  nSt 

.t  de,a  fufpeae  ,  me  parut  trop'vï' 


m'étoit 


ne,  pour  m'y  afTujettir  plus  lon<.tcms  '  ie 
iompis  tout  commerce  avec  elle  &■  .    ' 
mençai  d'admirer  commell  eWt  1^" 
u  un  homme  ûge  de  pafler  ft  vie  à'del^! 
cherches  inutiles.  *ucsrc- 

Les  Mathématiques,  à  k  vérité,  ont 
beaucoup  plus  de  certitude:  mais  quand 
je  fonge  aux  profondes  méditatiom  qS 
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les  exigent ,  comme  elles  vous  tirent  de 
Taftion  &  des  plaifirs,  pour  vous  occu- 
per tout  entier  j  fes  dcmonftiations  nie 
Icmblent  bien  chères ,  &  il  faut  être  fort 
amoureux  d'une  vérité,  pour  la  cher- 
cher à  ce  prix- là.  Vous  me  direz  que 
nous  avons  peu  de  commodités  dans  la  vie; 
peu  d'cmbeliiflemens  ,  dont  nous  ne  leur 
ro}ïons  obligés,  je  vous  l'avouerai  inge- 
nûcment  .  il  n'y  a  point  de  loiiangcs  que 
je  ne  donne  aux  grands  Mathématiciens, 
pour\'u  que  je  ne  le  fois  pas.    J'admire 

produifent  :  mais  je  penfe  que  c'eft  aflez 
aux  perlbnnes  de  bon-lens  de  les  lîivoir  bien 
employer  j  car  à  parler  fagement,  nous 
avons  plus  d'intérêt  à  jouir  du  monde , 
qu'à  le  connoître. 

Je  ne  trouve  point  de  Sciences  qui  tou- 
chent particulièrement  les  honnétes-gens, 
que  la  Morale  ,  la  Politique  j  &  la  con- 
noifîlmce  des  Belles-Lettres, 

La  première  regarde  la  Raifon.  La 
féconde,  la  Société.  La  troifiéme,  la 
Converfation.  L'une  vous  apprend  à 
gouverner  vos  paillons:  par  l'autre,  vous 
vous  inftruifez  des  affaires  de  l'Etat,  & 
réglez  vôtre  conduite  dans  la  fortune  :  la 
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dernière  polit  l'efprit,  infpire  la  délicatef- 
Ic  ce  1  agrément. 

Les  gens  de  qualité  chez  les  anciens, 
nvoient  un  loin  particulier  de  s'ip.lbuire 
de  toutes  CCS  choies.  Chacun  fait  que  la 
errecc  a  donné  au  monde  les  plus  grands 

1  hilofophes  èclesplusgrands  LegiOateursi 
ûC  on  ne  iliuroit  mer  que  les  autres  nations 
n  ayent  tné  d'elle  toute  la  politelTe  qu'el- 
les ont  eue. 

Rom::  a  eu  des  commencernens  rudes  & 
i:iuvages>  Ôc  cette  vertu  farouche,  qui  ne 
Pardonnoirnnc-1  (r»c  ot-.^T,,,o   r... ^ 


"v^      W'ai^t.4  4liJ 


dcr-  I 


a  la  République,  pour  fe  former.  Comme 
Jes  eipnts  le  rendirent  plus  raifonnables,  ils 
trouvèrent  moyen  d'accommoder  les  mou- 
vcmens  de  la  nature,  avec  l'amour  de  la 
patrie.     A  la  Rn  ,   ils  joignirent  Jes  grâ- 
ces &  l'ornement  à  la'jultice  &  à  hrai^ 
lo;i.    On  a  donc  vu  dans  les  derniers  tems 
nu'il  n'y  avoit  perfonne  de  confidcration 
]ui  ne  fût  attaché  à  quelque  ScftedePhi! 
ofophie  i   non  pas  à  dcfTcin  de  comprcn- 
ire  les  principes  &  la  nature  des  chofes- 
liais  pour  fe  fortifier  l'efprit  par  l'étude  de 
a  lâgefîè. 

Touchant  la  politique, il  n'efl  pas  cro 
able  combien  les  Romains  s'iniiruiibi" 


ent 
de 
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de  bonne  heure  Je  tous  les  intérêts  de  l'E- 
tat, comme  ils  s'appliquoient  à  laconnoif- 
fance  de  la  police  &  des  loix ,  jufqu'à  fe 
rendre  capables  des  affliires  de  la  paix  & 
de  la  guerre,  fans  expérience. 

Les  moins  curieux  favcnt  de  quelle  for- 
te ils  étoient  touchés  des  Belles- Lettres. 
11  eft  certain  qu'on  voyoit  peu  de  Grands 
à  Rome,  qui  n'eulTent  chez  eux  quelques 
Grecs  fpiriiuels ,  pour  s'entretenir  des  cho- 
fes  qui  regardent  l'agrément.  Parmi  cent 
cxem 


DE  SAINT-EFREMOND.  ,rtp 
Philofophcs  ,  fe  laifToicnt  aller  à  des  o-,;. 
n.ons  plus  naruœlles  De  ces  derniers  <int 
ctc  1,1  plupart  des  honncccs-ecns  de  ce 
tcms-Ia  qui  ftvoient  icparerîu  perr,„,ic 
duMagatrati  &  donner  leurs  Lins  S 
Rcpubimue  en  telle  forte  ,  qu'il  leur  en 

cfto,t&  pour  leurs  amis,  V  pour  eux" 
mêmes.     11  iero.t  inutile  de  vous  cxpl, 

quer  la  comioiflànce  qu'avoit  Céfar  des 
a_ff:i.res  de  l'Etat,  non  plus  que  la  polit J! 


1 

payer  de  fon  autorité. 

De  toutes  les  Scftes  qui  étoient  alors  en 
réputation  ,  il  choifit  celle  d'Epicure  , 
comme  la  plus  douce,  &  la  plus  confor- 
me à  fon  naturel  èc  à  fes  plailirs.  Car  il 
y  avoit  de  deux  fortes  d'iipicuriens  :  les 
uns,  philofophant  à  l'ombre,  ^cachant 
/^//r  ^7>  félon  le  Précepte  (i)  ;  les  autres, 
qui  ne  pouvant  approuver  l'auftcrité  des 

Phi- 

(i)  Cache  ta  vie,  Aûée  fiia/TUç»  Plmarqu« 
«  fait  un  Traité  contre  cette  Maxime,  qu'il  n'a 
çeut-ctre ,  pas  bien  comprife.  C'efloît ,  dit  Amio 
•a  la  tcte  de  ce  Traite,  un ^me^u  fort  çmmun  c 


v.,t.  -  ,.y^^i',H^^^^^^^^  personne  ne  fau- 
loit  mer  qu'il  n'écrivît  &  ne  parlât  beaii- 
coup^plus  en  homme  de  qualité  q.e  ccc 

Itf  f'^''^'^.  ^^^^-«^ .  '^^  en  avant  par  ^v.- 


FiH  du  premier  Tome. 


Tom,  I, 
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ATi/e??re  ,    comî^ien  rAbfence  eft  infupportal^'e 

Madcwîckns  (la  Comédie  des),  fous  quel  titre  el 
le  parut  d'abord.  «.  i 

'Madcir/ie  Françoife  ,  n'avoit  point  au  commence- 
ment de  lieu  fixe  pour  tenir  fes  AlTemblées. 

28.  V) 

Ame^  fon  Immortalité  eft  un  fnjet  digne  de  ncî 
recherches.  109.  iio.  jamais  homme  n'en  a  érc 
perfuadé  par  la  Raifon  ni.  Stntimcnt  de  So' 
crate  fur  ce  Tujet.  Làmme.  Ce  qu'en  pcnfo'. 
Epicure.  Là  même.  D'où  viennent  les  contradu 
tions  d'AriHote  &  de  Senéque  fur  cette  matie 
re.  m.  Ici,  la  Foi  doit  alh-ijcttir  notre  Raifo: 
113.  Inconvénient  où  l'on  tombe  en  voulant  1 
perfuadcr  de  l'Immortalité  de  l'Ame  par  la  Rai 
ion.  115.  Un  Difcours  fur  l'Immortalité  de  l'A 
me  a  pouflc  certaines  gens  à  chercher  la  Mor; 
113.  quelle  en  peut  être  la  caufe.  11 

Amonr  ^  vive  peinture  d'un  Amour  tendre  &  ma 
heureux.  66, or /«Z':^. D'un  Amour  confiant, que 
que  mépriié.  69.  o*  fuiv.  Quel  cft  le  veritab' 
cbiet  de  i'Amour,  7 1  •  '^J^'' 

*  M 


ï\ 


TABLE    DES    MATIERES. 

''Ame  d'Autriche,  Reine  de  Fnnce,  favorife  ÏFC 
pagne  dans  la  Paix  des  Pyrénées.  ^  ,, 

Sr*  ^''"''^"'''  """  ^"^  ^^""^  ^'  "««^  ^e  ^^- 
*  Aubizny  (Louis  Stuartd')  fon  C^x^açre'nl' In- 

Avemr,   fi  I  avenir  doit  troubler  nos  beaux  jours. 

*^«/.«r;  François,  Jugement  de  Mr.  de  St.  FvVe^' 
mond  fur  nos  meilleurs  Auteurs  Franco!  ij"- 

^  Aymar,  perd  in  réputation  qu'il  avoit  aqS-e^pT; 
la  Baguette  divinatoire.  «^-lune  par 

B. 

"£)  Aillct  .     hPl-nPC    nn'i"]    ^    T,;..--     i . .        , 

■^^     De/cartes.  0     n 

^f:«i^^'''"'="'^  »  écrit  h  r^.  duM.rqu°-dc 
'^H.t'l'f  '^"°"  ''^^  ^"'^«  amoureux  de'xMa- 

ges  pour  les  publier  fous  le  nom  de  Mr    d-  St' 

Pomr^^'r'r""'^-  ï  P"'^  ''^  '"'  envoyer  fon 
i-ortrait  &  fes  derniers  Ecrits  186.  2S7.  imprime 

un  volume  ,nt,tulé  .  N.uv.lks  Oeuvre! dTÂrdl 
ot.  Fvremond.  o         ^ 

M«,  fa  Tradncflion  Françoife  de  Ynl/o^reTs 
(guerres  Cvilej  de  France  par  Daviia,  elt  le  pkis 
fupportable  de  fes  Ouvrages.  ^^ 

Bautru  (Guillaume)  fon  caradere.  ,\. 

^^y^ri  (le  Chevalier)  fon  éloge.  „   \Z 

Bayle,  fon  Dichonaire  reçu  en  France  8c  en  An- 
gleterre avec  applaudiflement.  167.  168.     Cet 

"  *  Ou- 


TABLE 

Oiivrnge  critiqué  par  l'Abbé  Renaudot,  167.168. 

dcfjndii  par  Mr.  de  St.  Evremond,  268 

^  Lea.'ffûft  (le  Duc  de)  fon  caradtere.  29 

*  Bclmont  (l'Abbé  de)  voyez ,  Trigaut, 

"^  Btvferadey  jugement  fur  cet  Auteur.  258 

* Ben.ier  t  vient  en  Angleterre.  237.  il  voyoit  fou- 
vent  Mr.  de  St.  Evremond.  La-tncme» 

'Berîaut ,  Evcque  de  Seez ,  le  fit  eftimer  en  fou 
tems  par  fes  Poëlies.  ».  14 

Bois- dauphin  (le  Marquis  de)  un  des  trois  Coteaux. 

39.40.297.298 

Bûhrohert  (l'Abbé  de)  comment  il  s'infinua  dans 
l'Amitié  du  Cardinal  de  Richelieu.  «.  5.  carade- 
re  de  fon  Efprit.  Là-mêvie.  accule  du  vice  de 
Non-conformité.  n.6 

* Bnwefon  Gentilhomme  de  Sologne,  fait  peur  au 
Cardinal  Mazarin.  w.6r 

*  Bouh:urs  (Ic  Père)  s'eft  trompé  au  fujet  des  Co' 

teaux,  n»  40 

Bouille  (la")  Bourg  auprès  de  Rouen.  n,  56.  ^7 

*  Bouillon  (le  Cardinal  de)  prie  Mr.  de  St.  Evremond 
«V  de  lui  envoyer  des  Mémoires  touchant  Mr.  de 

Turenne.  248 

*  Bouillon  (la  Ducheiïe  de)  va  en  Angleterre.   244 
* Lourneau  (Madame)  vient  en  Angleterre.».  118. 

129.  piie  Mr.  de  St.  Evremond  de  lui  envoyer 
fon  Jugement  fur  V Alexandre  de  Racine.        129 

*  Boyer  de  Ruvicrc.  Voyez  Ruviere. 

Brun  (Antoine  le)  Procureur  général  au  Parlement 
de  Dole.  38.39 

* Bucklngham  (George  Vilîiers  Duc  de)  fon  carac- 
tère. 77.  fa  Comédie  intitulée  JheRehearfal.  plan 
de  celte  Pièce.  n.  Là-mêmr, 

*BuijJon  (du)  on  public  fous  fon  nom  une  vie  de 
Mr.  de  Turenne.  247.  248 


C,  Cadeau, 


DES    MATIERES. 
C. 

Ç^^dea:i,  terme  bourgeois.  4^ 

v^  C^//.V/;.,.p,  ,    ibn  Epigramme  fur  la  mort  de 

Ueombrotus.  ^ 

*c^;;.^.r;,raitla  Mufique  des  premiers  Opéra  Franl 

Çois.  195.  {96.  fe  retire  en  An<^!ererre  107 

r  li^-'V*^'"''^  ^'^'^^'^  ^^  ^^'^''y^  Auteur  de 
qudques  Romans  Pieux.  .q, 

CandaU  (le  Duc  de)  h  mort.         •  ^l 

Car,  en  danger  d'être  iMni  de  il  Lan<TTi«       î-   U 

S  \''  ''?^'-^^^^)  anwnoù  i?s  rnrll,;;.4- 
taires,  fous  Charles  I.  „  ...^ 

Céf^r,   p'.fTe  le  Rubicon.  n  ^\  ~ - 

Chagrm,  combien  il  cil  ridicule  de  s'y  abandoun^rl 


r/; 


Chapelain,  fon  Poe  me  intitulé  ,  U  Puccïiyn/\[ 
tourne  en  ridicule  fur  la  dureté  &  h  fec/K-reiTc 
de  les  Vers.  tt  r-r 

rcharlesU,  Roi  d'Angleterre,  recherche  *  ^nml: 
nage  Hortence  Mancini,  enfuite  Diicheflc  Ma- 
zarin.  172.  173.  lui  donne  une  penfion   17c   au 

•r'"  ^'^•^i^.^Iu^T"'""''  ^"  Angleterre  ///.'i 36 
mond  a  Ovide.  \r 

*Chevreufe  (Marie  de  Rohan ,  DuchefTe  de)  a^u 

France"^         ^^^^  ^^^   ^^^^^"  ^^  ^^  ^^"^  ^« 

C^./7?/«.;  Reine  de  Suéde,  fi  elle  fit  bie^'n  de^'s'ap^- 

piiquer  a  1  étude.  ,,       7 

Cinquantaine  (la)  ce  que  c'eU.  ,0 

""h  Me^'A.''''^''  Fhilofophe,  îc  précipite  dans 
la  Mer,  &  pourquoi.  ,/ij,  ,_ 

*C/.r.(Mr.leUité.  01  127*,   - 

-Cle.eland(},  Ducheffede)  MaitrefTedeCharyiV 

fuppiantee  par  la  DuchclFe  de  Portsmouth.  141. 

Cœ!<r,  defcription  des  tranfpoits  de  deux  Cœurs  pleil^s 

^  3  d'un 


TABLE 

d'un  fincere  amour.  j^^;. 

*CùlLeft  (Jean  B.>pîifle)  ControUcur  général  des 
l-inances,  indifpofe  le  Roi  contre  Mr.  de  St.  E- 
vremond.  73.  s'oppofe  à  fon  rappel.  132.  s'adou- 
cit à  cet  égard.  166 

Colletct,  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune. 
«.  7.  Auteur  du  Monologue  des  Tuîlleries.  n.ii,  13 

Çoloinby  ,  parent  &  difciple  de  Malherbe  ,  w.  14. 
quel  e  Charge  il  avoit  à  la  Cour.  Là- même,  le 
retire  miudilTant  fon  fiecle.  ».  15.  a  traduit  que!- 
que  chofe  de  Tacite.  Là- même, 

Comediei  laintes  qu'on  jouoit  en  France  fous  Fran- 
çois I.  defordres  caufés  par  ces  fortes  de  Repre- 
fentations.  148.  v  fuiv.  Voyez  Myftcre. 

^Commentateurs,  leurs  défauts.  ii.O'fuiv, 

"^Concile  de  Nicée  (le  fécond)  qui  autorife  le  culte 
des  Images,  tenu  par  les  intrigues  de  la  PrinceflTe 

^  ^'^^"^'•  ».ii8.2i9 

^  Cornu  (le  Prince  de)  voyer.  Enguîen. 
Coquette,  caratflcre  d'une  Coquette.  13.x 

=•  C^r^p;/;.  (Don  Antonio  de)  117 

*  Corneille  (Pierre)  fenfible  aux  louanges  deMr.de 

St.  Evremond.  131.  Caraétere  de  fon  génie.258, 

comparé  avec  Racine.  Là-mêm&. 

^Cornuel  (Madame  de)  bon  mot  qu'elle  dit  d'une 

Dame.  285 

"^Coime  III,  Prince   (&  enfuite  Grand  Duc)  de 

Tofcane,  civilité  qu'il  fit  à  Mr.  de  St.  Evremond. 

•  115.  lui  envoyoit  tous  \qs  ans  de  fon  meilleur 

^in-  116 

.'^C./?.  (Mr.)  cité.  „.ip8 

"^Coteauy  (les)  véritable  Origine  de  ce  mot.  39.  40. 

2.97.  298 

^Cotolendi,  critique  les  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  E- 

vremond.  272.  zp'fmv.  lui  atribuë  un  Ouvrage 

de  fa  façon.  191.  cr/w/v. 

Cotterie,  terme  bourgeois.  40 

'*Cowley,  célèbre  Poète  Ang'ois,  fon  éloge.      80 

*  Crozjk 


DES    MATIERES. 

*  Croze  (  Mr.  Veyiriere  de  la  )  cité.  42. 43 
Cour,  quand  c'eit  qu'un  honnête  homme  a  droit 

de  meprifer  la  Cour.  uy 

Cour  Sainte  (la)  Ouvrage  du  Père  CaufTm.      jj.  104 

Courtifans,    qui  ne  peuvent  quiter  la  Cour,  &  fe 

chagrinent  de  tout  ce  qui  s'y  palîe  ,     combien 

ridicules.  jj3 

D. 

nr\  Ames,  caraarre  d'une  Dame  engageante.  132. 
-*^^  j  -3  -» 

*  Denis  (Saint)  ;  voyez  Saint  Denis.  ^ 
"*  Des  Cartes  ,   croyoït  avoir  trouvé  le  moyen  de 

prolonger  la  Vie  de  l'homme.  81.  çj' fmv. 

Des  Carte;,  ce  qu'il  a  fait  juger  de  lui  par  la  De- 
monftration  d'une  fubftv^.nce  qui  doit  penfcr  éter- 
nellement, ij^ 

Des  Marets,  Auteur  d'une  Comédie  intinilé/>  h^  v;. 
ponnaires.  n.  37.  donne  dans  le  Fanaiifme.    lL 

»  n  ^  ,  -  même. 

Defpreaux,  s  cit  trompe  au  fujet  des  Coteaux,  w.40. 
Satinle  unePiecede  Mr.  de  St.  Evremond ,  fans 
connoilîance  de  caufe.  w.  86.  87.  On  lui  attribue 
un  Sonnet  Satirique  contre  le  Duc  de  Nevers,8c 
contre  Madame  Mazarin.  «.  182.  185.  lance  un 
trait  de  Satire  contre  Mr.  de  St.  Evremond ,  & 
pourquoi.  261.  w.  260.  ^  [uiv.  fon  éloge.       2<o 

*Dighy  y,t  Chevalier)  va  en  Hollande  pour  voir 


Des  Cartes. 


^o.  81 


*Dubo!mi:eu  (Jean)  fait  l'éloge  de  Madame  Maza- 

255 


h- 


Dumont ,  voyez.  Coto'endL 

D:i  Rua  (Madame)  envoyée  en  Angleterre  par 

Mr.  Maiaiin.  222. 22  î 

E.  ^ 

"C  Coles  de  Théologie  ,     on  y  met  en  queHion, 
-^     s  il  y  a  un  Dieu.  \(,.  j^{ 

■*tnfer,  ce  que  c'elt  que  l'Enfer  des  Fem:nes.'32r. 

H  4  '^^v;. 


^k'^m 


r  A  n  L  E 

^'Emtùen  (îc  Duc  d' )  fcn  amour  peur  les  Letticc. 
n,  lo.  fait  Ml.  c!e  St.  Hviemond  Lieutenaiit  de 
les  Gardes,  ii.  Jit  avec  Jui  les  Anciens  Hillonei.ç 
//l  V'  ^"*'^''"  ^^  ^edurc  de  Pétrone  à  celle  de 
Kabdais.  20.  2  r.  employé  Mr.  de  St  Evremond 
fhms  une  Ne^oiinticn  importante.  21.  lui  ôte  h 
J-Jcutd.ancc  de  iu  Gardes.  2.1.  25.  ellime  cu'il 
avoii  pour  \\:\,  25.26 

h-ficim  ,    (a  fi6e  b.  phis  en  vogue  à  Rome.  lôS. 
^   1C9.  tu  cuui  o:niiiioit  i\  Volupté.  151.153 

.  ^l^'^^à,  miaitraite  la  DucheOe  Mazarin  dans  fon 
lla'dovc  pour  le  Duc  de  Mazarin.  256.  On  lui 
en  fait  des  reproches,  ^c  il  lùdic  de  le  juAifier. 
l^a  tnahe  a  eu  part  à  l'Ouvrp.ge  ce  Cotolendi 
Contre  Mr.  de  St.  hvremond.  274 

Hcili  (de  I")  un  des  cinq  Auteurs.  «.4.5 

^Iti^n  (le  Tonte  d')  on  lui  aiiibuc  un  Ouvrage 

lîuâe,  ri- tii-if  •  je  ne  iù  quoi  de  fombre  qui  ôte 

les  îig  em.ens  naturels.  ,rg 

'^/:t;o7.:->;v^  (Saint)  Abbé  de  Fontenay-fur  Orne*  cm 

^  tvremcnâ  [Saïnt)  Terre  i  yoyti.Saint-EvrerKoml. 

.  tvrcmond  (Charles  de  St.  Dénis,  Sieur  de  Saint) 
ia  famille,  3,  4.  la  naill.^nce.  5.res  études.^.prend 
Je  parti  des  Armes.  Là  même,  cultive  la  Philofo- 
phie&  les  Belles  Lettres.  7.  s'attire  l'edime  des 
tjeiieraux.  10.  Le  Duc  d'Eî.guien,  enfuitc  Prin- 
ce de  Condé  ,  lui  donne  h  Lieutenance  de  les 
Gardcf?.  n.  afink  aux  lectures  de  ce  Prince,  & 


ttache  a  les  mi  rendre  agréables  &  inllrucftivcs. 
II.  II.  clt  blelic  à  la  Bataille  de  Nonhngue  19 
20.  porte  le  Cardinal  Mazarin  à  approuver  le 
Siège  de  Dunkerque.  21.  Ofrenfe  le  Prince  de 
Condé,  6:  perd  la  Charge  qu'il  avoit  auprès  de 
lui.  14.  25.  eilim.e  que  ce  Prince  eut  toujours 
pour  lui.  25.26.  va  en  Normandie,  &  refufe  de 
prendre  paiti  contre  la  Cour.  26.  o- fuiv.  fuit  la 

Cour 


D  L  S     MATIERES. 
Cour  en  Normandie.  28.  eft  fait  Maréchal  de 
Camp.  5  r  fertidans  la  guerre  de  Guienne.  34.  eft 
mis  a  la  Baftille,   bz  pourquoi.  35.   36.  fer[  en 
Mandres.36.  eft  fenr.ble  à  la  joie  &  au  plaifir  de 
ia  table.  39.  ea  un  des  trois  C6teatix,  40.  febaten 
duel.  44.  accompagne  le  Cardinal  Mazarin  qui 
ahoit  conclure  la  Paix  des  Pyrénées.  47.  Sa  Let- 
tre au  Marqt4!s  de  Crequi.on  il  découvre  les  mo- 
tifs de  cette  Paix.  48.  <j;'jiuv.  Cette  Lettre  tom- 
be entre  les  mains  des  Miniflre?.  71.  72.  ils  la 
rcpreientcnt  au  Roi  comme  un  Crime  d'Etat,  & 
font  expédier  un  ordre  pour  le  mettre  à  la  Baf- 
tilie.  73.  74.  il  en  eft  averti,  &  fe  retire  enHoI- 
iande.  74   75.  apologie  de  cet  Ecrit.  75.  idée  qu'il 
en  avoit  lui-même.  7^76.  loi.icyii^.o'hv. 
^-34.^35.  îJ  paiTe  en  Angleterre.  76.  Tes  meilleuis 
Amis^  a  cette  Cour.  77.  c7>/^•.  fon  commerce 
a vcc  .e.  gens  ue  Lettres,  ^o.  cr/lùv.  Sa  Lettre  au 
Marect^alaeGnimmont.o'a  \\  jullifie  fon  rcrit  fur 
la  Paix  des  Pyrénées,  ç^,  c^  julv,  il  repalTe  en. 
Hohanoe  pour  le  retablilTemtnt  de  fa  Santé  104. 
fts  hnbitudcs  a  la  Haye.  107.  loS.  il  va  voir  la 
Flandre.  117    Sa  Lettre  à  Mr.  le  Mar^y,U  de  Licn^ 
^•c     ou  11  fait  fon  Apologie.  117.C7  ;v/r...  Charles 
Jl.  J  appelle  en  Angleterre  ,     &  Uii  donne  une 
penHon.  r35.136.il  favoit  le  fecrct  du  vov.^ae  de 
Maaame  Mazarin  en  Angleterre.  175. 176.  Tâche 
en  v_ain  de  rompre  l'attachement  de  cette  Du- 
che/Tc  pour  le  Prince  de  xMonaco.  176.  eo' ruh  il 
perd  la  pe  uion  par  la  mort  de  Charles  II.  2^^ 
foiiicite  ion  retour  en  France.  Lh-même.  écrit  au 
Roi  a  ce  fujet  233.  234.     Sa  Lettre  au  M.rèchal 
de  (Sre.Ht.tu  lu;  envoyant  cei.'e  qu'il  écrivoit  au 

^'*  ^',^-J^  ^''^"'''-  ^^^"^^  ^'"'^^  Charge  qu'on  lui 
offre  a  la  Cour  d'Angîererre. 241. 2,2".  !^a  Revo' 
Imion  arrivée  dans  ce  Royaume  lui  tfl  avama- 
geufe.  251. 152.  Le  Roi  GuillaLime  lui  donne  des 
marques  ae  fa  faveur.  252,   Louis  XIV..  lui  fait 

^  5  dire 


'^T^mx. 


T    A    B    I.    E 

^ire  qu'il  peut  revenir  en  France.  Lkmme,  iî 
prefcre  le  lejour  d'Angleterre.  253.  fait  une  per- 
te irréparable  par  la  mort  de  Madame  Mazarin. 
382..  383.  Les  Amis  qu'il  avoir  en  France  renou- 
vclient  leurs  follicitations  pour  l'engager  à  y  re- 
tourner. 183.  284  fes  raifons  pour  ne  pas  quiter 
1  Angleterre.  /.ï-w^w^.  il  tombe  malade  8c  meurt. 
301.  302.  Ton  Portrait  &  Ton  Caraélere.  304.  v 
Jtiiv,  On  imprnne  en  France  quelques  uns  de  fes 
Ouvrages  tout  défigurez.  269.  ct»  fulv.  On  en 
fait  la  critique.  272.  c^  fuh.  Ouvrages  publiez 
lous  fon  nom  qu'il  defavouë.  2.10.  279.  2S8.  Sa 
Uttre  à  Barbin  qui  lui  avoit  demandé  fon  Por- 
trait ^  fes  derniers  Ecrits.  287.  c?  fuïv.  On  le 
lollicite  en  vain  de  publier  fes  Ouvrages.  286.  il 
y  confent  enfin,  &  en  fait  la  reviiion.  299.  cr 
jHiv.  Obfervaiions  fur  fon  ftyle.  313.  c?-  fuiv.  fur 
*  '  -  -■ j *-f  ^ *  )•  ^*«"  uc  1  cuiuuii  uc  les  weu- 

.  ^^^^'     .  ,r>  3i<^.  Qjrfiiiv. 

vremond  (Samt)  Anachronifme  qu'il  fait  exprès 
dans  une  de  fes  Pièces,  n.  28.  29.  tourne  en  ridi- 
cule quelques  Gentilshommes  de  Normandie  qui 
s  etoient  déclarez  conire  la  Cour.  ».  14.  Le  Duc 
de  Loni^uevillc  lui  ofre  le  Commandement  de 
j  Artillerie.  52.  idée  de  quelques-unes  de  fes  qua- 

^^^^^-  64.6c 

F.  ^ 


F 


Arct 


célébré  comme  un 


_  .      „  -  ilUiftre  Debaudié  par 

^  Saint  Amant,  ^'pourquoi.  n.6.^ 

l'avons, ç^wds  feniimeus  on  doit  avoir  pour  les  Fn- 

^  '    voris.  j , 

"^  Fetnmes\  voyez.  Enfer,  " 

Teuïllamhics,  'efpece  de  Chanfons  galantes,  'pour- 

quoi  air.fi  nommées.  7^.102.103 

■*Fevre  (Mr.  le)  Médecin  célèbre,  &  Ami  de  Mr. 

de  St.  Lv.emond.  246.301.  318.324 

■  P^^i^^^J  (  ^|e  la  )  on  veut  l'attirer  en  Angleterre. 

2.45.  fon  CiOge,  ^     i^ç, 


I 


i:>  \t.S    MATIERES. 

-Fore  (le  Marquis  de),  Mr.  de  St.  Evremond  fc 
bat  en  duel  contre  lui.  y[ 

"Pc?«^«^^,  Surintendant  des  Finances,  eft  arrêté  & 
mis  au  Chareau  d'Angers,  fj.  73.  transféré  à  Pi- 

^  gnerol,  ou  il  meurt.  ^  .-0 

^^f^Çois  I.  favorifoit  la  Reprefentation  des  Co- 
mcdies  faunes  qu'on  jouoit  de  fon  tems.  146. 147 

*  Cl[  ^'^^'^y  (le  Comte  de)  Exécuteur  teftamen- 
^yr  ,}''^^^  ^e  Mr.  de  St.  Evremond.  .02 

pf  f  r  '  ':^  "^^''^  i'^"^^^^  ^"''  ^es  fpeculations  de  la 
Fhilofophie.  g  ^ 

*  Gazette  d:  Lon.îres  y^imn^  on  commença  à  la  pu^ 

b.ier.  ^      r 

Godeau,  caraétere  de  fes  Poëfies.  ;..  4.  {onBmeMcl 

te,  une  de  fes  meilleures  Pièces.  «  o 

Gombault,  fon  caraaere.6.  il  étoit  Prof^ft^m-  ^  '.C 

^o?nberviUe,   fon  antipathie  pour  le  mot  de  C^r  »' 

34.  C^ /«/!/.  fon  Roman  de  ?olexandre.  Là-mêmi 

^Gondnn  .   Archevêque  de  Sens,   fait  réordonner 

^  quelques  Prêtres,  &  pourquoi.  4"  7, 

Gc^n;,  a  quoi  il  atribuë  la  mort  de  Des  Cartes  8c 

Gournai  (Mademo;felle  de)  fijle  d'alliance  de  Mon- 

tagne,   dont  elle  a  publié  les  K^ah  ,  avec  une 

Préface  de  h  façon,  n.  24.  fc  déclare  pour  les 

Expreffions  furannees.  Lk-mêml 

^ulnT  ^^^  ^^""^^  ^^^  ^°''  ^^^^  "^"'^^  "^'^  "^^"^ 

*Gr.r./,fâifoIt  peur  au  Cardinal  Mazarfn''^*.'S{'6r 

Greatruhs  (Valentin)  guerifons  miraculeufes  qu'il 

fait  par  le  feul  attouchement,  no  c>Y«i^.  On  va 

a  lui  en  foule  de  tous  cotez,  m.  ni.  La  vérité 

de  fes  guerifons  atteflée  par  des  peifonnes  écîai- 

rces  &  d  une  probité  reconnue.  n3.  n4     II  fe 

trouve  enfin  qu'elles  n'étoient  fondées  qu'e  fur  la 

crédulité  du  Public.  ^        j  ^ 

Grèce,  avantages  qu'en  ont  tiré  les  autres  Nationsl 

f  ^  5  H, 


A    B 
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TLJ  Aro  (Don  Luis  de)  affiege  Elvas.  n.  54.  fc^ 
-1  J-  Troupes  font  batuës  par  les  Portugais,  il.c- 
méme.  Plénipotentiaire  :d't,rpagne  à  la  Paix  des 
Pyrénées.  47.  plus  habile  &  plus  intègre  que  le 
Cardinal  Maznrin.  S5.C7'//«/i;.6^.  70 

Hayei}2i),  Gouverneur  de  St.  Venant,  dupe  le  Car- 
dinal Mazarin.  n.  63 

Hegejias  y  Philofophe,  le  Roi  Ptole'.née  lui  défend 
de  pnr'er  dans  Tes  leçons  des  miferes  de  la  Vie 
humaine,  &:  pourquoi.  ». 114.11^'- 

2-lîJioricKs ,  méthode  pour  lire  utilement  les  anciens 
Hilloriens.  12: 

Hobles,  fon  éloge.  163.  à  quoi  il  atribuoit  la  divi- 
fion  des  Chrétit  ns.  Là-même, 

Honnête  homme  ^  l'honnête  homme  prend  un  juRe 
milieu  entre  la  balîclle  &  la  fauITe  g^neroilté.  i:i» 


12.  i. 


^HouViens  (  Madame  des  )  fait  un  Sonnet  contre  la 
Phèdre  de  Racine  que  l'on  atribuë  au  Duc  de  Ne* 
vers.  ».  iSi.i8? 

I. 

JArs  (le  Commandeur  de)  fon  Caracflere.  114. 12 j< 
Immortalité  de  l'Ame;  voyez,  Ame, 

*  Indolence  aeréable  d'Epicure.  152.  153 

*  John/on  (Benjamin)  fesmeilleuresTragedies.w.iSô. 

187- 
^  Ifenghkn  (la  Princtffc  d')  11 7. bon  mot  qu'elle  dit 

188 

*'3t4fely  fe  retire  en  Angleterre  pour  y  jouïr  de  la 

Jibcrié  de  Confci^nce.  116.  regrette  les  douceurs 

qu'il  a  voit  perdues  en  quitant  la  France.  216. 117 

L. 

*  T  Avardin,  Eveque  du  Mans,  s'il  étoit  Athée. 
•*-'  ^  41.  zjy  ftiiv, 

Lazardin,  Evcquc  eu  Mans,  caraélere  de  fon  gé- 
nie. 128,  o'  Juiv. 
"^ LaufHn  (le  Comte  de)  travaille  à  fervir  Mr.deSt. 

£vre- 
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Evremond.  115.  134.135:.  reléguée  dans  la  Cita- 
delle de  Pjgnerol,&  pourquoi,  n.  137. eft  mis  en 

.rîi'T    r.r  .  La-même. 

''L  Enclos  (Mademoifelle  de)  fon   éloge.   -^8.  fa 

^^<^rt.  ^      ^^  - 

^/-f/i,gromflbit  la  Cour  de  Madame  Mazarin.  210. 

Lettres^  difpute  pour  &  contre  les  Lettres.  124.  ct* 
fnrj.  Alexandre  bc  Cclar  les  ont  aimées.  126. 
ynlite  des  Belles  Lettres.  i66.o'Ji4Îv. 

'Lionne  (le  Marquis  de)  ébauche  le  Traité  des  Py- 
rénées, n.  68.  o'juiv,  tuche  de  fervir  Mr.  de  St. 
Evremond.  1 15. 1 16.  fes  foliicitations  n'ont  point 
^  d  cfFet.125.  ^a  Mort.  137 

Tumne  (le  Comte  de)  fon  attention  à  fervir  Mr. 
de  St.  Evremond.  108. 114. 115 

"^Lccke,  fait  valoir  une  penfée  de  Mr.  de  Sr.  Kvre- 
"^°"^-  w.22.23 

LonguevHle  (le  Duc  de)  va  en  Normandie  ,&fe  dé- 
clare contre  la  Cour.  41.  ç^r  fuiv.  fa  retraite  pré- 
cipitée à  l'approche  des  Troupes  du  Comte 
dHarcourt.  w.56.57 

Louis  XIV.  fes  Miniftres  l'indifpofent  contre  Mr. 
de  St.  Evremond.  73.  74.  &  l'empêchent  d'avoir 
égard  aux  foliicitations  qu'on  fait  en  fa  faveur. 
I2Ç.  126  Après  la  Révolution  d'Angleterre,  il 
lui  fait  dire  qu'il  peut  revenir  en  France.  252 
Lully ,  fes  premiers  Opéra.  197 

M. 
W  AchJavel,  cité.  n  ^o.v  fuiv. 

XYX  Maiz^eaux  (F3es)  obtient  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond des  Corredions  &  dits  Kclaircilfemens  fur 
fes  Ouvrages  imprimez.  296.  fe  propole  de  les 
donner  au  public  avec  ces  Correélions.  298.  Mr. 
de  St.  Evremond  lui  confie  le  foin  de  pubher  fes 
Oeuvres.  299  30c.  ils  travaillent  enfemble  à  les 
revoir.  300.  la  mort  de  Mr.  de  St.  Knemond  em»- 
pcche  de  finir  ce  travail.  301,  il  donne  cette  édi- 

H  7  lioD 


TABLE 

tîon  de  concert  avec  Mr.  Silveftre.  3 1<5. 3 1? 

*  Malherbe  y  jugement  fur  ce  Poète.  \rn 
*Marguetel  ^Gilles  de)  Baron  de  St.  Denis  le  Guaft.  :?. 

prend  alliance  avec  Magdeleine  Martel.  Là-tnêms. 

"^Marguetel  (Jean)  prend  Je  nom  de  Saim- Denis.  3! 

époule  Catlicrinc  Martel,  Là  même. 

*  Martel  (Magdeleine)  ^ 

*  Martel  (Catherine)  ; 

*  Mafcaron  (le  Père)  réordonné ,  &  pourquoi.      41 
Mathématiciens  y  leur  mérite.  1^5 
Mathématiques yYéxudQ  des  Matliem.-tiques  ne  con- 
vient pas  à  ceux  qui  aiment  les  plailir?.  j6^.  1^6. 

Maucroixy  fon  jugement  fur  lesPoefies  deGodeau. 

.  Mazarin{\e  Cardinal)  depenfe  prodigieufe  qu'il  fit 
pour  la  Reprefentation  d'une  Comédie.  ».  103. 
fait  mettre  Mr. de  St.Evremond  à  la  BaftilJe.3c. 
^w.«^.*iwxi^  ^.  j  wii  «.AV.U1C.  ^4).  ^(/.  iianit  ics  inté- 
rêts de  la  France  à  la  Paix  des  Pyrénées.  47.  o' 
fuiv.  fe  rend  la  Dupe  de  Don  Luis  de  Haro  dans 
les  Conférences.  55.  56.  6g.  70.  fon  avidité  à  a- 
maffer  du  bien. 57.ci?'/«ix'.n\  timidité  ridicule.58. 
e?* /«J'y.  jaloux  de  Mr.  de  Turenne.  67.  plein  de 
difficultcz,  de  diffimulation ,  &  d'artifices  avec 
Tes  meilleurs  amis.  -70 

''Mazarin  (la  Duchefle  de  )  fon  Portrait.  166.  167. 
eft  recherchée  en  mariage  par  le  Duc  de  Savoye. 
169.  170.  parle  Roi  d'Angleterre.  171.  173.  Jes 
•  mauvais  traiteuicns  de  fon  Mari  h  forcent  a  for- 
tir  de  France.  167.  168.  après  avoir  demeuré 
quelques  années  en  Italie,  elle  fc  retireàCham- 
bery.  168, 169.  elle  vient  en  Angleterre.  i7o.mo- 
tifs  iecrets  de  ce  voyage,  pcc^/w/i/.  Charles  H. 
épris  de  Çà  beauté  &  de  fes  manières,  lui  donne 
une  groffe  penfion.  175.  elle  l'irrite  en  s'attachant 
au  Prince  de  Monaco.  175.  i8r.  fa  Maîfon  etoit 
le  rendez- vous  des  perfonnes  les  plus  didinguécs 
en  An^eterre.  183,  agrémens  qu'on  y  trouvoit. 

184. 
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184  185^  elle  eft  inconfolable  de  la  mort  du  Ba^ 
ron  de  Banier.  m,  veut  fe  retirer  en  Efpagne 
dans  un  Couvent.  Là-même  étoit  peu  perfuadee 
des  Ventez  de  la  Religion  213  c^ /«-..  La 
Chambre  des  Communcsla  veut  taire  fortir  d'An- 
gleterre.  253  le  Roi  GuiJlaume  la  prend  fous  fa 
proteâion.  &  lui  donne  une  penfion.  L^-W,.;.. 
dures  extremitez  où  elle  fe  trouvoit  alors,  m. 
254..  Le  Duc  Mazarin  lui  intente  un  procès ,  à 
Ja  fait  dec  arer  déchue  de  fes  Conventions.  1Ç4. 
O'fmv.  ehe  tombe  malade.  281.  fon  indifféren- 
ce pour  la  Vie  z8j.  286  fa  Mort.  281.  fon  CV 
ractere.  281.  282.  combien  elle  eft  regrerée  du 
pubhc  &  des  particuliers.  ^        ^gç 

^Mazarm  (le  Duc  de)  fon  Caraélere.  r67.1es  mau- 
vais traitemens  qu'il  fait  à  la  Duchefl-e  Mazarin 
1  obligent  a  fe  retirer  dans  les  n;«vç  ^n-^mo^v.  ,/r- 
ï68.  il  la  laifle  manquer  de  tout'.  25471?  faVdé- 
darer  déchue  de  [qs  Conventions  par  Arrêt  du 

*  Ménage,  n'z  pas  fû  l'origine  des  Cètealx^'^n!!^ 

^  Molterey  fon  éloge.  ^ço 

"  Monaco  {}q  Prince  de)  fon  Portrait.  175.  va  en  An- 

gleterre,  &  devient  amoureux  de  Madame  Ma- 

,/^""-    ,         ,  ,  Lk-même.. 

Monde,  deux  fortes  de  gens  dont  le  Monde  clt 
compofe.  Î18  119.  Tant  qu'on  eft  engagé  dans 
le  Monde,  il  faut  s'afl-ujettir  .1  fes  Maximes,  no 
h^onoioguedes  TuUlenes,  Piccc  en  Vers  corn  pofee  par 
Colleiet.  «  12.13.  l'<ïllimc  qu'en  faifoit  le  Cardi- 
naî  de  Richelieu.  Lâ-méme 

Montaigu{VAhbéde)  confident  d'Anne  d'Autri- 
^   che.  W.70.  71.  afpire  au  Cardinalat.  106 

f^ontrefor,  ennemi  du  Cardinal  de  Richelieu.;^  60.61 
^^;W., fon  utilité  166.^  fuiv. 

Morm,  fameux  Joueur,  fon  caraaere.  210 

Mort.û  y  auroit  de  la  molefle  à  n'ofer  jamais  pen- 
1er  a  la  Mort.  147.  on  n'en  doit  pas  faire  une 

élude. 


TABLE 

étude 
nuer  1 

*  Myflere 

fe  propofoit  déjouer 

du  Roi  s'y  oppofe.  ,  ,^5  ^ 

*  Myjîere  de  U  Pafwn,  Comédie  Sainte  jouée 
ns    Idée  de  cette  Pièce.  i44.crA/i/. 

.  Mjfiere  des  Aôhs  des  Apoftres ,    Comédie  Samte. 
jouee  par  perfonnages  a  Paris.  147. 145 

N. 


^  Buars  (le  Duc  de)  Satirifé  dans  un  Sonnet,  n, 

»N  J^i-i^3-^on  Portrait.        208.W.108.209 

^oîes,  combien  elles  font  neceflaires  pour  faii'i 

emendre  \^%  Ouvrages  d'efprit.  32.G 

O. 

.,  „  40.297.298.il  clt  exilé  de  la  Cour.  i(a 
Olonm  (la  Comteile  d')  de  quelle  Miifon  elle  étoit. 

78.79-  Ses  perfeaions.  ^^.çjrfuîv.  fes défauts. 83. 

î<4,  les  regrets  fur  la  Mort  du  Duc  de  Candale. 

I  c  8  CD"  fuiv 

dopera,   Hiftoire  de  lëtablilTement  des  Opéra  en 

P. 

..  T)  -^ix  des  Z'yr^»/^;  ,defavantageure  à  la  France. 
-■;-  71. 72.-  motifs  honteux  qui  portèrent  leCar- 
dinal  Mazarin  à  la  faire.  48.c7'>/r. 

.  Palatine  (Anne  deGonzague,Prince{re)  aeu beau- 
coup  de  part  aux  cabales  contre  laCourdeFran- 

P^fjlon,  le  ridicule  d'une  vieille  Pafllon.     *       '10^ 

Pauvres,  legs  que  Mr.  de  St.  Hvremond  leur  fait 

dans  fon  Teftament.  «  302.  "îo^ 

*PW//^«,fon  éloge  du  Duc  d'Enguien.w.  10.  u.  ju- 
gement qu'il  fait  d'une  Pièce  de  Mr.de  St.Evre- 

lliOIld.  j.,j| 

Pi 


jouée  à  Pa>, ^X''""'  ^  r  /^^^^"'^e  de  la  )  fon  éloge.^  ,«6 

.,,.....,     ;«    rna5,,,v,q,e  nous  avons  fous  le  nom  de 

/^^/r(7»^,efti  Ouvrage  même  que  lePétroneHonf 

parle  Tacite  envoya  à  Néron  ^n.  .    /■  -^ 

pSes^'^""  """'""'"^  '■'^"^'^^  '-=  Traité  del 

cherchez  ditreremment  par  les  fenfiie ii  i."  ..f 
iuptueux,  iscles  ciclicatj.  149.  ,jo.  impxïm'rZ 
différentes  que  les  objets  qui  nous  plaiCt  font 
fur  nous.  ijo.  1,1.  les  gens  qui  ne  fon.ent  au^ 
leurs  Plaifirs, plus humarns&  plus  a-  cefliWes  eue 
ceux  qu,  ne  penfent  qu'à  leurs  affitires  ?"o 

Politique,  fes  ufages.  .^^  „  "9 

Vachères  .^Arbau^,  Intendant  des  Plalfus'n^ofc 
nés. ij.  „  14.  fe  retire  en  Bourgoene.  «  ,, 

/''•««'«/<, caraaere  d'une  PrécieuCe  iiC<-y/f 
quoi  elle  fait  conlifter  Ton  plu"g»nf  ,;,T,(r;^2 
Sriens?""'"  "'  ''"'°'^"'  '"^  =«"ncién1 

Fmeliar,te ,  !\  un  Mari  eft  à  couvert  de  tout  acri* 
dent  avec  une  Femme  Proteftante.        iL,!: 


Q  V.r^ualh  (Louife  de)  on  la  fait  venir  en  An- 
rTS-^i-^f  J'38  &  pourquoi.  141. 141.  eft  créée 
Duch.lTe  de  Portsmouth.  ,41.  gouvernoit  ChrTes 
H.  fuivant  le.  infpirations  de  la  Cour  de  France  m 
Onforme  le  dciFein  de  la  fupplamer.iv,.^/- J^'. 

R.  Ra 


TABLE 

R. 

*  jy  Aclney  Caraclere  de  fon  génie.  2 58.159. mis 
XV  en  parallèle  avec  Corneille.  Là-mème.  on 
lui  arribuë  un  Sonnet  Huirique  contre  le  Duc  de 
Ncvers,&  contre  Madame  Mazarin.  w.  182.183 

*  Raguenet  (l'Abbé)  a  comporé  la  Vie  de  Mr.  de  Tu- 

renne,  n.  24. 25.  Caradcre  de  fa  Vie  de  Cromwell. 

"Real,  (SainO,  voyez  Saint  Real 

Réformateurs  du  genre  humain  ,  leur  f.igcITeeft  inutile 
d.insle  monde.i  19.  ils  ont  leurs  intcrcts  particuliers 
envûè.119  lio. combien  ils lont dangereux.  120 

Religion  Reformée j  la  Religion  Reformée  eft  anfîi 
avantngcufe  aux  Maris,  que  la  Catholique  Ro- 
maine elt  favorable  aux  Amans.  141. 142 

"^ Rinaudot  (l'Abbé)  fon  Jugement  fur  le  Biclionaîre 
de  Mr.  Bayle  tourné  en  ridicule  par  Mr.  de  St. 

~    «.  ^u/.z,uo 

Remî  (le  Marquis  de)  meurt  d'une  maladie  peu  or- 
dinaire. «.  105.  qui  eft  l'Auteur  de  fa  F/>.  Là-même. 
*RetsJ^Q  Cardinal  de)  redoutable  au  Cardinal  Ma- 

^^J^i"-  ».  59.60 

Rets  (le  Duc  de)  tourné  en  ridicule.  57 

Richelieu  'le  Cardinal  de)  prcfent  qu'il  fait  à  Colletet 

pour  deux  Vers.  n,  j2. 

*Riencourt.  fon  jugement  fur  les  motifs  de  la  Paix 

des  Pyrénées.  w.  7 1.72 

^  Rcchefottcaulcl  (le  Duc  de  la)  bon  mot  qu'il  dit  un 

jour  à  Mademoifelle  de  L'Enclos.  32.1 

Romains,  ils  étudioient  de  bonne-heure  la  Politique. 

17  r.  ai  m  oient  pafiionnémcnt  les  Belles  Lettres.  1 72* 
"^  Roman  rie  la  Rofe ,  p^Y  qui  il  a  étecompofé.  307.  308 
Rorne,q\\ç\  ufage  on  y  failoit  de  la  Philofophie  171 
^i^oat;///^  (Charlotte  de)  ^^^ 

*RHviere  (Mr.  Bover  de)  fait  X Apologie  desOeuvres 

de  Vlr.  de  St.  tivremond  contte  Cotolendi  280. 

jugement  de  Mr.  de  St.  Evremond  fur  cet  Ou- 

v^^âc.  280.  281 

S. 
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"  S  f  ^^^"«"'''  Guerre'des  Sabbotiers.  »  61 
iJ%#,a  quel  ufage  elle  nous  a  été  princina- 
lement  donnée.  145.  fon  peu  d'utilité  plmUe 

..  douleurs .  &  aux  approches  de  la  Mort.  uZim! 

T%fT"''  °",'"'  ='""'"*^  »"  Ouvrage  iTur 
de  St.  tvrcniond.  °  0 

"  S^im  Denis  le  Gualt ,  Terre  dans  le  Côtenfn    %, 

v/llé  :"f^^^'''T  ^'}  ^■P°"f=t:barlottede  ?"ol 
^  vjlie.  3.  Entans  ilFus  de  ce  Mariage. 

^amEvn>n,n,i,  Terre  dans  TEleétion  de  Cou- 
Sai», Evremo,ul;  voyez  Evremond  (Saint)         "'  * 

Xhzfrîn  /q^''"'°.')  "''  amoureux  de  Madame 
Vi?  l'I;  3'ecnt.csAi«»w>."i  de  cette  Ducheire 
Ib4.  1  accompagne  *;n  Angleterre.  Là-mêml 

'".f  t.,:.  °_". ";"'"«  «"  J-^,'"  ouvrages  à  Mr  T.' 

--  ..-..4v,uiuiiu.  i4i.  1011   ClOgC.  ,.ç> 

tn?.\V'  ^'^'^^^-  '•'^^■herche  en  mariage  Hor- 
tenceMarcim.  enluite  DuchelTe  MazariH.     ,60 

mTJ"  ^'"''  ^^?^^  ''«)  ""="  de  Madame 
Mazann.tue  en  d„cl  par  le Caron deBanier    z^t 

"r^-a^S?^  ^^'--  -  l.onn^bo.^^ 

5;;//«,  Héros  d'un  petit  Ouvragede  Théophile''/?.^' 
S-/W  Ouvrages  qu',1  a  donné  au  puMc  "  ,f 
*5^/.|r.  (Mr.,.on  lui  remet  lesM'anufcntsdeMr 

temtnt  avec  Mr.  Des  Maizeaiix.  5irt  3  ri 

lijlvmnt  ea  fuppnmée  à   Paris.  ».  ^,0.  voidô,> 
ftne  imprmicr  en  Angleterre  Ibn  H,Jtoire  cri  Tue 

'Shfe,  (René  François)  Chanoine  de  Liège"" ,,7 
^ccr.te,   neto.t  pas  bien  fur  de  rim.nortalîlé  de 

J  Ame.  itr.  les  'aifonnemens  qu'il  fit  àf^  mort 

ne.pauuJerentnifesAmisJtl^ 

'  So,jro>,s  (le  Comte  de)  fon  Ambafladc  en  Angkterre 
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^Sologne,  quelques  Payfans  de  Sologne  attroupez 

faiibient  peur  au  Cardinal  Mazarin.  n.6i 
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